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ABREGE 


DES  AVENTURES  DE  TÉLÉMAQUE 

FILS  D'ULYSSE, 


*     ■» 


D'APRES  L' OUVRAGE  DE  FENELON. 


\ 
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CET    OUVRAGE    SE    VEND 
à    St.-PÉTERSBOURG. 

OfSLëNiKE,  Persp.    Newsky  ,   maison   cTEn- 

gelhard ,   N°    47- 
Graeff  ,    vis-à-vis     l'Amirauté  ,     maison 

Schtscherbakoff  N°  91. 
Sweschnikoff,  Gastinoy-Dwor,  N°  14  et  16. 
Glàzounoff,    ici    et  à  Moscou. 
Zaikine  ,  maison   Balabine. 
Smirdine,    près   du  Pont-Bleu,   etc. 


W 
00 


ta 

K 


On  a  tiré  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage 
sur  papier  vélin,  même  format.  Prix  10  roub. 

Ouvrages  du  même  auteur  qui  se  trouvent 

CHEZ   LES    MÊMES    LIBRAIRES. 

Précis  de  l'Histoire  Sainte  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament;  avec  des  notes  Historiques  et  Géogra- 
phiques. À  l'usage  des  Jeunes-Gens,  1  vol.  in  12, 
prix  I    r.   5o  cop. 

Ta6;wm;a  Phmckoh  HMnepÎH  oiutï  flpeBHfcâurnx'B  BpeMeira  p,o 
pa3^t^eHÏH  HMnepiu.  CocmaB^eHHaa  no  xpono^onaraec- 
rum'b  ma6jwjJtaM&  AanTJie-flïo^penya ,  re^BBei^ia ,  To- 
xapma  ;  6oJW>nioM  A^ieKcaH^p.  JincnrB  pacKpauieHHbiw ,  b-b 
nepenvienrb ,  h  c&  H3,BHCHemeivxB ,  nfcHa  5  py6. 
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DES  AVENTURES  DE  TÉLÉMAQUE 
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D'APRÈS    L'OUVRAGE    DE    FÉNÉLON. 

PRÉCÉDÉ      D'UN  B 

NOTICE     SUR    LA    VIE     DE     L' AUTEUR, 

ET     SUIVI 

d'une  explication  des  phrases  les  plus  diffi- 
ciles et  d'un  petit  dictionnaire  historique, 
géographique  et  mythologique. 

orné 
d'une  carte  géographique  des  voyages  de  télémaqub, 

SOIGNEUSEMENT     DRESSEE. 

A     LUSAGE      DES      JEUNES-GENS. 

Par  J.  B.  Einerling. 
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St.-PETERSBOURG, 

DE      L'IMPRIMERIE     DU     DEPARTEMENT     DE     L'INSTRUCTION 

PUBLIQUE. 

1827. 


nEHATATb    II03BÔJlflET-Cfl 

ct>  ki'Bmï» ,  »irno6bi  no  Hane^amaHin ,  ^o  Bbi- 
nycKa  H3i>  mnnorpac^iH,  npe^cmaBAeHO  6hiAo 
bi>  rUaBijbiii  U[eH3ypHbiii  KoMHinenrb  ccmb 
3K3eMn-iHpoB'b  ceii  KHHrH ,  p,jlx  npenpoBo^K- 
#eHia  Ky^a  cjityyenrb  Ha  ocHOBaHÎH  ysaKo- 
HeHiii.  C,  Ilernep6ypr'b;  25  Anp'hAX,  1827  ro^a. 

Lfeusop-b  Haje.  Coe.  n  KaeaAepT» 

II.  raeecniii. 
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COKPAIlJEHHbl  Èf 

TEylEMAKl>, 

3AÎIMCTBOBAHHBIH     1131}    COHHHEHIH 

<£)EHEe/LOHA; 

Cb     nPIICOBOKyn.lEHIEMl) 
^H3HEOnHCAHIH     COHHHHTE^H, 

DEÏEBO^A 

HA     POCCIHCKin     fl3MKb      TPy^HfcîlIIIIIX'b     BBIPA- 
>KEHlil,   II  KPATKArO   IICTOPIiqECKArO,    TEOrPA- 

4>iiqECKAro   il  Miieo.ionmECKAro  ciobaph. 

yKPAmEHHBIIÏ      KAPTOK) 

CTPAHCTBOBAHIH     TEJIEMAKA. 

4^H    ynOTPEE.lEHIil     lOHOIUECTBA. 

H33.    EL    SiiHEP.inHrb. 


y03^ain,    BTb   MOXOBOH,     BT>    ^OMÈ     IICMKOBHHIJjbl 

MapinbiHOBoii  ?   K°  1 35* 


Un  très  grand  nombre  de  personnes , 
s'étant  fait  inscrire  sans  vouloir  *  par  des 
considérations  particulières  paraître  sur  la 
liste  ;  je  dois  regarder  avec  sensibilité  le 
secret  de  l'estime  et  de  l'intérêt  qu'ils  ont 
bien  voulu  me  témoigner. 
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lxa.M'ËpeHie  Moe  ripn  ns^aHiiï  coKpa- 
meHHaro  TeAeMana  cocmoiim'b  bt>  mon^ 
^mo6i3  ïonoiuecniBO  ynpa^CHHiiCb  bi> 
nepeBoxB  onaro  Ha  PoccificKifl  iiSbiK'b, 
B"b  mo2Ke  BpeMa  noAviiaAO  ocHOBameAb- 
Hoe  non/unie  o  KpacoirrB  h  ii3iiiij;ecinB'B 
CAora  (|)paHii;j3CKoû  AiinniTeparnypbi. 
Ho  KaKi>  onncanie  aioôbh  KaAnncbi 
h  EBxapHCw  7  noAPirniï^iecKiK  ynpe)K- 
^ema  MeHmopa  m>  GaAenin'È  h  4pj- 
rie  niOMy  no^oÔHbie  npe^Menibi,  He 
coomB'ÈmcinBjioin'b  ^'ËmcKOMy  iioh;i- 
miio;  mo  h  coKpaiijeHbi  bcÈ  ^AHHHbiH 
noB'ÈcmBOBaHm  ;  Bbinjujeiibi  #nH30,4bi 
n  Bce  j  Hmo  He  omHOCHmca  ki>  cjuir 
Hocinn   rAaBHaro   npe^iema.    Bnponearb 


vin 

coxpaHeHk  no^AHHHbiS  meKcnrb  ABinopa, 
h  cvj'ËAaHbi  H'ÈKomopBiH    moKMo    nepe- 

M*ËHbI7    KOIIIOpblff  6bIAH  HeOÔXO^HMbl    £AH 

CBA3H    Hacnieft   coKpaïufeHHaro   H3,a;aHi#. 

IIpHCOBOKjnAeHHblfl    Bï>   KOHIJ,l3     RHUM 

npHMl3*ïaHÛi7  06'ba.CRKm'b  nocpe^cniBOM'b 
n7H^)pi3?  mpy^Hbiii  ivlËcina  h  BbipaneHiii 
B*b  nreKcm'É.  Chmï>  cpe^cmBOMi»,  ioho- 
uih,  saHHMancb  nepeBOra;oM'b  TeAeMaKa, 
pi36'BrHjm'b  HeMaAOBaacHbixTb  oiiraôoK'b,  bt> 
KomopbiK  ohh  BecbMa  nacmo  Bna^aioirnb, 
jnompeÔAiiii  npocmpaHHbie  CAOBapn. 

/KeAaii    c^Aanib     eiije     6oA*Êe    noAe- 
3HbiMi3   jnompeÔAeHie     M3^aHifl    cero , 

H       npHCOBOKjnHA'B      Kl»      OHOMJ      >KH3He- 

onHcame  Co^HHiinieAJij  HciïiopiriecKiH, 
reorpa^H^ecKiâ  h  MneoAornHecKiâ  cao- 
Bapb7  pasHO  h  Kapray  cmpaHCniBOBaHiô 
TeAeMaKa. 
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NOTICE 

SUR    LA    VIE 
DE    FRANÇOIS     DE    SAL1GNAC 

DE      LA 

MOTTE-FÉ^ÉLON, 

PRÉCEPTEUR      DES     BNF A H 8     DE     FRANCE, 

B  I      DEPUIS 

ARCHEVÊQUE-DUC      DE       CAMBRAI, 
PRINCE       DU       SAINT      EMPIRE. 
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Jl  enélon,   (François  de  SaliGnAC  de  la 

Motte)  naquit  au  Château  de  Feneloxi 
en  Querci  le  G  août  iGji  ,  et  mou- 
rut à  Cambrai  en  17 15,  âgé  de  G3 
ans. 


Si  la  vertu ,  pouvait  se  figurer  aux 
yeux,  elle  emprunterait  les  traits  de 
Fénélon,  et  pour  se  faire  e' coûter  des 
hommes  ?  elle  parlerait  le  langage  de 
Télémaque,  de  cet  ouvrage  immortel, 
que  les  temps  modernes  semblent  avoir 
dérobé  à  l'antiquité.  Jamais  homme 
ne  fut  probablement  moins  imparfait, 
plus  séduisant,  n'eut  un  esprit  plus 
heureux,  et  une  âme  plus  belle.  Il 
fut  élevé  à  Cahors  par  les  soins  du 
Marquis  de  Fénélon ,  son  oncle,  Lieu- 
tenant-Général des  armées  du  roi , 
homme  d'une  valeur  peu  commune  , 
d'un  esprit  orné  et  de  mœurs  sévères. 
Le  jeune  Fénélon  fit  des  progrès  ra- 
pides ;  les  études  les  plus  difficiles 
furent  pour  lui  des  amusemens.  Dès 
l'âge  de  19  ans,  il.  s'essaya  dans  la 
carrière  de  la  chaire,   et  il  enleva  tous 
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les  suffrages.  A  24  ans,  il  entra  dans 
les  ordres  sacrés,  et  exerça  les  de- 
voirs les  plus  pénibles  du  ministère 
dans  la  paroisse  de  St.-Sulpice.  Après 
trois  ans  d'épreuves,  Harlay,  Arche- 
vêque de  Paris,  crut  pouvoir  confier 
à  sa  jeunesse  une  place  qui  semblait 
demander  de  la  maturité  ,  celle  de 
Supérieur  des  Nouvelles  Catholiques. 
Là,  commencèrent  à  se  développer 
les  qualités  apostoliques  et  les  pro- 
ductions littéraires  de  Fénélon.  Nourri 
de  la  lecture  des  livres  Saints  ,  des 
Pères  de  l'Eglise,  des  écrivains  sacrés 
et  profanes  de  tous  les  âges ,  il  y  puisa 
cette  grâce,  cette  élégance  qu'on  re- 
marque dans  toutes  ses  productions. 
C'est  à  Pétude  assidue  des  grands  mo- 
dèles d'Athènes  et  de  Rome ,  que  Fé- 
nélon  fut  redevable    de    cette    perfec-» 
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tion  de  style  qu'on  distingue  dans  les 
écrits  même  de  sa-  première  jeunesse. 
On  est  étonné  de  n'y  rencontrer,  au- 
cune de  ces  nuances  plus  ou  moins 
sensibles  qu'on  observe  dans  les  meil- 
leurs écrivains  de  son  temps ,  et  qui 
marquent  avec  les  progrès  de  leurs 
années,  une  étude  plus  réfléchie  dans 
leur  composition.  C'est  toujours  la 
même  facilité,  le  même  charme  et  la 
même  clarté. 

Le  bruit  de  ses  travaux  vint  jus- 
qu'aux oreilles  de  Louis  XIV.  Ce  prince 
lui  confia  l'éducation  de  son  petit - 
fils,  le  Duc  de  Bourgogne.  L'orgueil 
aurait  pu  être  flatté  d'un  pareil  choix, 
et  l'ambition  s'en  applaudir.  Fénélon 
n'en  sentit  que  l'importance,  et  n'en 
connut  que  les  devoirs. — C'est  alors 
qu'il  composa  les  Aventures   de  Télé- 
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maque ,    chef-d'œuvre   immortel,  plein 
d'idées,    d'images  et  de  sentimensj  par- 
tout modelé  sur  l'antique,    partout  res- 
pirant la  poésie   et   la  philosophie   des 
Grecs,     et   qui    semble    écrit  par  Pla- 
ton d'après  une  composition  d'Homèrej 
à  qui  nul  ouvrage   de   morale   ne  peut 
être   comparé    chez  les  nations  moder- 
nes,  ni  même    dans   les  littératures  de 
PAntiquité.  —Cependant    Louis    XIV, 
injustement    prévenu   contre    PAuteur, 
et  qui   croyait  voir    dans    ce  livre  une 
satyre    continuelle     de    son    gouverne- 
ment,    fit  arrêter   l'impression    de    ce 
chef-d'œuvre.   Les  malins    cherchèrent 
des   allusions ,     et    firent   des    applica- 
tions. Mais  les  gens  de  goût,  sans  s'ar- 
rêter  à  des  allusions,    immaginées  par 
le    désœuvrement    et    la   méchanceté  , 
admirèrent  dans  ce  roman   moral  toute 
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la  pompe  d'Homère,  jointe  à  Félé- 
gance  de  Virgile ,  tous  les  agrémens 
de  la  fable  réunis  à  toute  la  force  de 
la  vérité.  Ils  pensèrent  que  les  princes 
qui  le  méditeraient,  apprendraient  à 
être  hommes,  à  faire  des  heureux  et 
à    l'être. 

Les  souvenirs  les  plus  honorables  et 
les  plus  attachans  se  présentent  en  foule 
à  Fesprit  au  nom  du  Cygne  de  Cam- 
brai: toujours  supérieur  à  la  bonne 
comme  à  la  mauvaise  fortune ,  sa  vie 
entière  fut  consacrée  à  la  pratique 
des  vertus  qui  font  la  gloire  de  la  re- 
ligion et  le  charme  de  la  société.  Ora- 
teur et  philosophe  ?  littérateur  et  mo- 
raliste 7  théologien  et  controversiste  ? 
Fénélon  excite  également  Fadmiration 
comme  écrivain  et  comme  prélat.  Il 
offre    aux  amis  de  la  religion   le  plus 
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heureux  assemblage  de  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  honorer  le  caractère 
épiscopal  et  lui  concilier  même  le  res- 
pect d'un  monde  frivole  et  irréligieux. 
La  vertu  a  l'heureux  privilège  'd'impo- 
ser à  l'homme   coupable. 
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SOMMAIRE 

DU    LIVRE     PREMIER. 

Télémaque,  conduit  i)  par  Minerve  sous  la 
figure  de  Mentor,  aborde  2),  après  un  naufrage, 
dans  l'île  delà  déesseCalypso,  qui  3)  regrettait 
encore  le  départ  d'Ulysse.  La  déesse  le  re- 
çoit favorablement,  et  4>  lui  demande  ses 
aventures.  Télémaque  lui  raconte  son  voyage 
à  Pylos  et  à  Lacédémone,  son  naufrage  sur  la 
côte  de  Sicile  ,  le  5)  péril  ou  il  fût  d'être  6J 
immolé  aux  mânes  d'Anchise,  le  secours  que 
Mentor  et  lui  donnèrent  à  Aceste  dans  7)  une 
incursion  de  barbares  ,  et  8)  le  soin  que  ce 
roi  eut  de  reconnaître  ce  service,  enleurdon- 
nant  un  vaisseau  Tyrien  pour  retourner  en 
leur  pays. 


•++++***+*>**+* + 


2  Télémaque 

LIVRE    PREMIER. 

\_4alyps0  9)  ne  pouvait  se  consoler  du  dé- 
part d'Ulysse.  Dans  sa  douleur,  elle  se 
trouvait  malheureuse  d'être  immortelle. 
Sa  I0>  grotte  ne  résonnait  plus  de  son 
chant:  les  nymphes  qui  la  servaient  n'o- 
saient lui  parler.  Souvent  XI>  elle  demeurait 
immobile  sur  le  rivage  de  la  mer,  qu'elle  I2> 
arrosait  de  ses  larmes;  et  elle  était  sans 
cesse  tournée  vers  le  côté  où  le  vaisseau 
d'Ulysse,  fendant  l3)  les  ondes,  avait  dis- 
paru à    ses  yeux. 

Tout  à  coup  elle  aperçut  J4>  les  débris 
d'un  navire  qui  venait  de  faire  naufrage, 
des  x5)  bancs  de  rameurs  mis  l6)  en  piè- 
ces, des  x7>  rames  écartées  çà  et  là  sur 
le  sable,  un  gouvernail,  x8)  un  mât,  des 
19)  cordages  flottant  sur  la  côte;  puis  elle 
découvre  2°)  de  loin  deux  hommes,  dont 
l'un  paraissait  âgé  ;  l'autre,  quoique  jeune, 
ressemblait  à    Ulysse.    La    déesse  comprit 
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que  c'était  Télémaque,  fils  de  ce  héros: 
mais,  quoique  les  Dieux  surpassent  2I)  de 
loin  en  connaissance  tous  les  hommes,  elle 
ne  put  découvrir  qui  était  cet  homme 
vénérable  dont  Télémaque  était  accompagné. 
C'est  que  les  Dieux  supérieurs  cachent  aux 
inférieurs  tout  ce  qu'il  leur  plait  ;  et 
Minerve  ,  qui  accompagnait  Télémaque 
sous  la  figure  de  Mentor,  ne  voulait  pas 
être    connue   de    Calypso. 

Cependant  Calypso  se  réjouissait  a*) 
d'un  naufrage  qui  23)  mettait  dans  son 
île  le  fils  d'Ulysse,  si  semblable  à  son  pè- 
re. Elle  24)  s'avance  vers  lui;  et,  2$)  sans 
faire  semblant  de  savoir  qui  il  est  :  D'où  2§) 
vous  vient,  lui  dit-elle,  cette  témérité  d'a- 
border en  mon  île  ?  Sachez ,  jeune  étranger , 
qu'on  ne  vient  point  impunément  27)  dans 
mon  empire.  Elle  tâchait  de  couvrir  sous 
ces  paroles  menaçantes  la  joie  de  son  cœur, 
qui  2$)  éclatait  malgré   elle  sur  son  visage. 

Télémaque    lui    répondit:     O    vous,    39) 


4  T  É  L  É  M  A  O  f  E 

qui  que  vous  soyez,  mortelle  ou  déesse, 
quoiqu' à  3o)  vous  voir  on  ne  puisse  vous 
prendre  que  pour  une  divinité ,  seriez- 
vous  insensible  au  malheur  d'un  fils  qui, 
cherchant  son  père  à  la  merci  30  des  vents 
et  des  flots,  a  32)  vu  briser  son  navire 
contre  vos  rochers?  Quel  est  donc  votre 
père  que  vous  cherchez?  reprit  la  déesse. 
Il  se  nomme  LIvsse,  dit  Télémaque;  c'est 
un  des  rois  qui  ont,  après  un  siège  de 
dix  ans ,  renversé  33;  ]a  fameuse  34)  Troie. 
Son  nom  fut  célèbre  dans  toute  la  Grèce 
et  dans  toute  l'Asie ,  par  sa  valeur  dans 
les  combats  ,  et  plus  encore  par  sa  sagesse 
dans  les  conseils.  Maintenant,  errant  dans 
toute  l'étendue  des  mers ,  il  35)  parcourt 
tous  les  écueils  les  plus  terribles.  Sa  pa- 
trie semble  fuir  devant  lui.  Avez  36)  pj„ 
tié  de  nos  malheurs;  et  si  vous  savez,  6 
déesse,  ce  3;)  que  les  destinées  ont  fait 
pour  sauver  ou  pour  perdre  Ulysse,  dai- 
gnez  38)    en    instruire   son   fils   Télémaque. 
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Calypso,  39)  étonnée  et  attendrie  de 
voir  dans  4°)  une  si  vive  jeunesse  tant  de 
sagesse  et  d'éloquence,  lui  dit;  Téléma- 
que,  nous  vous  apprendrons  ce  qui  est 
arrivé  à  votre  père.  Mais  l'histoire  en  esl 
longue,  vos  habits  sont  mouillés ,  il  est 
temps  que  vous  en  changiez  :  ensuite  nous 
nous  reverrons,  et  je  vous  raconterai  clés 
histoires  dont  41)  votre  coeur  sera  touché. 
En  même  temps  elle  le  fit  entrer  avec 
Mentor  dans  42)  le  lieu  le  plus  secret  et 
le  plus  reculé  d'une  grotte  voisine  de 
celle  où  la  déesse  demeurait;  les  nymphes 
avaient  eu  soin  d'allumer  en  ce  lieu  un 
ofrand  feu  de  bois  de  cèdre,  43>  dont  la  bon- 
ne  odeur  se  répandait  de  tous  côtés;  et 
elles  v  avaient  laissé  des  habits  pour  les 
nouveaux  hôtes. 

Lorsque  Télémaque  et  Mentor  retour- 
nèrent auprès  de  Calypso ,  qui  les  atten- 
dait, la  déesse  pour  mieux  connaître  les 
moyens    de     toucher    le     cœur    du   jeune 
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homme  ,  lui  demanda  comment  il  avait 
fait  44)  naufrage,  et  4$)  par  quelles  aven- 
tures il  était  sur  ces  côtes.  Le  récit  de  mes 
malheurs,  répondit  Télémaque,  serait  trop 
long.  Non,  non,  répliqua-t-elle  ;  il  46)  me 
tarde  de  les  savoir,  hâtez  47)  —  vous  de  me 
les  raconter:  Elle  4$)  le  pressa  long-temps. 
Enfin  il  ne  put  lui  résister ,  et  il  parla 
ainsi  : 

J'étais  parti  d'Ithaque  pour  aller  deman- 
der aux  autres  rois  revenus  49)  du  siège  5o) 
de  Troie  des  nouvelles  de  mon  père. 
Les  amants  5i)  de  ma  mère  Pénélope  fu- 
rent 52)  surpris  de  mon  départ;  j'avais  53) 
pris  soin  de  le  leur  cacher,  connaissant 
leur  perfidie.  Nestor,  que  je  vis  54)  à  Py- 
los  ,  ni  Ménélas  ,  qui  me  reçut  avec  ami- 
tié dans  Lacédémone ,  ne  purent  55) 
m'apprendre  si  mon  père  était  encore  en 
vie.  Lassé  56)  de  vivre  toujours  en  suspens 
et  dans  l'incertitude,  je  5;)  nie  résolus 
daller  dans  la  Sicile  ,  où  58)  j'avais  ouï  dire 
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que  mon  père  avait  été  jeté  par  les 
vents.  Mais  le  sage  Mentor,  que  vous 
voyez  ici  présent,  s'opposait  $9)  à  ce 
téméraire  dessein;  il  me  représentait  d'un 
côté  les  Cyclopes ,  géants  60)  monstrueux 
qui  dévorent  les  hommes;  de  l'autre, 
la  flotte  d'Enée  et  des  Troyens  qui  était 
sur  ces  côtes.  Ces  conseils  étaient  salutai- 
res,  61)  mais  je  n'étais  pas  assez  pru- 
dent pour  les  écouter;  et  les  Dieux  per- 
mirent 62)  qUe  je  fisse  une  faute  qui  63) 
devait  servir  à  me  corriger  de  ma  pré- 
somption. 

Nous  eûmes  assez  long -temps  un  vent 
favorable  pour  aller  en  Sicile  ;  mais  en- 
suite une  noire  tempête  déroba  64)  ^e 
ciel  à  nos  yeux,  et  nous  fûmes  envelop- 
pés dans  une  profonde  nuit.  A  la  lueur  65) 
des  éclairs ,  nous  aperçûmes  d'autres 
vaisseaux  exposés  66)  au  même  péril;  et 
nous  reconnûmes  67)  bientôt  que  c'étaient 
les   vaisseaux   d'Enée  :   ils  68)   n'étaient  pas 
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moins  à  craindre  pour  nous  que  les  ro- 
chers- Je  compris  alors  ,  mais  trop  tard, 
ce  69)  que  l'ardeur  d'une  jeunesse  impru- 
dente m'avait  empêché  de  considérer  atten- 
tivement. Mentor  parut,  7°)  dans  ce  dan- 
ger, non  seulement  ferme?1)  et  intrépide, 
mais  plus  gai  72)  qu'à  l'ordinaire  :  73)  c'était 
lui  qui  m'encourageait  j  je  sentais  qu'il 
m'inspirait  une  force  invincible.  Il  don- 
nait 74)  tranquillement  tous  les  ordres , 
pendant  que  le  pilote  était  troublé.  Avant  7$) 
que  de  se  jeter  dans  le  péril,  me  disait-il 
il  faut  le  prévoir  et  le  craindre  ;  mais  quand 
on  y  est,  il  ne  reste  plus  qu'à  le  mépriser. 
Bans  le  moment  où  le  ciel  commen- 
çait à  s'éclaircir,  et  où  les  Troyens,  nous 
voyant  de  près  ,  n'auraient  76)  pas  manqué 
de  nous  reconnaître ,  Mentor  remarqua  un 
de  leurs  vaisseaux  qui  était  presque  sem- 
blable au  nôtre ,  et  que  la  tempête  avait 
écarté.  La  poupe  77)  en  était  couronnée 
de    certaines  fleurs  :    il    se  hâta  de  mettre 
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sur  notre  poupe  des  couronnes  de  fleurs 
semblables  ;  il  les  attacha  lui  même  avec 
des  bandelettes  de  la  même  couleur  que 
celle  des  Troyens  *  il  ordonna  à  nos  ra- 
meurs de  78)  se  baisser  le  plus  qu'ils 
pourraient  le  long  de  leur  bancs,  pour 
n'être  point  reconnus  des  ennemis.  En 
cet  état,  nous  passâmes  au  milieu  de  leur 
flotte  :  ils  poussèrent  79)  des  cris  de  joie 
en  nous  voyant ,  comme  en  revoyant  les  80) 
compagnons  qu'ils  avaient  crus  perdus. 
Nous  fûmes  même  contraints  81)  par  82) 
la  violence  de  la  mer  daller  assez  long- 
temps avec  eux  ;  enfin  nous  demeurâmes 
un  peu  derrière  ,  et ,  pendant  que  les  83) 
vents  impétueux  les  poussaient  vers  l'Afri- 
que ,  nous  84)  finies  les  derniers  efforts 
pour  aborder  85)  à  force  86)  Je  rames  sur 
la   côte   voisine    de   Sicile. 

Nous  y  arrivâmes  en  effet.  Mais  ce  que 
nous  cherchions  n'était  87)  guère  moins 
funeste  que   la    flotte    qui  88)   nous  faisait 
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fuir:  nous  trouvâmes  sur  cette  côte  de 
Sicile  d'autres  Troyens,  ennemis  des  Grecs. 
C'était  là  que  régnait  le  vieux  Aceste  sorti 
89)  de  Troie.  A  peine  fûmes  —  nous  arrivés 
sur  ce  rivage ,  que  les  habitans  crurent 
que  nous  étions  ,  ou  9°)  d'autres  peuples 
de  l'île  armés  pour  les  surprendre, 
ou  des  étrangers  qui  91)  venaient  s'empa- 
rer de  leurs  terres.  Us  brûlent  notre  vais- 
seau dans  92)  le  premier  emportement  ;  ils 
égorgent  9^)  tous  nos  matelots ,  ils  ne  réser- 
vent que  Mentor  et  moi  pour  nous  pré- 
senter à  Aceste  ,  afin  qu'il  94)  pût  savoir  de 
nous  quels  étaient  nos  desseins  ,  et  d'où 
nous  venions.  Nous  entrons  dans  la  ville 
les  9$)  mains  liées  derrière  le  dos  ;  et96> 
notre  mort  n'était  retardée  que  97)  pour 
nous  faire  servir  de  spectacle  à  un  peu- 
ple cruel ,  quand  on  saurait  que  nous 
étions   Grecs. 

On    nous    présenta    d'abord     à   Aceste , 
qui,    tenant    son    sceptre    d'or    en    main, 
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jugeait  les  peuples,  et  se  préparait  à  un 
grand  sacrifice.  Il  nous  demanda ,  d'un  9$) 
ton  sévère  ,  quel  était  notre  pays  et  le 
sujet  99)  de  notre  voyage.  Mentor  se  hâ- 
ta I0°)  de  répondre  ,  et  lui  dit  :  Nous  IOI> 
venons  des  côtes  de  la  grande  Hespérie , 
et  notre  patrie  n'est  pas  loin  de  là.  Ainsi 
il  évita  de  dire  que  nous  étions  Grecs. 
Mais  Aceste,  sans  l'écouter  davantage,  et 
102>  nous  prenant  pour  des  étrangers  qui 
cachaient  leur  dessein,  ordonna  qu'on 
nous  envovât  dans  une  forêt  voisine,  où 
Io3>  nous  servirions  en  esclaves  sous  104) 
ceux  qui  gouvernaient   ses   troupeaux» 

Cette  condition  me  parut  IQ5)  plus  dure 
que  la  mort.  Je  m'écriai  Io6):  O  roi!  faites- 
nous  I07)  mourir  plutôt  que  l°$)  de  nous  trai- 
ter si  indignement  ;  sachez  I09)  que  je 
suis  Télémaque ,  fils  du  sage  Ulysse  ,  roi 
des  Ithaciens;  je  cherche  mon  père  dans 
toutes  les  mers:  si  je  ne  puis  ni  le  trou- 
ver,  ni    retourner  dans  ma  patrie,  ni  évi- 
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ter  la  servitude,   ôtez  moi   la  vie  ?   que  II0> 
je  ne    saurois    supporter. 

A  peine  IXI)  eus-je  prononcé  ces  mots, 
que  tout  le  peuple  s'écria  qu'il  I12)  fallait 
faire  périr  le  fils  de  ce  cruel  Ulysse,  dont 
!i3)  les  artifices  avaient  renversé  la  ville 
de  Troie.  O  fils  d'Ulysse  !  me  dit  Aceste, 
je  IX4)  ne  puis  refuser  votre  sang  aux  mâ- 
nes de  tant  de  Troyens  que  votre  père  a 
précipités  ixft  sur  les  rivages  du  noir  Co- 
cyte  :  vous,  ll6)  et  celui  qui  vous  mène, 
vous  périrez. 

En  même  temps  un  vieillard  de  la  trou- 
pe XI7>  proposa  au  roi  de  nous,  immo- 
ler I£8)  sur  le  tombeau  d'Anchise:  leur 
sang ,  disait-il ,  sera  agréable  à  l'ombre  de 
ce  héros  ;  Enée  même  ,  quand  il  saura  un 
tel  sacrifice  ,  sera  "9)  touché  de  voir  com- 
bien vous  aimez  ce  qu'il  avait  de  plus 
cher  au  monde. 

Tout  120)  le  peuple  applaudit  à  cette 
proposition ,  et  I2J)  on  ne  songea  plus  qu'à 
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122)  nous  immoler.  Déjà  on  nous  me- 
nait sur  le  tombeau  d'Anchise.  On  123)  y 
avait  dressé  deux  autels ,  où  I24)  le  feu 
sacré  était  allumé  ;  le  glaive  qui  devait 
nous  percer  était  devant  nos  yeux  ;  on 
nous  avait  couronnés  de  fleurs  et  I25)  nul- 
le compassion  ne  pouvait  garantir  notre 
vie;  c'était  I26)  fait  de  nous  ,  quand  Men- 
tor demanda  tranquillement  à  parler  au 
roi.    Il  lui    dit  : 

O  Aceste  !  §i  le  malheur  du  jeune  Té- 
lémaque ,  qui  n'a  jamais  porté  I27)  les 
armes  contre  les  Troyens  ,  ne  peut  vous 
toucher ,  du  moins  12$)  que  votre  propre 
intérêt  vous  touche.  La  science  que  j'ai 
acquise  des  présages  I29)  et  de  la  volonté 
des  dieux,  me  fait  connaître,  qu'avant 
que  trois  jours  soient  écoulés  vous  serez 
attaqué  par  des  peuples  barbares  ,  qui  i3o) 
viennent  comme  un  torrent  du  haut  des 
montagnes  pour  l30  inonder  votre  ville 
et  l^2)  pour    ravager  tout   votre  pays.    Hâ- 
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tez-vous  de  les  prévenir;  mettez  i33)  vos 
peuples  sous  les  armes  ;  et  ne  perdez 
pas  un  moment  pour  ^4)  retirer  au  de- 
dans de  vos  murailles  les  riches  trou- 
peaux que  vous  avez  dans  la  campagne. 
Si  x35)  ma  prédiction  est  fausse  ,  vous  se- 
rez libre  de  nous  immoler  dans  trois  jours; 
si  au  contraire  elle  est  véritable,  souve- 
nez-vous qu'on  ne  doit  pas  ôter  la  vie 
à  ceux  de    x36)    qui   on   la  tient. 

Aceste  fut  étonné  de  ces  paroles  ,  que 
Mentor  lui  disait  avec  *37)  une  assurance 
qu'il  n'avait  jamais  trouvée  en  aucun  hom- 
me. Je  vois  bien ,  répondit-il,  ô  étranger! 
que  les  dieux,  qui  x38)  vous  ont  si  mal 
partagé  pour  tous  les  dons  de  la  fortune  , 
vous  ont  accordé  une  sagesse  qui  *39)  est 
plus  estimable  que  toutes  les  prospérités. 
En  même  temps  il  retarda  x4°)  le  sacri- 
fice ,  et  Î41)  donna  avec  diligence  les  or- 
dres nécessaires  pour  prévenir  l'attaque 
dont    *42)    Mentor   l'avait  menacé.   On    ne 
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voyait  de  tous  côtés  que  des  femmes  trem- 
blantes, des  x43)  vieillards  courbés  ,  de  *44> 
petits  enfans  les  larmes  aux  yeux ,  qui 
se  retiraient  dans  la  ville.  Les  boeufs  x4^) 
mugissants ,  et  *46)  les  brebis  bêlantes  ve- 
naient en  foule ,  quittant  les  gras  pâtu- 
rages ,  et  ne  pouvant  trouver  assez  d'éta- 
bles  pour  *47)  être  mis  à  couvert.  C'éta- 
ient J4S)  de  toutes  parts  des  bruits  con- 
fus   de   gens   qui   se    poussaient  les  uns  les 

• 

autres,  qui  ne  pouvaient  s'entendre,  qui 
prenaient  dans  ce  trouble  un  inconnu 
pour  leur  ami,  et  >49)  qui  couraient,  sans 
savoir  où  tendaient  leurs  pas.  Mais  ^o) 
les  principaux  de  la  ville,  se  croyant 
plus  sages  que  les  autres ,  s'imaginaient 
i5i)  que  Mentor  était  un  imposteur,  qui 
avait  fait  une  fausse  prédiction  pour  sau- 
ver sa   vie. 

Avant  la  fin  du  troisième  jour  ,  pendant 
»52)  qu'ils  étaient  pleins  de  ces  pensées, 
on  vit,    sur    *53)    le  penchant  des    monta- 
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gnes  voisines ,    un  tourbillon  *54)  de  pous- 
sière ;     puis    on    aperçut    une  *55)  troupe 
innombrable  de   barbares  armés  :   c'étaient 
les    Himériens ,   peuples  *56)   féroces ,  avec 
les    nations    qui    habitent    sur    les    monts 
Nébrodes ,     et     sur   le    sommet  d'Acragas, 
où    règne    un    hiver   que   *57)   les   zéphyrs 
n'ont    jamais     adouci.      Ceux    qui     avaient 
méprisé    la    prédiction   de   Mentor    perdi- 
rent leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux.  Le 
roi  dit  à   Mentor  :     J'oublie    que  vous  êtes 
des    Grecs  ;    nos    x58)    ennemis    deviennent 
nos  amis  fidèles.  Les  Dieux  vous  ont  en- 
voyé^   pour  nous    sauver;    je  l5&>   n'attends 
pas    moins  de    votre   valeur ,   que  l6°)  de  la 
sagesse    de  vos  conseils  ;    hâtez  —  vous  l6l> 
de    nous    secourir. 

Mentor  *62)  montre  dans  ses  yeux  une 
audace  qui  étonne  les  plus  fiers  combat- 
tants. Il  prend  un  bouclier,  un  casque, 
une  épée,.  une  lance;  il  *63)  range  les 
soldats  d'Aceste ,     marche   l64>  à  leur  tête 
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et  s'avance  en  bon  ordre  vers  les  enne- 
mis. Aceste  ,  quoique  plein  de  courage,  ne 
peut  dans  sa  vieillesse  le  suivre  que  de 
loin.  Je  l6^)  le  suis  de  plus  près,  mais 
je  ne  puis  égaler  *66)  sa  valeur.  Sa  cui- 
rasse ressemblait,  dans  le  combat ,  à  l'im- 
mortelle égide.  La  mort  l67)  courait  de  rang  ,4^ 
en  rang  partout  sous  ses  coups.  Sembla- 
ble à  un  lion  de  Numidie  que  *6S)  la  cruelle 
faim  dévore ,  et  qui  entre  dans  un  trou- 
peau de  faibles  brebis ,  il  déchire ,  il 
égorge,  il  nage  dans  le  sang:  et  les  ber- 
gers,  loin  l69)  de  secourir  le  troupeau, 
fuient,  tremblants  ,  pour  I7°)  se  dérober  à 
sa  fureur. 

Ces  barbares  ,  qui  espéraient  de  sur- 
prendre i/O  la  ville,  furent  173)  eux-mê- 
mes surpris  et  déconcertés.  Les  sujets 
d  Aceste  ,  animés  par  l'exemple  et  par  les 
ordres  de  Mentor,  eurent  *?3)  une  vigueur 
dont  I74)  ils  ne  se  croyaient  point  ca- 
pables.    De   ma    lance   je  renversai  le   fils 
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du  roL  de  ce    peuple   ennemi.   Il  était  de 
mon    âge,    mais     il  était   plus  grand  que 
moi  •    car  x75)  ce  peuple  venait  d'une  race 
de  géants  ,    qui  étaient  de  la  même  origi- 
ne   que  les    Cyclopes  :    il  méprisait  un  en- 
nemi  aussi  faible    que  moi.  Mais  ,    176)  sans 
m'étonner  de  sa  force   prodigieuse,  ni    *77) 
de    son   air    sauvage  et  brutal ,  je  178)  pous- 
sai ma  lance  contre  sa  poitrine  ,   et  x79)  je 
lui    fis   vomir,    en    expirant,   des   torrents 
d'un   sang  noir.    Je   180)    pris    ses  dépouil- 
les     et    181)  je  revins  trouver  Aceste.  Men- 
tor,    182)   ayant  achevé   de    mettre   les    en- 
nemis   en    désordre,   les  *83)  tailla  en  piè- 
ces ,    et    *84)    poussa    les     fuyards  jusque 

dans  les  forêts. 

Un  succès  si  inespéré  fit  regarder  Men- 
tor comme  un  homme  chéri  et  inspiré 
des  dieux.  Aceste,  touché  de  reconnais- 
sance, nous  avertit  qu'il  *85)  craignait 
tout  pour  nous,  si  les  vaisseaux  d'Enée 
revenaient  en   Sicile  :    il  nous   en  donna 
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un  pour  retourner  sans  retardement  en 
notre  pays,  nous  combla  de  présents,  et 
nous  pressa  dç  partir  ,  pour  prévenir  tous 
les  malheurs  qu'il  prévoyait  :  mais  il  ne 
voulut  nous  donner  ni  un  pilote  ,  ni  des 
rameurs  de  sa  nation  ,  de  peur  *86)  qu'ils  ne 
fussent  trop  exposés  sur  les  côtes  de  la 
Grèce.  Il  nous  donna  des  marchands 
Phéniciens  ,  qui  ,  étant  en  commerce  avec 
tous  les  peuples  du  monde,  n'avaient  rien 
à  craindre ,  et  qui  devaient  ramener  le 
vaisseau  à  Aceste  ,  quand  ils  nous  auraient 
laissés    en    Ithaque. 

Mais  les  Dieux,  qui  18;)  se  jouent  des 
desseins  des  hommes  ;  nous  réservaient 
à  d'autres   dangers. 


FIN    DU    PREMIER    LIVRE. 
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Télémaque    raconte    qu'il    fut     pris    dans    le 
vaisseau  Tyrien   par   la    flotte    de  Sésostris, 
et  emmené  captif  .en  Egypte.    Il  ajoute  que 
Mentor   fut   envoyé  esclave  en  Ethiopie;  que 
lui-même,  Télémaque  ,   fut  i)  réduit  à  con- 
duire   un   troupeau    dans    le  désert  d'Oasis; 
que  Termosiris  ,    piètre  d'Apollon  ,    le  con- 
sola ,     en   2)    lui    apprenant   à    imiter  Apol- 
lon ,    qui  3)    avait  été    autrefois  berger  chez 
le  roi    Admète  ;    que    4)    Sésostris    avait  en- 
fin appris    tout    ce  5)  qu'il   faisait  de  mer- 
veilleux   parmi    les    bergers  ;     qu'il    l'avait1 
rappelé  ,    et    lui    avait  promis    de  le  renvo- 
yer   à    Ithaque  ;     mais   que    la    mort  de  ce 
roi    l'avait  6)    replongé    dans    de  nouveaux 
malheurs  ;     qu'on     le   mit  en    prison    dans 
une    tour    sur  le   bord   de  la   mer ,    d'où  il 
vit  le  nouveau  roi  Bocchoris  qui  périt  dans 
un   combat  contre  7)   ses  sujets  révoltés  et  8) 
secourus  par  les  Tyriens. 
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,      LIVRE    SECOND. 

Lje  grand  roi  Sésostris,  qui  régnait  en 
Egypte  ,  9)  et  qui  avait  conquis  tant  de 
royaumes,  avait  résolu,  I0)  pour11)  abat- 
tre l'orgueil  des  Tyriens  ,  de  I2)  troubler 
leur  commerce  dans  toutes  les  mers.  Ses 
vaisseaux  allaient  de  tous  côtés  ,  cher- 
chant les  Phéniciens.  Une  flotte  Egypti- 
enne nous  rencontra,  comme  nous  com- 
mencions à  perdre  de  vue  les  montagnes 
de  la  Sicile  :  le  port  et  la  terre  sem- 
blaient fuir  derrière  nous  et  se  perdre 
dans  les  nues.  En  même  temps  nous  vo- 
vons  approcher  les  navires  des  Egyptiens, 
semblables  *3)  à  une  ville  flottante.  Les 
Phéniciens  les  reconnurent,  et  J4)  voulu- 
rent s'en  éloigner  :  mais  il  n'était  plus 
temps;  leurs  voiles  étaient  meilleures  que 
les  nôtres  ;  le  vent  *5)  les  favorisait;  leurs 
*6)  rameurs  étaient  en  plus  grand  nom- 
bre ;     ils    *7)   nous   abordent,     nous    prea- 
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nent  et  nous  emmènent  prisonniers  en 
Egypte. 

Si  la  douleur  de  notre  captivité  ne  l8) 
nous  eût  rendus  insensibles  à  tous  les 
plaisirs ,  nos  *9)  yeux  auraient  été  charmés 
de  voir  cette  fertile  terre  d'Egypte ,  sem- 
blable à  un  jardin  délicieux  arrosé  20)  d'un 
nombre  infini  de  canaux.  Nous  ne  pou- 
vions jeter  les  yeux  sur  les  deux  rivages, 
sans  apercevoir  des  villes  opulentes ,  des 
maisons  2I)  de  campagne  agréablement 
situées  ;  des  terres  22)  qui  se  couvraient 
tous  les  ans  d'une  moisson  dorée,  sans  23) 
se  reposer  jamais,  des  prairies  24)  pleines 
de  troupeaux  ,  des  laboureurs  2^)  qui  é- 
taient  accablés  sous  le  poids  des  fruits 
que  26)  la  terre  épanchait  de  son  sein  , 
des  bergers  qui  faisaient  répéter  les  doux 
sons  de  leurs  flûtes  et  de  leurs  chalu- 
meaux   à  tous   les    échos    d'alentour. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  Mem- 
phis  j    ville  27)opulente    et   magnifique,    le 
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gouverneur  ordonna  que  nous  irions  jusqu'à 
Thèbes  pour  être  présentés  au  roi  Sé- 
sostris ,  qui  voulait  examiner  les  choses 
par  lui-même ,  et  qui  était  fort  animé 
contre  les  Tyriens.  Nous  2^)  remontâmes 
donc  le  long  du  Nil ,  jusqu'à  cette  fameuse 
Thèbes  à  cent  portes,  où  habitait  ce  grand 
roi. 

Lorsqn'on  nous  présenta  à  lui,  il  était 
sur  un  trône  d'ivoire  ,  tenant  en  main  un 
sceptre  d'or.  Il  était  déjà  vieux,  mais  agré- 
able ,  plein  29)  de  douceur  et  de  majesté. 
Quand  il  me  vit,  il  fut  touché  de  ma 
jeunesse  :  il  me  demanda  ma  patrie  et 
mon  nom. 

Je  lui  répondis:  O  grand  roi!  vous  3°} 
n'ignorez  pas  le  siège  de  Troie,  qui  a 
duré  dix  ans ,  et  sa  ruine  qui  a  coxAité 
tant  de  sang  à  toute  la  Grèce.  Ulysse 
mon  père ,  a  été  un  des  principaux  rois 
qui  ont  ruiné  cette  ville  :  il  erre  sur  tou- 
tes  les  mers  ,  sans   pouvoir  retrouver  l'île 
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d'Ithaque  qui  est  son  royaume.  Je  le 
cherche  ;  et  3i)  un  nialheur  semblable 
au  sien  ,  fait  que  j'ai  été  pris.  Rendez-moi 
à  mon  père  et  à  ma  patrie  j  ainsi  32)  puis- 
sent les  dieux  vous  conserver  à  vos  en- 
fans  ,  et  33)  leur  faire  sentir  la  joie  de 
vivre  sous  un  si   bon    père  ! 

Sésostris  renvoya  l'examen  de  notre  affai- 
re à  un  officier,  dont  l'âme  était  aussi 
corrompue  et  aussi  artificieuse,  que  Sé- 
sostris était  sincère  et  généreux.  Cet  offi- 
cier se  nommait  Métophis  j  il  nous  in- 
terrogea ?  pour  tâcher  de  nous  surprendre: 
et  comme  il  vit  que  Mentor  répondait 
avec  plus  de  sagesse  que  moi,  il  le  re- 
garda avec  aversion  et  avce  défiance  :  car 
les  médians  s'irritent  contre  les  bons. 
Il  nous  sépara  ?  et  depuis  ce  moment  je  ne 
sus  point  ce   qu'était   devenu   Mentor. 

Cette  séparation  fut  un  coup  de  foudre 
pour  moi.  Métophis  espérait  toujours  qu'en 
34)-  nous     questionnant    séparément    il   35) 
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pourrait  nous  faire  dire  des  choses  con- 
traires. Il  cherchait  à  m'éblouir  par  ses 
promesses  flatteuses  ,  et  à  me  faire  avouer 
ce  que  Mentor  lui  aurait  caché.  Enfin,  36) 
il  ne  cherchait  pas  de  bonne  foi  la  véri- 
té ,  mais  il  voulait  trouver  quelque  pré- 
texte de  dire  au  roi  que  nous  étions  des 
Phéniciens  ,  pour  nous  faire  ses  esclaves. 
En  effet,  malgré  3;)  notre  innocence, 
et  malgré  la  sagesse  du  roi  ,  il  trouva 
le  moyen  de  le  tromper  :  et  m'envoya  vers 
les  montagnes  du  désert  d'Oasis  avec  ses 
esclaves  ,  afin  38)  que  je  servisse  avec  eux 
à    conduire    ses    grands    troupeaux. 

Mon  malheur  croissait  toujours,  je  3  9) 
n'avais  plus  la  misérable  consolation  de 
choisir  entre  la  servitude  et  la  mort  :  il 
fallut  être  esclave,  et  4°)  épuiser,  pour 
ainsi  dire ,  toutes  les  rigueurs  de  la  for- 
tune ;  il  ne  me  restait  plus  aucune  es- 
pérance,  et  je  ne  pouvais  pas  même  dire 
un    mot    pour     travailler     à    me   délivrer. 
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Mentor  ma  dit  depuis  qu'on  l'avait  vendu 
à  des  Ethiopiens  ,  et  qu'il  les  avait  sui- 
vis   en   Ethiopie. 

Pour  moi,  4l)  j'arrivai  dans  des  déserts 
affreux.  On  42)  y  voit  des  sables  brû- 
lants au  milieu  des  plaines  ,  des  neiges 
qui  ne  fondent  jamais  ,  et  qui  font  un 
hiver  perpétuel  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ;  et  l'on  trouve  seulement,  pour 
nourrir  les  troupeaux  ,  des  pâturages  par- 
mi les  rochers  ,  vers  43)  le  milieu  du  pen- 
chant de  ces  montagnes  escarpées.  Les 
vallées  y  sont  si  profondes  ,  qu'à  peine 
le    soleil  y   peut  faire   luire   ses  rayons. 

Je  ne  trouvai  d'autres  hommes  dans  ce 
pays,  que  des  bergers,  aussi  sauvages  que 
le  pays  même.  Là,  44)  je  passais  les  nuits 
à  déplorer  mon  malheur,  et  les  jours  à 
suivre  un  troupeau,  pour  45)  éviter  la  fu- 
reur brutale  d'un  premier  esclave ,  qui  # 
espérant  d'obtenir  sa  liberté  ,  accusait  sans 
cesse  les  autres  ,  pour  46)  faire  valoir  à  son 
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maître  son  zèle  et  sou  attachement  à  ses  in- 
térêts: cet  esclave  se  nommait  Butis.  Je  4?) 
devais  succomber  dans  cette  occasion  :  la 
douleur  4S)  me  presant,  j'oubliai  un  jour 
mon  troupeau,  et  49)  je  m'étendis  sur  l'her- 
be auprès  d'une  caverne  où  j'attendais  la 
mort ,  ne  5o)  pouvant  plus  supporter  mes 
peines. 

En  ce  moment,  je  remarquai  que  tou- 
te la  montagne  tremblait:  les  chênes  5i) 
et  les  pins  semblaient  descendre  de  son 
sommet;  les  vents  52)  retenaient  leurs 
haleines.  Une  voix  53)  munissante  sor- 
tit  delà  caverne,  et  me  fit  entendre  ces 
paroles  :  Fils  du  sage  Ulysse  ,  il  faut  que 
tu  deviennes,  comme  lui,  grand  par 
la  patience  :  les  princes  qui  ont  toujours 
été  heureux ,  ne  54)  sont  guère  dignes  de 
l'être;  la  mollesse  55)  les  corrompt,  l'or- 
gueil les  enivre.  Que  tu  seras  heureux, 
si  56)  tu  surmontes  tes  malheurs ,  et  si 
tu  ne    les    oublies  jamais!  Tu  reverras  Itha- 
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que  ,  et  ta  gloire  montera  jusqu'aux  astres. 
Quand  tu  seras  le  maître  des  autres  hom- 
mes, souviens-toi  que  tu  as  été  faible,  pau- 
vre et  souffrant  comme  eux;  prends  $7) 
plaisir  à  les  soulager ,  aime  ton  peuple , 
déteste  58)  la  flatterie  ;  et  sache  que  tu 
ne  seras  grand  qu'autant  que  tu  seras  mo- 
déré et  courageux  pour  vaincre  tes  pas- 
sions. 

Ces  paroles  divines  entrèrent  $9)  jus- 
qu'au fond  de  mon  coeur;  elles  60)  y 
firent  renaître  la  joie  et  le  courage.  J'ado- 
rai ,  à  genaux ,  les  mains  levées  vers  le 
ciel  ,  Minerve ,  à  qui  6l)  je  crus  devoir 
cet  oracle.  En  même  temps  je  me  trou- 
vai un  nouvel  homme  :  la  sagesse  éclairait 
mon  esprit;  je  sentais  une  douce  force 
pour  62)  modérer  toutes  mes  passions , 
et  63)  pour  arrêter  l'impétuosité  de  ma 
jeunesse.  Je  64)  me  fis  aimer  de  tous  les 
bergers  du  désert;  ma  65)  douceur,  ma 
patience  ,    mon  exactitude    apaisèrent  enfin 
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le  cruel  Butis ,  qui  était  en  autorité  sur 
les  autres  esclaves  ,  et  qui  avait  voulu 
d'abord   me    tourmenter. 

Un  jour  que  je  m'enfonçai  dans  une 
sombre  forêt,  j'aperçus  tout  à  coup  un 
vieillard  qui  tenait  un  livre  à  la  main.  Ce 
vieillard  avait  un  grand  front  chauve  66) 
et  un  peu  67)  ridé;  une  barbe  blanche 
pendait  jusqu'à  sa  ceinture;  sa  taille  68) 
était  haute  et  majestueuse  ;  son  teint 
était  encore  frais  et  vermeil  ;  ses  }  ?ux 
étaient  vifs  et  perçants,  sa  voix  douce  ,  ses 
paroles  simples  et  aimables.  Jamais  je 
n'ai  vu  un  si  vénérable  vieillard  ;  il  s'ap- 
pelait Termosiris.  Il  était  prêtre  d'Apollon, 
qu'il  servait  dans  un  temple  de  marbre 
que  les  rois  d'Egypte  avaient  consacré  à 
ce   dieu   dans    cette    forêt. 

Il  69)  m'aborde  avec  amitié  :  nous  nous  7°) 
entretenons.  Il  racontait  si  bien  les  cho- 
ses passées ,  qu'on  71)  croyait  les  voir. 
Il  7a)     prévoyait     l'avenir    par  la   profonde 
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sagesse  ,  qui  lui  faisait  connaître  les  hom- 
mes et  les  desseins  dont  ils  sont  capables. 
Bientôt  il  m'aima  tendrement;  il  m'ap- 
pelait, mon  fils.  Je  lui  disais  souvent: 
Mon  père,  les  dieux,  qui  m'ont  ôté  Men- 
tor, ont  eu  pitié  de  moi  ;  ils  m'ont  donné 
en  vous   un   autre    soutien. 

Il  me  raconta  l'histoire  d'Apollon  ,  qui 
chassé  du  ciel  et  dépouillé  de  tous  ses 
rayons  ,  fut  contraint  de  se  faire  berger$ 
et  de  garder  les  troupeaux  du  roi  Admète; 
il  montra  aux  bergers  les  arts  qui  peu- 
vent rendre  la  vie  agréable,  et  rendit 
l'Olympe  jaloux  du  bonheur  de  la  terre,  car 
cette  vie  aux  dieux  parut  plus  douce  que 
toute  leur  gloire,  et  ils  rappelèrent  Apol- 
lon dans   le  ciel. 

Mon  fils,  me  dit  Termosiris ,  cette  histoi- 
re doit  vous  instruire,  puisque  vous  êtes 
dans  l'état  où  fut  Apollon  ;  défrichez  73) 
cette  terre  sauvage  ;  faites  74)  fleurir  com- 
me lui   le  désert  ;  apprenez  7$)    à  tous  ces 
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bergers  quels  sont  les  charmes  de  l'harmo- 
nie •  adoucissez  leurs  cœurs  farouches , 
montrez-leur  l'aimable  vertu  ;  faites-  76) 
leur  sentir  combien  il  est  doux  de  jouir 
dans  la  solitude  des  plaisirs  innocents 
que  rien  ne  peut  ôter  aux  bergers.  Un 
jour,  mon  fils ,  un  jour,  les  peines 
77)  et  les  soucis  cruels  qui  environnent 
les  rois  vous  feront  regretter  sur  le  trône 
la   vie   pastorale. 

Ayant  ainsi  parlé  ,  Termosiris  me  don- 
na une  flûte  si  douce  ,  que  les  échos  de 
ces  montagnes  ,  qui  la  firent  entendre  de 
tous  les  côtés ,  attirèrent  7§)  bientôt  au- 
tour de  moi  tous  les  bergers  voisins.  Ma 
voix  avait  une  harmonie  divine  :  je  79) 
me  sentais  ému  et  comme  hors  de  moi- 
même  pour  chanter  les  grâces  dont  la 
nature  a  orné  la  campagne.  Nous  pas- 
sions les  jours  entiers  et  une  partie  des 
nuits  à  chanter  ensemble.  Tous  les  ber- 
gers,   oubliant  leurs   cabanes  et  leurs  trou- 
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peaux ,  étaient  80)  suspendus  et  immobi- 
les autour  de  moi  pendant  que  je  leur 
donnais  des  leçons  ;  il  semblait  que  ces 
déserts  n'eussent  plus  rien  de  sauvage  , 
tout  y  était  doux  et  riant;  la  politesse  81) 
des   habitans   semblait  adoucir   la   terre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  me  rendre  fa- 
meux parmi  nos  bergers  ,  c'est  qu'un  jour 
un  lion  affamé  vint  se  jeter  sur  mon 
troupeau  :  déjà  il  çommençoit  un  carnage 
82)  affreux.  Je  n'avais  en  main  que  ma 
houlette  ;  je  83)  m'avance  hardiment.  Le 
lion  84)  hérisse  sa  crinière ,  me  montre 
ses  dents  et  ses  griffes  ?  ouvre  85)  une 
gueule  sèche  et  enflammée  ;  ses  yeux  pa- 
raissaient pleins  de  sang  et  de  feu  ;  il 
86)  bat  ses  flancs  avec  sa  longue  queue. 
Je  87)  Je  terrasse  :  la  petite  88)  cotte  de 
maille  dont  j'étais  revêtu,  selon  la  coutu- 
me des  bergers  d'Egypte  ;  l'empêcha  de 
me  déchirer.  Trois  fois  je  l'abattis,  trois 
fois    il    se   releva  :    il   poussait  des  rugis- 
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sements,  qui  faisaient  89)  retentir  toutes  les 
forêts.  Enfin  je  l'étouffai  entre  mes  bras  ; 
et  les  bergers ,  témoins  de  ma  victoire, 
voulurent  que  je  me  revêtisse  de  la  peau 
de   ce   terrible   animal. 

Le     bruit   de    cette    action  ,     et  celui  du 
beau  changement    de   tous  nos  bergers  ,    se 
répandit    dans   toute   l'Egypte  ;      il   parvint 
même   jusqu'aux    oreilles    de    Sésostris.     Il 
sut  qu'un    de  ces    deux  captifs   qu'on  avait 
pris    pour  des  Phéniciens,  avait  ramené  9°) 
l'âge   d'or  dans    ces   déserts    presque  inha- 
bitables.   Il   voulut   me  voir:    car -il  aimait 
les    muses  ,    et  tout  ce    qui    peut  instruire 
les      hommes     touchait    son    grand    cœur. 
11     me    vit,     il  m'écouta   avec   plaisir,     et 
découvrit    que  Métophis   l'avait  trompé  par 
avarice.     Il    le     condamna    à     une    prison 
perpétuelle,    et  lui    ôta  toutes   les   riches- 
ses   qu'il    possédait    injustement. 

Ensuite  Scsostris  me  traita  91)  avec  une 
tendre  amitié  ,   et  résolut   de   me  renvoyer 
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en  Ithaque ,  avec  des  vaisseaux  et  des 
troupes  pour  délivrer  Pénélope  de  tous 
ses  amans.  La  flotte  était  déjà  prête. 
J'admirais  92)  les  coups  de  la  fortune, 
qui  93)  relève  tout  à  coup  ceux  qu'elle  a 
le  plus  abaissés.  Cette  expérience  me  fai- 
sait espérer  qu'Ulysse  pourrait  bien  re- 
venir enfin  dans  son  royaume  après  94) 
quelque  longue  souffrance.  Je  pensais  aussi 
en  moi-même  que  je  pourrais  encore  re- 
voir Mentor,  quoiqu'il  9^)  eût  été  emmené 
dans  les  pays  les  plus  inconnus  de  l'Ethi- 
opie. 

Pendant  que  je  retardais  un  peu  mon 
départ,  pour  tâcher  9@)  d'en  savoir  des 
nouvelles  ,  Sésostris ,  qui  était  fort  âgé  , 
mourut  subitement,  et  sa  mort  me  re- 
plongea 97)  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Il  ne  me  fut  plus  permis  d'espérer  mon 
retour  en  Ithaque.  Je  demeurai  dans  une 
tour  sur  le  bord  de  la  mer  auprès  de 
Péluse,     où   9$)   notre   embarquement  de- 
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vait  se  faire  si  Sésostris  ne  fût  pas  mort. 
Métophis  avait  99)  eu  l'adresse  de  sortir 
de  prison ,  et  de  se  rétablir  auprès  du 
nouveau  roi  :  il  m'avait  fait  renfermer 
dans  cette  tour  pour  jo°)  se  venger  de  la 
disgrâce  que  je  lui  avais  causée.  Je  pas- 
sais les  jours  et  les  nuits  dans  une  pro- 
fonde tristesse  :  tout  ce  que  Thermosiris 
m'avait  prédit,  et  tout  ce  que  j'avais  en- 
#ndu  dans  la  caverne  ,  ne  me  paraissait 
plus  qu'un  songe  :  j'étais  IQI)  abîmé  dans  la 
plus  amère  douleur.  Je  I02)  voyais  les  va- 
gues qui  venaient  battre  le  pied  de  la  tour 
où  j'étais  prisonnier;  souvent  Io3)  je  m'occu- 
pais à  considérer  les  vaisseaux  agités  par 
la  tempête  )  qui  étaient  en  danger  de  se 
briser  contre  les  rochers  9  sur  lesquels  la 
tour  était  bâtie.  Loin  I04)  de  plaindre  ces 
hommes ,  menacés  I0$)  du  naufrage ,  j'en- 
viais leur  sort.  Bientôt,  disais-je  à  moi- 
même,  ils  finiront  les  malheurs  de  leur 
vie ,    ou    ils   arriveront  en  leur  pays.    Hé- 


36  Télémaq  v e 

las  !  je  ne  puis  espérer  ni  l'un  ni  l'autre. 
Pendant  *o6)  que  je  me  consumais  ainsi 
en  regrets  inutiles,  j'aperçus  comme  une 
forêt  de  mâts  de  vaisseaux.  La  mer  était 
couverte  de  voiles  que  les  vents  enflaient; 
l'onde  107)  était  écumante  sous  les  coups 
de  rames  innombrables.  J'entendais  de 
toutes  parts  des  cris  confus  ;  j'apercevais 
sur  le  rivage  une  partie  des  Egyptiens 
effrayés  ,  qui  couraient  aux  armes ,  et 
d'autres  qui  semblaient  aller  au  devant  de 
cette     flotte     qu'on  voyait  arriver.     Bientôt 

je  reconnus  ,  que  ces  vaisseaux  étrangers 
étaient  les  uns  de  Phénicie ,  et  les  au- 
tres de  l'île  de  Cypre  ;  car  Io8)  mes  malheurs 
commençaient  à  me  rendre  expérimenté 
sur  ce  qui  regarde  la  navigation.  Les 
Egyptiens  me  parurent  divisés  entre  eux: 
je  109)  n'eus  aucune  peine  à  croire  qu^ 
l'insensé  Bocchoris  avait,  par  ses  violen- 
ce causé  une  révolte  de  ses  sujets,  et 
allumé    la  guerre   civile.    Je   fus,    du  haut 
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de  cette  tour ,  spectateur  d'un  sanglant 
combat.  Les  Egyptiens  qui  avaient  appelé 
à  leur  secours  les  étrangers,  après  II0) 
avoir  favorisé  leur  descente  ;  attaquèrent 
*Î0  les  autres  Egyptiens  qui  II2)  avaient 
le  roi  à  leur  tête. —  Long-temps  sa  valeur 
le  soutint  contre  la  multitude  de  ses  en- 
nemis; mais  llty  enfin  il  fut  accablé: 
le  dard  XI4)  d'un  Phénicien  perça  sa  poitri- 
ne ;  les  rênes  ll$)  lui  échappèrent  des 
mains  ;  il  tomba  de  son  char  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Un  soldat  de  l'île  de 
Cypre  lui  coupa  la  tête  ;  et ,  la  prenant 
par  les  cheveux,  il  la  montra  comme  ll6) 
en    triomphe   à   toute  l'armée  victorieuse. 


FIN  DU  LIVRE  SECOND. 
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Telémaque  raconte  que ,  le  successeur  de 
Bocchoris ,  rendant  tous  les  prisonniers 
Tyriens  ,  lui-même  Telémaque  ,  fut  em- 
mené à  Tjr  sur  le  vaisseau  de  Narbal , 
qui  commandait  la  flotte  Tyrienne  ;  que 
Narbal  lui  dépeignit  i)  Pygmalion  ,  leur 
roi  ,  dont  il  fallait  craindre  la  cruelle 
avarice  ;  qu'ensuite  il  allait  s'embarquer  2) 
sur  un  vaisseau  Tyrien  pour  aller  par  l'île 
de  Cypre  en  Ithaque  ,  quand  Pygmalion 
découvrit  qu'il  était  étranger ,  et  voulut 
le  faire  prendre  ;  3)  qu'alors  4)  il  était  sur 
le  point  de  périr  ;  mais  qu'Astarbé  l'avait 
sauvé  pour  faire  mourir  en  sa  place  un 
jeune  homme  dont  5)  le  mépris  l'avait 
irritée.  —  Que  pendant  sa  navigation  depuis 
Tyr  jusqu'en  Pile  de  Cypre ,  il  avait  eu 
un  songe  que  Mentor  l'exhortait  à  fuir 
cette  île;  qu'à  son  réveil  une  tempête  au- 
rait fait  périr  le  vaisseau,  s'il  n'eût  pris 
lui-même  le  gouvernail  ;  6)  qn'à  son  arrivée 
dans   l'île,    le    Syrien   Hazaël ,    dont  Men- 
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tor  était  devenu  l'esclave ,  lui  avait  ren- 
du ce  sage  conducteur ,  et  7)  les  avait 
embarqués  dans  son  vaisseau  pour  8)  les 
mener   en    Crète. 
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Ijes  Egyptiens  les  plus  vertueux  et  les 
plus  fidèles  au  roi  étant  les  plus  faibles, 
et  voyant  le  roi  mort  ?  furent  9)  contraints 
de  céder  aux  autres  ;  on  établit  I0)  un 
autre  roi  nommé  Termutis.  Les  Phéni- 
ciens ,  avec  les  troupes  de  l'île  de  Cypre, 
se  retirèrent  X1)  après  avoir  fait  alliance 
avec  le  nouveau  roi.  Celui-ci  rendit  tous 
les  prisonniers  Phéniciens  :  je  I2)  fus 
compté  comme  étant  de  ce  nombre.  On 
me  lit  sortir  de  la  tour,  je  m'embarquai 
avec  les  autres,  et *3)  l'espérance  commença 
à  reluire  au  fond  de   mon    cœur. 

Un   vent  favorable    remplissait    déjà  nos 
voiles;   les  rameurs  *4)  fendaient  les  ondes 
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écumantes;  la  vaste  mer  était  couverte 
de  navires  ;  les  mariniers  poussaient 
des  cris  de  joie  ;  les  rivages  d'Egypte 
s'enfuyaient  loin  de  nous;  les  I^)  colli- 
nes et  les  montagnes  s'aplanissaient  peu- 
à-peu  :  nous  commencions  à  ne  voir  plus 
que  le  ciel  et  l'eau.  Pendant  que  le  l®> 
soleil,  qui  se  levait,  semblait  faire  sor- 
tir du  sein  de  la  mer  ses  feux  étincelants, 
ses  rayons  doraient  le  sommet  des  mon- 
tagnes que  nous  découvrions  encore  un 
peu  sur  l'horizon;  et  ll)  tout  le  ciel, 
peint  d'un  sombre  azur ,  nous  promettait 
une    heureuse  navigation. 

Quoiqu'on  m'eût  renvoyé  comme  *8)  étant 
Phénicien,  aucun  des  Phéniciens  avec  qui 
j'étais  ne  me  connaissait.  Narbal ,  qui  com- 
mandait dans  le  vaisseau  où  l'on  me  mit,  me 
demanda  mon  mon  et  ma  patrie.  De  quelle 
ville  de  Phénicie  êtes-vous  ?  me  dit-il.  Je 
ne  suis  point  de  Phénicie  ,  lui  dis-je  ;  mais 
les    Egyptiens    m'avaient  pris  sur   la  mer 
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dans  un  vaisseau  de  Phénicie.  Je  suis  Té- 
lémaque  fils  d'Ulysse,  roi  d'Ithaque  en  Grèce. 
Mon  père  s'est  rendu  *9)  fameux  entre  tous 
les  rois  qui  ont  assiégé  la  ville  de  Troie  : 
mais  les  dieux  ne  lui  ont  pas  accordé  de 
revoir  sa  patrie.  Je  l'ai  cherché  en  plu- 
sieurs pays;  la  2°)  fortune  me  persécute 
comme    lui. 

Narbal  me  regardait  avec  étonnement, 
et  2I)  il  crut  apercevoir  en  moi  je  ne  sais 
quoi  d'heureux,  qui  vient  des  dons  du 
ciel,  et  22)  qui  n'est  point  dans  le  com- 
mun des    hommes. 

Télémaque,  je  ne  doute  point,  me  dit- 
il  ,  de  ce  que  vous  me  dites ,  et  je  ne 
saurais  en  douter  ;  la  2^)  douleur  et  la 
vertu  peintes  sur  votre  visage  ne  me 
permettent  pas  de  me  défier  de  vous  : 
je  sens  même  que  les  dieux  ,  que  j'ai 
toujours  servis,  vous  aiment,  et  qu'ils  veu- 
lent que  je  vous  aime  aussi  comme  si 
vous  étiez  mon  fils.   Je  vous  donnerai  un 
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conseil  24>  salutaire,  et  pour  récompense 
je  ne  vous  demande  que  le  secret.  Ne 
craignez  point,  lui  dis-je,  que  2^>  j'aie 
aucune  peine  à  me  taire  sur  les  choses 
que  vous  voudrez  me  confier  :  quoique 
je  sois  jeune ,  j'ai  déjà  vieilli  dans  l'ha- 
bitude de  ne  dire  jamais  mon  secret,  et 
encore  plus  de  ne  trahir  jamais ,  sous 
aucun   prétexte  ,   le   secret  d'autrui. 

Alors  Narbal  me  dit:  Vous  voyez,  Té- 
lémaque ,  la  puissance  des  Phéniciens  ; 
ils  2$)  sont  redoutables  à  toutes  les  nations 
voisines  par  leurs  innombrables  vaisseaux: 
le  commerce  qu'ils  font  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule  leur  donne  des  richesses ,  qui 
surpassent  celles  des  peuples  les  plus  flo- 
rissants. Nous  avons  été  les  libérateurs  des 
peuples  de  l'Egypte.  Quelle  27)  gloire  ajoutée 
à  la  liberté  et  à  l'opulence  des  Phéni- 
ciens ! 

Mais,  pendant  que  nous  délivrons  les 
autres ,     nous    28>    sommes   esclaves  nous- 
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mêmes.  O  Télémaque  !  craignez  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Pygmalioii  notre 
roi:  il  les  a  trempées  ces  mains  cruel- 
les ,  dans  le  sang  de  Sichée ,  mari  de 
Didon  sa  sœur.  Didon,  pleine  29)  du 
désir  de  la  vengeance,  s'est  sauvée  de 
Tyr  avec  plusieurs  vaisseaux.  Ut  plupart 
de  ceux  qui  aiment  la  vertu  et  la  liberté 
l'ont  suivie  :  elle  3o)  a  fondé  sur  la  cote 
d'Afrique  une  superbe  ville  qu'on  nomme 
Cartilage.  Pygmalion,  tourmenté  3i)  par  une 
soif  insatiable  des  richesses ,  se  rend  32) 
de  plus  en  plus  misérable  et  odieux  à 
ses  sujets.  C'est  un  crime  à  Tyr  que  d'avoir 
de  grands  biens  ;  l'avarice  33)  le  rend  dé- 
fiant, soupçonneux,  cruel  ;  il  34)  persécute 
les    riches,    et   il  craint   les  pauvres. 

Pour  moi  35)  ;  je  crains  les  Dieux:  quoi  36) 
qu'il  m'en  coûte,  je  serai  fidèle  au  roi  qu'ils 
m'ont  donné  :  j'aimerais  mieux  qu'il  me  fit 
mourir,  que  37)  de  lui  ôter  la  vie ,  et  38) 
même  que  de  manquer  à  le  défendre.  Pour 
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vous ,  ô  Télémaque  !  gardez- vous  ^9)  bien  de 
lui  dire  que  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse  :  il  es- 
pérerait qu'Ulysse,  retournant  à  Ithaque,  lui 
paierait  quelque  grande  somme  pour  vous 
racheter ,  et  il  vous    tiendrait   en  prison. 

Quand  nous  arrivâmes  àTyr,  je  4°)  sui- 
vis le  ctfnseil  de  Narbal,  et  41)  je  reconnus 
la  vérité  de  tout  ce  qu'il  m'avait  raconté. 
Je  ne  pouvais  comprendre  qu'un  42)  hom- 
me pût  se  rendre  aussi  misérable  que 
ce  roi   me   le  paraissait. 

Pygmalion  donna  ordre  43)  de  renvoyer 
les  troupes  de  l'île  de  Cypre,  qui  étaient  ve- 
nues secourir  les  siennes  à  cause  de 
l'alliance  qui  était  entre  les  deux  peu- 
ples. Narbal  prit  cette  occasion  de  44)  me 
mettre  en  liberté  :  il  4^)  me  fit  passer  en 
revue  parmi  les  soldats  Cypriens.  Je  fus 
donc  confondu  avec  les  Cypriens,  et  j'échap- 
pai à  la  défiance  pénétrante  du  roi.  Nar- 
bal tremblait,  dans  la  crainte  que  je  ne 
fusse    découvert;    il    lui  en   eût  coûté  la 
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vie  et  à  *moi  aussi.  Son  4$  impatience 
de  nous  voir  partir  était  incroyable  ;  mais 
les  vents  contraires  nous  retinrent  assez 
long-temps   à  Tyr. 

Narbal  47)  me  mena  visiter  tous  les  maga- 
sins ,  les  arsenaux,  et  tous  les' métiers 
qui  servent  à  la  construction  des  navires. 
Je  demandais  le  détail  des  moindres  cho- 
ses ,  et  48)  j'écrivais  tout  ce  que  j'avais 
appris  ,  de  49)  peur  d'oublier  quelque 
circonstance  utile. 

Pendant  5°)  que  nous  étions  occupés  à 
visiter  curieusement  le  port,  et  à  inter- 
roger divers  marchands  7  nous  5l>  vîmes 
venir  à  nous  un  officier  de  Pygmalion , 
qui  dit  à  Narbal  :  Le  52)  roi  vient  d'ap- 
prendre d'un  53)  des  capitaines  des  vais- 
seaux qui  sont  revenus  d'Egypte  avec  vous, 
que  vous  avez  amené  un  étranger  qui 
44)  passe  pour  Cyprien  :  le  roi  veut  qu'on 
l'arrête  ;  et  qu'on  sache  certainement  de 
quel    pays   il    est  j    vous  55)   en  répondrez 
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sur  votre  tête.  Dans  ce  mometft  je  m'étais 
un  peu  éloigné  pour  56)  regarder  de  plus 
près  les  proportions  que  57)  les  Tyriens 
avaient  gardées  dans  la  construction  d'un 
vaisseau  presque  neuf,  qui  était,  disait-on, 
par  cette  proportion  si  exacte  de  toutes 
ses  parties  ,  le  meilleur  voilier  qu'on  eût 
jamais  vu  dans  le  port;  et  j'interrogeais 
l'ouvrier  qui  avait  réglé  cette  proportion. 
Narbal ,  surpris  et  effrayé ,  répondit  : 
Je  vais  chercher  cet  étranger  qui  est  de  l'île 
de  Cypre.  Mais  quand  il  eut  perdu  de  vue 
cet  officier,  il  courut  vers  moi  pour 
m'avertir  du  danger  où  j'étais:  Je  ne  lavais 
que  trop  prévu ,  me  dit-il ,  mon  cher  Té- 
îémaque  ,  nous  sommes  perdus  !  le  roi , 
que  sa  défiance  tourmente  jour  et  nuit, 
soupçonne  que  vous  n'êtes  pas  de  l'île 
*  de  Cypre;  il  ordonne,  qu'on  vous  arrête; 
il  veut  me  faire  périr,  si  58)  je  ne  vous 
mets  entre  ses  mains.  Que  ferons  nous  ?  O 
dieux,  donnez-nous  la  sagesse  pour  $9)  nous 
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tirer  de  ce  péril  !  Il  faudra ,  Télémaque , 
que  je  vous  mène  au  palais  du  roi.  Vous 
soutiendrez  que  vous  êtes  Cyprien  ,  de  la 
ville  d'Amathonte  ?  fils  d'un  statuaire  6o> 
de  Vénus.  Je  6l>  déclarerai  que  j'ai  connu 
autrefois  votre  père  ;  et  peut-être  que 
le  roi,  sans  62)  approfondir  davantage, 
vous  63)  laissera  partir.  Je  ne  vois  plus 
d'autres  moyens  de  sauver  votre  vie  et 
la    mienne. 

Je  répondis  à  Narbal  :  Laissez  périr  un 
malheureux  que  le  destin  veut  perdre. 
Je  sais  mourir,  Narbal,  et  je  vous  dois 
trop  pour  vous  entraîner  dans  mon  malheur. 
Je  64>  ne  puis  me  résoudre  à  mentir.  Je 
ne  suis  point  Cyprien ,  et  je  ne  saurais 
dire  que  je  le  suis.  Les  dieux  voient  ma 
sincérité  :  c'est  à  eux  à  conserver  ma  vie 
par  leur  puissance,  s'ils  le  veulent;  mais 
je  ne  veux  point  la  sauver  par  un  men- 
songe. 

Narbal     me    répondit:     Ce    mensonge, 
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Télémaque ,  n'a  65)  rieil  qUi  ne  soit  in. 
nocent;  les  dieux  mêmes  ne  peuvent  le 
condamner;  66)  il  ne  fait  aucun  mal  à 
personne;  il  sauve  la  vie  à  deux  inno- 
cents ;  il  ne  trompe  le  roi  que  pour 
l'empêcher  de  faire  un  grand  crime.  Vous 
67)  poussez  trop  loin  l'amour  de  la  vertu 
et  la  crainte  de    blesser  la  religion. 

Il   suffit,    68)   lui    disais-je  ,   que  le  men- 
songe    soit  mensonge  ,     pour  ne  pas   être 
digne   d'un  homme  qui  parle  en  présence 
des     dieux,     et    qui  doit  tout  à  la  vérité. 
Celui  69)   qui   blesse  la  vérité,  offense  les 
dieu*&  et  se   blesse  soi-même,  car  il  parle 
contre  sa  conscience.   Cessez,  7<>)  Narbal, 
de    me    proposer    ce    qui  est  indigne   de 
vous    et    de   moi.     Si  les    dieux  ont  pitié 
de    nous ,    71)   ils  sauront  bien  nous  déli- 
vrer:  s'ils  veulent  nous  laisser  périr,  nous 
72)  serons    en  mourant,  les  victimes  de  la 
vérité ,    et    nous    laisserons     aux  hommes 
l'exemple    de   73)    préférer    la    vertu  sans 
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tache  à  une  longue  vie:  la  mienne  n'est 
déjà  que  trop  longue  ,  étant  si  malheureu- 
se. C'est  vous  seul ,  ô  mon  cher  Narbal, 
pour  7^)  qui  mon  cœur  s'attendrit.  Fallait- 
il  7  6)  que  votre  amitié  pour  un  malheu- 
reux étranger  vous   fût  si  funeste  ! 

Nous  77)  demeurâmes  long-temps  dans 
cette  espèce  de  combat;  mais  enfin  nous 
vîmes  arriver  un  homme  qui  couroit 
hors  d'haleine  :  c'était  un  autre  officier 
du  roi  qui   78)  venait  de   la  part  d'Astarbé. 

Cette  femme  était  belle  comme  une  dé- 
esse ;  elle  79)  joignait  aux  charmes  du  corps 
tous    ceux     de     l'esprit.     Elle   80)    avait   su 

gagner  le  cœur  de  Pygmalion  par  sa  beau- 
té,  par  son  esprit,  par  sa  douce  voix, 
et  81)  par  l'harmonie  de  sa  lyre.  —  Il  y 
avait  à  Tyr  un  jeune  Lydien,  nommé 
Malachon,  d'une  $2)  merveilleuse  beauté; 
Astarbé  se  83)  sentant  méprisée  par  lui , 
s'abandonna  84)  à  son  ressentiment.  Dans 
son    désespoir ,    elle    s'imagina   qu'elle  85) 
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pouvait  faire  passer  Malachon  pour  l'étran- 
ger que  le  roi  faisait  chercher  et  qu'on 
disait  qui  était  venu  avec  Narbal.  En  effet, 
elle  le  persuada  àPygiiialion,  et  corrom- 
pit tous  ceux  qui  86)  auraient  pu  le  dé- 
tromper. Ainsi  Malachon,  quoique  connu  - 
pour  Lydien  dans  toute  la  ville ,  passa 
S7)  pour  le  jeune  étranger  que  Narbal 
avait  amené  d'Egypte;  il  fut  mis  en  pri- 
son. 

Astarbé  ,   qui  craignait  que  Narbal  n'allât 
parler   au    roi   et   88)    ne   découvrît  son  im- 
posture ,     envoya     en     diligence   à   Narbal 
cet  officier   qui  lui  dit  ces  paroles  :    Astar- 
bé vous   défend  de   découvrir  au  roi  quel 
est  votre    étranger;    elle  ne  vous   deman- 
de   que    le  silence,    et  89)    elle   saura  bien 
faire    en  sorte  que  le  roi   soit  content  de  < 
vous:     cependant    hâtez- vous    9°)    de  faire  . 
embarquer    avec    les    Cypriens     le   jeune 
étranger,    que  vous    avez    amené  d'Egypte,  > 
1  afin   qu'on   ne    le   voie  plus  dans  la  ville. 


! 
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Narbal,  ravi  91)  de  pouvoir  ainsi  sauver 
sa  vie  et  la  mienne  ,  promit  de  se  taire; 
et  l'officier,  satisfait  92>  d'avoir  obtenu 
ce  qu'il  demandait,  s'en  retourna  rendre 
93)  compte    à  Astarbé   de    sa    commission. 

Narbal  et  moi  nous  admirâmes  la  bonté 
des  dieux  qui  récompensaient  notre  sin- 
cérité, et  54)  qui  ont  un  soin  si  touchant 
de    ceux   qui   hasardent  tout  pour  la  vertu. 

En  même  temps  nous  aperçûmes  que 
les  vents  changeaient,  et  9$)  qu'ils  de- 
venaient favorables  aux  vaisseaux  de  Cypre. 
Les  96)  dieux  se  déclarent ,  s'écria  Nar- 
bal; ils  veulent,  mon  cher  Télémaque  , 
vous  mettre  en  sûreté  ;  fuyez  cette  terre 
cruelle  et  maudite.  Heureux  qui  pour- 
rait vous  suivre  jusque  sur  les  rivages 
les  plus  inconnus  !  Mais  97)  un  destin 
sévère  m'attache  à  cette  malheureuse  pa- 
trie ;  il  faut  souffrir  avec  elle  ;  peut-être 
9^u  faudra-t-il  être  enseveli  dans  ses  rui- 
nes ;   n'importe ,   99)  pourvu  que  mon  cœur 
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n'aime  que  la  justice.  Pour  vous,  ô  mon 
cher  Télémaque  !  je  prie  les  dieux,  qui 
vous  conduisent  comme  par  la  main, 
de  vous  accorder  le  plus  précieux  de 
tous  les  dons ,  qui  est  la  IO°)  vertu  pure  et 
sans  tache  jusqu'à  la  mort.  Vivez,  re- 
tournez en  Ithaque  ,  consolez  Pénélope  , 
délivrez-la  IQI)  de  ses  téméraires  amants. 
Que  vos  yeux  puissent  voir,  que  vos 
mains  puissent  embrasser  le  sage  Ulysse, 
et  qu'il  trouve  en  vous  un  Io2)  fils  qui  égale 
sa  sagesse  !  Mais  dans  votre  bonheur  souve- 
nez-vous du  malheureux  Narbal ,  et  ne 
cessez  jamais  de  m'aimer, 

Quand  il  eut  achevé  ces  paroles,  je  Io3) 
l'arrosai  de  mes  larmes  sans  lui  répon- 
dre :  de  profonds  soupirs  m'empêchaient 
de  parler;  nous  lo4>  nous  embrassions  en 
silence.  Il  lQ5  me  mena  jusqu'au  vaisseau; 
il  106)  demeura  sur  le  rivage  ;  et  quand 
le  vaisseau  fut  parti ,   nous  Io7)  ne  cessions 
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de    nous    regarder    tant   que    nous    pûmes 
nous  voir. 

A  peine  lQ8)  le  doux  souffle  d'un  vent 
favorable  avait  rempli  nos  voiles ,  que 
la  terre  de  Phénicie  disparut  x<>9)  à  nos 
yeux.  Comme  j'étais  avec  les  Cypriens  ? 
dont  IÏO)  j'ignorais  les  mœurs  ,  je  Iïl)  me 
résolus  de  me  taire ,  de  remarquer  tout, 
et  II2)  d'observer  toutes  les  règles  de  la 
discrétion  pour  gagner  leur  estime.  Mais 
pendant  mon  silence  un  ll$)  sommeil  doux 
et  puissant  vint  me  saisir:  mes  XI4)  sens 
étaient  liés  et  suspendus  ;  je  IX5)  goûtais 
une  paix  et  une  joie  profonde  qui  enivrait 
mon   cœur. 

Il  me  sembla  que  j'étais  transporté  dans 
un  jardin  délicieux,  tel  II6)  qu'on  dépeint 
les  Champs  Elysées.  En  ce  lieu  je  re- 
connus Mentor,  qui  me  dit  :  Fuyez  cette 
cruelle  terre  ,  cette  lll)  île  empestée  % 
où  l'on  ne  respire  que  la  volupté.  La  Il8> 
vertu  la    plus    courageuse    y  doit  trembler, 
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et   ne    peut  se    sauver  qu'en  fuyant.    Dès 
i*9)    que    je     le   vis,    je   voulus  me  jeter 
à    son    cou    pour    l'embrasser j     mais    je 
sentais    que   mes    pieds     ne  pouvaient  se 
mouvoir,     que    I2°)    mes   genoux   se    déro- 
baient sous    moi,  et  que  mes  mains  s'effor- 
cant  I21)   de   saisir  Mentor  cherchaient  une 
ombre     vaine     qui     m'échappait    toujours. 
Dans    cet   effort  je   m'éveillai  ;     et  je  con- 
nus que    I22)  ce  songe  mystérieux  était  un 
avertissement  divin.  Je  I23)  me  sentis  plein 
de  courage  contre  les   plaisirs ,  et  I24>  de 
défiance    contre    moi-même   pour   détester 
la   vie  molle    des    Cypriens.     Mais    ce   qui 
me   perça    le    cœur  fut   que    je  crus  que 
Mentor   avait    perdu  la  vie  ,  et  I2$)  qu'ayant 
passé   les   ondes   du  Styx,     il    I26)  habitait 
l'heureux    séjour    des   âmes    justes.    Cette 
pensée    me    fit    répandre    un  torrent   de 
larmes. 
\  Cependant  tous  les  Cypriens  qui  étaient 

/  dans     le    vaisseau    s'abandonnaient     I27)   à    > 
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une  folle  joie.  Les  rameurs,  ennemis  I2*>) 
du  travail,  s'endormaient  sur  leurs  rames; 
le  pilote,  couronné  I29)  de. fleurs,  lais- 
sait le  gouvernail ,  et  tenait  en  sa  main 
une  grande  cruche  de  vin  qu'il  *3o)  avait 
presque  vidée  :  lui  et  tous  les  autres, 
troublés  l3l>  par  la  fureur  de  Bacchus , 
chantaient ,  à  l'honneur  de  Vénus  et  de 
Cupidon ,  des  vers  ,  qui  l$*ï  devaient  faire 
horreur  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu. 
Pendant  qu'ils  oubliaient  ainsi  les  dan- 
gers de  la  mer,  une  *33)  soudaine  tem- 
pête troubla  le  ciel  et  la  mer.  Les  l34) 
vents  déchaînés  munissaient  avec  fureur 
dans  les  voiles  ;  les  *35)  ondes  noires  bat- 
taient les  flancs  du  navire ,  qui  gémis- 
sait sous  leurs  coups.  Tantôt  *36)  nous 
montions  sur  le  dos  des  vagues  enflées , 
tantôt  *37)  la  mer  semblait  se  dérober  sous 
le  navire  et  nous  précipiter  dans  l'abîme. 
Nous  apercevions  auprès  de  nous  des 
rochers   contre   *38)    lesquels  les    flots  irri- 
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tés  se  brisaient  avec  un  bruit  horrible. 
Alors  je  compris  par  expérience  ce  que 
j'avais  souvent  ouï  dire  à  Mentor,  que  ^9) 
les  hommes  mous  et  abandonnés  aux  plai- 
sirs, manquent  de  courage  dans  les 
dangers.  Tous  nos  Cypriens  abattus  I4°) 
pleuraient  comme  des  femmes  ;  je  n'en- 
tendais que  des  cris  lil)  pitoyables ,  que 
i42>  des  regrets  sur  les  délices  de  la  vie, 
que  de  vaines  promesses  aux  dieux  pour 
leur  faire  des  sacrifices ,  si  on  pouvait 
arriver  au  port.  Personne  ne  conservait 
assez  de  présence  d'esprit,  ni  J43)  pour 
ordonner  les  manœuvres  ,  ni  pour  les  faire. 
Il  me  parut  que  je  devais,  en  sauvant 
ma  vie ,  sauver  celle  des  autres.  Je  pris 
le  gouvernail  en  main,  parce  que  le  pilote, 
troublé  *44)  par  le  vin  comme  une  bac- 
chante ,  était  hors  d'état  de  connaître  le 
danger  du  vaisseau  :  j'encourageai  I45)  les 
matelots  effrayés;  je  leur  fis  abaisser  les  voi- 
les;    ils     x46)    ramèrent    vigoureusement; 


Livre     iii.  07 

nous  i47)  passâmes  au  travers  des  écueils, 
et  nous  vîmes  de  près  toutes  les  horreurs 
de   la   mort. 

Cette  aventure  parut  comme  un  songe 
à  tous  ceux  qui  *48)  me  devaient  la  con- 
servation de  leur  vie  ;  ils  me  regardaient 
avec  étonnement. 

Nous  arrivâmes  en  l'île  Cypre  :  je  *49) 
sentis  un  air  doux  qui  rendait  les  corps 
lâches  et  paresseux,  mais  x5°)  qui  inspi- 
rait une  humeur  enjouée  et  folâtre.  Je 
remarquai  que  la  campagne ,  naturelle- 
ment fertile  et  agréable ,  était  *5i)  pres- 
qu'inculte ,  tant  i5a>  les  habitans  étaient 
ennemis  du   travail. 

D'abord  j'eus  horreur  de  tout  ce  que 
je  voyais;  mais  insensiblement  je  commen- 
çais à  m'y  accoutumer.  Le  vice  I^3)  ne 
m'effrayait  plus  ;  toutes  *54)  les  compa- 
gnies m'inspiraient  je  ne  sais  quelle  in- 
clination pour  le  désordre.  Je  me  sentais 
affaiblir  tous  les  jours;    la  bonne  éducation 
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que  j'avais  reçue  ne  me  soutenait  pres- 
que plus;  toutes  ^o)  mes  bonnes  réso- 
lutions s'évanouissaient:  lorsque  j'aperçus 
un  jour]  assez  loin  de  moi,  dans  l'ombre 
épaisse  d'un  bois  sacré ,  la  figure  du 
sage  Mentor;  mais  son  visage  me  parut 
si  pâle,  si  l56)  triste  et  si  austère,  que 
je  ne  pus  en  ressentir  aucune  joie.  Est-ce 
i^7)  donc  vous ,  m'écriai-je  ,  ô  mon  cher 
ami ,  mon  unique  espérance  ?  est-ce  vous? 
quoi  donc!  est-ce  vous  même  ?  une  image 
i58)  trompeuse  ne  vient-elle  pas  abuser 
mes  yeux!  est-ce  vous,  Mentor?  n'est-ce 
*59>  point  votre  ombre  encore  sensible  à 
mes  maux?  n'êtes- vous  point  au  rang  des 
âmes  heureuses  qui  jouissent  de  leur  vertu, 
et  à  qui  les  dieux  donnent  des  plaisirs 
purs  dans  une  éternelle  paix  aux  Champs 
Elysées?  Parlez,  Mentor,  vivez-vous  encore? 
Suis-je  assez  heureux  pour  vous  posséder? 
ou  bien  n'est-ce  qu'une  ombre  de  mon 
ami?    En     disant    ces    paroles  je   courais 
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vers  lui,  tout  transporté,  jusqu'à  l6°) 
perdre  la  respiration:  il  m'attendait  tran- 
quillement sans  faire  un  pas  vers  moi  ; 
et  pendant  que  j  arrosai  son  visage  d'un 
torrent  de  larmes ,  il  l6ï)  me  regardait 
tristement  avec  des  yeux  pleins  d'une  ten- 
dre   compassion. 

Enfin  je  lui  dis:  Hélas!  d'où  venez- 
vous  ?  en  quels  dangers  ne  m'avez-vous 
point  laissé  pendant  votre  absence  !  et  que 
ferais-je  maintenant  sans  vous  ?  Mais  sans 
répondre  à  mes  questions:  Fuyez,  me 
dit-il  d'un  ton  terrible;  fuyez!  hâtez-vous 
de  fuir  !  Ici  l62>  la  terre  ne  porte  pour 
fruit  que  du  poison  ;  l'air  *63)  qu'on  res- 
pire est  empesté  ;  les  ^4)  hommes  conta- 
gieux ne  se  parlent  que  pour  se  com- 
muniquer un  venin  mortel.  La  l65)  vo- 
lupté lâche  et  infâme ,  qui  est  le  plus 
horrible  des  maux  sortis  de  la  boîte  de 
Pandore,  amollit  l66)  les  cœurs,  et  ne 
souffre    ici   aucune   vertu.    Fuyez  !    que  l67) 
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tardez  vous  ?  ne  regardez  pas  même  der- 
rière vous  en  fuyant;  effacez  *68)  jusqu'au 
moindre    souvenir   de    cette   île  exécrable. 

Il   dit,   et  aussitôt   je  sentis   comme  169)  t 
un    nuage    épais  qui    se  dissipait    sur  mes 
yeux    et    qui  me  laissait   voir  la  pure  lu- 
/  mière  ;  une    x7°)  joie   douce  et  pleine  d'un 

ferme    courage    renaissait  dans   mon  cœur. 

Ensuite  Mentor  me  dit:  Il  faut  que  je 
vous  quitte  :  je  pars  dans  ce  moment. 
Le  cruel  Métophis  me  vendit  à  des  Ethio- 
piens. Geux-ci,  étant  allés  à  Damas  en 
Syrie,  pour  leur  commerce,  me  vendis 
rent  très  chèrement  à  Hazaël  qui  cher- 
chait un  esclave  grec  pour  connaître  les 
mœurs  de  la  Grèce  et  I7I)  pour  s'instruire 
de  nos  sciences.  Adieu,  cher  Télémaque: 
les  x72)  dieux  ne  me  permettent  plus  d'être 
à  moi.  Adieu;  souvenez-vous  I7^)  des  tra- 
vaux  d'Ulysse   et  des    larmes  de  Pénélope. 

Non,    non,  lui  dis-je,    mon  cher  Men- 
tor,  il   ne  dépendra   pas   de  vous   de  me 
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laisser  ici  \  plutôt  mourir  que  de  vous 
voir  partir  sans  moi.  —  Dans  ce  moment 
Hazaél  appela  Mentor;  je  *74)  me  pro- 
sternai devant  lui.  Il  fut  surpris  de  voir 
un  inconnu  en  x75)  cette  posture  :  Que 
voulez. vous  ?  me  dit-il.  La  vie,  répondis-je; 
car  je  ne  puis  vivre  *7ft  si  vous  ne  souffrez 
que  je  suive  Mentor,  qui  est  à  vous. 
Je  suis  le  fils  du  grand  Ulysse.  J'ai  cher- 
ché mon  père  par  toutes  les  mers,  ayant 
avec  moi  cet  homme  qui  était  pour  moi 
un  autre  père.  La  *77)  fortune,  pour  com- 
ble de  maux  ,  me  l'a  enlevé  ;  elle  l'a  fait 
votre  esclave  :  souffrez  que  je  le  sois 
aussi. 

Hazaél,  me  regardant  avec  un  visage 
doux  et  humain ,  me  *78)  tendit  la  main 
et  me  releva.  Je  *79)  n'ignore  pas,  me 
dit-il ,  la  sagesse  et  la  vertu  d'Ulysse  : 
quand  même  je  ne  serais  pas  touché  de 
la  gloire  de  votre  père,  de  ses  malheurs 
et  des   vôtres ,  l'amitié   que  j'ai  pour  Men- 
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tor  m'engagerait  *8o>  à  prendre  soin  de 
vous.  J'ai  trouvé  en  lui  la  sagesse:  je 
lui  dois  tout  ce  que  j'ai  d'amour  pour  la 
vertu.  Dès  ce  moment  il  est  libre;  vous 
le  serez  aussi:  et  je  m'engage  de  vous 
procurer  les  moyens  de  retourner  dans 
Ithaque,  votre  patrie:  je  ne  vous  demande 
à  l'un  et  à  l'autre  que  votre  cœur- 
Ayant  ainsi  parlé ,  Hazaél  s'avance  sur 
le  sable  du  rivage  :  nous  le  suivons  :  on 
entre  dans  le  vaisseau,  les  '80  rameurs  fen- 
dent les  ondes  paisibles  :  un  zéphyr  léger 
se  joue  dans  nos  voiles  ,  il  anime  tout  le 
vaisseau  7  et  lui  donne  un  doux  mouvement. 


FIN  DU  LIVRE  TROISIEME. 
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SOMMAIRE 

DU    LIVRE    QUATRIEME. 

Télémaque  raconte  qu'en  arrivant  en  Crète 
il  apprit  qu'Idoménée ,  roi  de  cette  île, 
avait  sacrifié  son  fils  unique  O  pour  ac- 
complir un  vœu  indiscret;  , que  les  Cre- 
tois, voulant  venger  le  sang  du  fils,  a- 
vaient  2)  réduit  le  père  à  quitter  leur  pays. 
Qu'après  3)  de  longues  incertitudes ,  ils 
étaient  actuellement  assemblés  pour  élire 
un  autre  roi.  Télémaque  ajoute  ,  qu'il  4) 
y  remporta  les  prix  dans  tous  les  jeux 
publics  et  refusa  5)  la  royauté  de  Crète 
pour  retourner  en  Ithaque.  Qu'ensuite 
Mentor  et  lui  s'étaient  embarqués  pour 
aller  en  Ithaque  ;  mais  6)  que  Neptune , 
leur  avait  fait  faire  le  naufrage,  après  7) 
lequel  la  déesse  Calypso  venait  de  les 
recevoir  dans    son   île. 
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LIVRE    QUATRIEME. 

Après  une  heureuse  navigation  ,  nous  abor- 
dâmes dans  l'île  de  Crète.  Nous  vîmes  le  fa-  , 
meux  Labyrinthe ,  ouvrage  8)  des  mains  de 
l'ingénieux  Dédale,  et  qui  était  une  imitation 
du  grand  Labyrinthe  que  nous  avions  vu  en 
Egypte.  Pendant  que  nous  considérions  ce 
curieux  édifice,  nous  vîmes  le  peuple  qui 
couvrait  le  rivage,  et9)  qui  accourait  en  foule 
dans  un  lieu  assez  voisin  du  bord  de  la 
mer.  Nous  I0>  demandâmes  la  cause  de 
leur  empressement;  et  voici  ce  qu'un  Cre- 
tois,  nommé    Nausicrate,   nous   raconta. 

Idomenée  ,  fils  de  Deucalion  et  petit-fils 
de  Minos,  dit-il,  était  allé,  comme  les 
autres  rois  de  la  Grèce  ,  au  siège  de  Troie. 
Après  la  ruine  de  cette  ville  ,  il  fit  **>  voile 
pour  revenir  en  Crète  ;  mais  la  tempête 
fut  si  violente,  que  le  pilote  de  son  vaisseau, 
et  tous  les  autres  crurent  I2>  que  leur 
naufrage     était    inévitable.     Idomenée    »$> 
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levant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel, 
fit  vœu  à  Neptune  de  lui  immoler  la  pre- 
mière, tête  qui  se  présentera  à  ses  yeux,  s'il 
pouvait  échapper  de  ce  naufrage.  Le  père 
arrive  dans  le  port  désiré ,  il  voit  son 
fils:  il  J4)  recule,  saisi  d'horreur:  ses 
yeux  cherchent,  mais  en  vain,  quelque 
*5)  autre  tête  moins  chère  ,  qui  puisse  lui 
servir  de  victime.  Mais  la  cruelle  Némé- 
sis,  poussait  l6)  d'une  main  fatale  et  in- 
visible ce  roi  orgueilleux.  Alors  Idoménée  , 
tout  K)  hors  de  lui  et  comme  déchiré 
par  les  furies  infernales,  surprend  tous 
ceux  qui  l'observaient  de  près  ;  il  l8)  en- 
fonce son  épée  dans  le  cœur  de  son 
enfant  :  il  *9)  la  retire  toute  fumante  et 
pleine  de  sang  pour  la  plonger  dans  ses 
propres  entrailles;  mais  il  est  retenu 
par  ceux  qui  l'environnent.  L'enfant 
tombe  dans  son  sang;  ses  2°)  yeuxse 
couvrent  des  ombres  de  la  mort;  il  2I> 
les  entrouvre   à    la   lumière  ;   mais  à  peine 
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l'a-t-il  trouvée,  qu'il  22>  ne  peut  plus  la 
supporter.  —  Le  père,  dans  23)  l'excès  de 
sa  douleur,  devient  insensible;  il  ne 
sait  où  il  est ,  ni  ce  qu'il  a  fait ,  ni  ce 
qu'il  doit  faire;  il  24)  marche  chancelant 
vers  la  ville ,  et  demande  son  fils.  Mais 
le  peuple ,  indigné  de  sa  cruauté ,  avait 
refusé  de  le  recevoir  daus  la  ville  ;  et 
Idoménée  s'en  exilant  était  allé  fonder 
un  nouveau  royaume,  dans  le  pays  de 
Salentins. 

Cependant  les  Cretois,  n'ayant  plus  de 
roi  pour  les  gouverner,  ont  résolu  d'en 
choisir  un  qui  25)  conserve  dans  leur  pu- 
reté les  lois  établies.  On  a  préparé  des 
jeux  publics  où  26)  tous  les  prétendans 
combattront;  car  a7)  on  veut  donner  pour 
prix  la  royauté  à  celui  qu'on  28)  jugera 
vainqueur  de  tous  les  autres  et  pour  l'es- 
prit et  pour  le   corps. 

Après  nous  avoir  raconté  toute  cette 
histoire    étonnante,     Nausicrate   nous  dit:   i 
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Hâtez-vous  donc,  29)  ô  étrangers,  deve- 
nir dans  notre  assemblée  :  vous  3o)  com- 
battrez avec  les  autres  ;  et  3i)  si  les  dieux 
destinent  la  victoire  à  l'un  de  vous,  il 
régnera   en    ce    pays. 

Nous  32)  arrivâmes  à  une  espèce  de 
cirque  très  vaste ,  environné  d'une  forêt: 
le  milieu  du  cirque  était  33)  une  arène 
préparée  pour  les  combattans;  elle  34> 
était  bordée  par  un  grand  amphithéâtre 
d'un  gazon  frais,  sur  lequel  était  assis 
et  rangé  un  peuple  innombrable.  On  nous 
fit  asseoir ,  et  on  nous  invita  à  combattre. 
Mentor  35)  s'en  excusa  sur  son  âge ,  et 
Hazaël   sur  sa  faible   santé. 

Ma  36)  jeunesse  et  ma  vigueur  m'ôtaient 
toute  excuse:  j'acceptai  donc  l'offre  qu'on 
me   faisait. 

Le  3;)  premier  combat  fut  celui  de  la 
lutte.  Un  Rhodien, d'environ  trente-cinq  ans, 
surmonta  tous  les  autres  qui  osèrent  se 
présenter   à  lui.    II   était  encore  dans  toute 


*  * 
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la  vigueur  de  la  jeunesse:  ses  38)  bras 
étaient  nerveux  et  bien  nourris;  au  moin- 
dre mouvement  qu'il  faisait,  on  voyait 
tous  ses  muscles;  39)  il  était  également 
souple  4°)  et  fort.  Je  ne  lui  parus  pas 
digne  d'être  vaincu:  et  regardant  avec 
pitié  ma  tendre  jeunesse  ,  il  voulut  se 
retirer:  mais  je  me  présentai  à  lui.  Alors 
41)  nous  nous  saisîmes  l'un  l'autre  :  nous  42) 
nous  serrâmes  à  perdre  la  respiration.  Nous 
étions  épaule  contre  épaule,  pied  contre 
pied  ;  tous  43>  les  nerfs  tendus  et  les 
bras  entrelacés  comme  des  serpens  ,  cha- 
cun s'efforçant  d'enlever  de  terre  son 
ennemi.  Tantôt  il  essayait  de  me  sur- 
prendre en  me  poussant  du  côté  droit, 
|  tantôt    il    s*efforçait    de    me     pencher     du 

côté  gauche.  Pendant  44)  qu'il  me  tâtait  1 
ainsi,  je  le  poussai  avec  tant  de  violence,  ; 
que  ses  reins  plièrent:  il  4$)  tomba  sur  ; 
l'arène  ,  et  m'entraina  sur  lui.  Tout  le  peu-  i 
pie  cria:   Victoire  au  fils   d'Ulysse!    Et  46)  <j 
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j'aidai  au  Rhodien  confus  à  se  relever. 
Le  47)  combat  du  ceste  fut  plus  diffi- 
cile. Le  fils  d'un  riche  citoven  de  Samos 
avait  acquis  une  haute  réputation  dans 
ce  genre  de  combat.  Tous  les  autres  lui 
cédèrent;  il  n'y  eut  que  moi  qui  espérai 
la  victoire.  D'abord  il  me  donna  dans  la 
tête,  et  puis  dans  l'estomac,  des  coups 
qui  4&)  me  firent  vomir  le  sang,  et  qui 
répandirent  sur  mes  yeux  un  épais  49) 
nuage.  Je  5°)  chancelai  ;  il  me  pressait , 
et  je  ne  pouvais  plus  respirer:  mais  je 
fus  ranimé  par  la  voix  de  Mentor,  qui 
me  criait  :  O  fils  d'Ulysse ,  seriez- vous 
vaincu?  La  colère  me  donna  de  nouvel- 
les forces,  j'évitai  plusieurs  coups  dont  5i) 
j'aurais  été  accablé.  Aussitôt  que  le  Sa- 
mien  m'avait  porté  un  faux  coup  et  que 
son  bras  s'allongeait  en  vain,  je  5a)  le 
surprenais  dans  cette  posture  penchée  : 
déjà  il  53)  reculait,  quand  je  haussai  mon 
ceste     pour    tomber   sur  lui  avec   plus   de 
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force  :  il  voulut  54)  esquiver ,  et  55)  per- 
dant l'équilibre ,  il  me  donna  le  moyen 
de  le  renverser.  A  peine  56)  fut-il  étendu 
par  terre ,  que  57)  je  lui  tendis  la  main 
pour  le  relever.  Il  58)  se  i^edressa  lui- 
même  ,  couvert  de  poussière  et  de  sang: 
sa  honte  fut  extrême^  mais  il  n'osa  re- 
nouveler le   combat. 

Aussitôt  59)  on  commença  la  course 
des  chariots ,  que  l'on  distribua  au  sort. 
Le  6°)  mien  se  trouva  le  moindre  pour 
la  légèreté  des  roues  et  pour  la  vigueur 
des  chevaux.  Nous  60  partons;  un  *>2)  nua- 
ge de  poussière  vole  et  couvre  le  ciel. 
Au  63)  commencement  je  laissai  les  au- 
très  passer  devant  moi.  Un  jeune  Lacédé- 
■  monien  ?   nommé   Crantor,  laissait  d'abord 

tous  les  autres  derrière  lui.  Un  Cretois , 
nommé  Polyclète ,  le  64)  suivait  de  près. 
Hippomaque,  parent  d'Idoménée,  poussant 
65)  trop  ses  chevaux ,  le  6$  plus  vigoureux 
s'abattit,     et    par    sa    chute    il   ôta  à  son 
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maitre  l'espérance  de  régner.  Crantor, 
voyant  avec  67)  clés  yeux  pleins  d'indigna- 
tion que  j'étais  tout  auprès  de  lui,  re- 
doubla &>)  son  ardeur:  tantôt  il  invo- 
quait les  dieux  et  leur  promettait  de  69) 
riches  offrandes;  tantôt  il  parlait  à  ses 
chevaux  pour  les  animer:  il  craignait  que 
70)  je  ne  passasse  entre  la  borne  et  lui; 
car  mes  chevaux,  mieux;1)  ménagés  que 
les  siens,  étaient  en  état  de  le  devancer: 
il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource 
que  72)  celle  de  me  fermer  le  passage. 
Pour  y  réussir ,  il  hasarda  de  se  briser 
contre  la  borne  ;  il  73)  y  brisa  effecti- 
vement sa  roue.  Je  74)  ne  songeai  qu'à 
faire  promptement  le  tour  pour  n'être 
pas  engagé  dans  son  désordre  ;  et  ;5)  il 
me  vit  un  moment  après  au  bout  de  la 
carrière.  Le  peuple  s'écria  encore  une 
fois  :  Victoire  au  fils  d'Ulysse  !  c'est  lui 
que  les  dieux  destinent  à  régner  sur 
nous. 
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Cependant  les  plus  illustres  et  les  plus 
sages  d'entre  les  Cretois  nous  conduisi- 
rent dans  un  bois  antique  et  sacré,  re- 
culé 76)  de  la  vue  des  hommes  profanes , 
où  les  vieillards  que  Minos  avait  établis 
juges  du  peuple  et  gardes  des  lois  ,  nous 
assemblèrent.  Nous  étions  les  mêmes  qui 
77)  avions  combattu  dans  l'es  jeux;  nul 
autre  n'y  fut  admis.  Alors  celui  qui  pré- 
sidait proposa  78)  trois  questions,  qui  79) 
devaient  être  décidées  par  les  maximes 
de    Minos. 

La  première  question  était  de  savoir 
quel  est  le  plus  libre  de  tous  les  hom- 
mes. Quand  je  fus  interrogé,  je  8°)  n'eus 
pas  de  peine  à  répondre ,  parce  que  je 
n'avais  pas  oublié  ce  que  Mentor  m'avait 
dit  souvent.  Le  8i)  plus  libre  de  tous 
les  hommes ,  répondis-je  ,  est  celui  qui 
peut  être  libre  dans  l'esclavage  même. 
En  quelque  pays  et  en  quelque  condition 
qu'on  soit,   on  est  très  libre,   pourvu  qu'on 
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craigne  les  dieux ,  et  qu'on  ne  craigne 
qu'eux.  Les  vieillards  s'entre-regardèrent 
en  souriant,  et  82)  furent  surpris  de  voir 
que  ma  réponse  fut  précisément  celle 
de   Minos. 

Ensuite  on  proposa  la  seconde  question 
en  83)  ces  termes  :  Quel  est  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes  ?  Chacun 
disait  ce  qui  lui  venait  dans  l'esprit.  Alors 
on  me  demanda  ma  pensée  ,  et  je  répondis, 
suivant  84)  les  maximes  de  Mentor:  Le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes  est  un  roi 
qui  croit  être  heureux  en  85)  rendant 
les   autres    hommes    misérables. 

Pour  la  troisième  question,  on  deman- 
da: Lequel  86)  des  deux  est  préférable, 
d'un  côté,  un  87)  roi  conquérant  et  88) 
invincible  dans  la  guerre  ;  de  l'autre ,  un 
roi  sans  expérience  de  la  guerre ,  mais  89) 
propre  à  policer  sagement  les  peuples 
dans  la  paix?  La  plupart  9°)  répondirent 
que  90   le     roi    invincible   dans  la  guerre 
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était  préférable.  On  voulut  savoir  mon 
sentiment.   Je  répondis   ainsi: 

Un  roi  qui  ne  sait  gouverner  que  dans 
la  paix  ou  dans  la  guerre ,  et  92)  qui 
n'est  pas  capable  de  conduire  son  peu- 
ple dans  ces  deux  états,  n'est  qu'à  demi 
roi.  Pourtant  93)  le  roi  pacifique  est  né- 
anmoins infiniment  supérieur  au  roi  con- 
quérant qui  94)  manque  des  qualités 
nécessaires  dans  la  paix,  et  qui  n'est 
propre   qu'à  la  guerre. 

A  ces  mots  toute  l'assemblée  s'écria  : 
Que  le  fils  d'Ulysse  ,  semblable  à  Minos, 
règne    sur  les  Cretois  ! 

J'attendis  un  moment ,  et  je  faisais  signe 
de  la  main  pour  demander  qu'on  m'écou- 
tât.  Alors  un  profond  silence  de  9&  toute 
cette  tumultueuse  assemblée  me  donna  le 
moyen  de  parler  ainsi  :  O  illustres  96> 
Cretois  !  je  ne  mérite  point  de  vous  com- 
mander. Souffrez  97)  que  je  suive  ce  que 
les     destins   ont  marqué.    Si  j'ai  combattu 
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dans  vos  jeux,  ce  9$)  n'était  pas  dans 
l'espérance  de  régner  ici*  c'était  pour 
mériter  votre  compassion;  c'était  99)  afin 
que  vous  me  donnassiez  les  moyens  de 
retourner  promptement  au  lieu  de  ma  nais- 
sance: j'aime  mieux  obéir  à  mon  père 
Ulysse  ,  et  consoler  ma  mère  Pénélope , 
que  de  régner  sur  tous  les  peuples  de 
l'univers.  O  Cretois  !  vous  voyez  le  fond 
de  mon  cœur:  il  faut  que  je  vous  quitte; 
mais  la  mort  seule  pourra  finir  ma  re- 
connaissance. Oui  ,  I0°)  jusqu'au  dernier 
soupir,  Télémaque  aimera  les  Cretois, 
et  IOT)  s'intéressera  à  leur  gloire  comme 
à  la   sienne  propre. 

Alors  les  Cretois  voyant  que  je  refusais 
la  royauté  ,  ainsi  que  Mentor ,  n'osèrent 
la  proposer  à  Hazaël  notre  ami ,  parce 
qu'il  professait  les  mêmes  maximes  de 
désintéressement  et  d'amour  de  l'indépen- 
dance: ils  nous  prièrent  donc  de  vouloir 
au   moins   leur    indiquer    celui   que    nous 
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croyions  le  plus  digne  de  régner.  Alors 
Mentor  leur  fit  connaître  un  sage  vieil- 
lard nommé  Aristodême,  qui  lui  avait  paru 
le  plus  capable  d'entre  les  Cretois  de  gou- 
verner   les   peuples  avec  sagesse. 

A  ces  paroles  il  Io2>  s'éleva  dans  l'air 
mille  cris  de  joie.  Le  diadème  IQ3)  fut 
mis,  par  le  chef  des  vieillards,  gardes 
des  lois  ,  sur  la  tête  d'Aristodème.  On  fit 
I04)  des  sacrifices  à  Jupiter  et  aux  autres 
grands  dieux.  Aristodème  nous  fit  des 
présents  ,  non  pas  avec  la  magnificence  *o5) 
ordinaire  aux  rois,  mais  avec  une  noble 
simplicité. 

Comme  nous  pressions  notre  départ, 
il  nous  fit  préparer  un  vaisseau  avec  un 
grand  nombre  de  bons  rameurs  et  d'hom- 
mes armés.  A  l'instant  lo6)  même  il  s'éleva 
un  vent  favorable  pour  aller  en  Ithaque: 
ce  vent,  qui  était  contraire  à  Hazaël,  le 
contraignit  i°7)  d'attendre.  Il  nous  vit  par- 
tir:    il    nous    embrassa    comme  des   amis 
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qu'il  ne  devait  jamais  revoir.  Les  dieux 
sont  justes,  disait-il,  ils  voient  une  ami- 
tié qui  Io8)  n'est  fondée  que  sur  la  ver- 
tu; un  jour  ils  nous  réuniront;  et  ces 
champs  fortunés  où  I09)  l'on  dit  que  les 
justes  jouissent,  après  la  mort,  d'une 
paix  éternelle ,  verront  II0)  nos  âmes  se 
rejoindre  pour  ne  se  séparer  jamais.  Oh! 
"*)  si  mes  cendres  pouvaient  aussi  être 
recueillies  avec  les  vôtres!  En  prononçant 
ces  mots,  il  versait  des  torrents  de  larmes, 
et  "*)  les  soupirs  étouffaient  sa  voix^ 
Nous  ne  pleurions  pas  moins  que  lui, 
et  il  nous  conduisit  au  vaisseau.  Les 
adieux  d'Aristodème  ne  furent  pas  moins 
touchans  ;  il  nous  embrassa ,  et  nous  ne 
pûmes,  en  le  remerciant,  retenir  nos 
larmes. 

Cependant  le  vent,  qui  enflait  nos 
voiles,  nous  II3)  promettait  une  douce 
navigation.  Déjà  le  mont  Ida  n'était  «4) 
plus    à  nos    yeux   crue  comme  une  colline; 
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tous  les  rivages  disparaisssaient;  les  llft 
cotes  du  Péloponèse  semblaient  s'avancer 
dans  la  mer  pour  venir  au  devant  de 
nous.  Tout  à  coup  une  noire  tempête  en- 
veloppa II6)  le  ciel  ,  et  llD  irrita  toutes  les 
ondes  de  la  mer. 'Le  jour  se  changea  en 
nuit,  et  la  mort  se  présenta  à  nous.  Notre 
pilote,  troublé,  s'écria  qu'il  ne  pouvait 
plus  résister  aux  vents  qui  ll$)  nous  pous- 
saient avec  violence  vers  des  rochers. 
Un  IJ9)  coup  de  vent  rompit  notre  mât  ; 
et  un  moment  après  nous  entendîmes  les 
pointes  des  rochers  qui  entrouvraient 
e  fond  du  navire.  L'eau  entre  de  tous 
côtés  ;  le  navire  120)  s'enfonce  ;  tous 
nos  rameurs  poussent  I21>  de  lamenta- 
bles cris  vers  le  ciel.  J'embrasse  Men- 
tor,  et  je  lui  dis:  Voici  la  mort,  il 
faut  la  recevoir  avec  courage.  Les  dieux 
ne  nous  ont  délivrés  de  tant  de  périls 
que  pour  nous  faire  périr  aujourd'hui. 
Mourons,    Mentor,     mourons-    c'est   une 
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consolation  pour  moi  de  mourir  avec  vous: 
il  T22)  serait  inutile  de  disputer  notre  vie 
contre   la   tempête. 

Mentor  me  répondit:  Le  vrai  courage 
trouve  toujours  quelque  I23)  ressource. 
Ce  n'est  pas  assez  d'être  prêt  à  recevoir 
tranquillement  la  mort;  il  *24)  faut,  sans 
la  craindre ,  faire  tous  ses  efforts  pour 
la  repousser.  Prenons ,  vous  et  moi ,  un 
de  ces  grands  bancs  de  rameurs,  Tandis 
I25)  que  cette  multitude  d'hommes  timi- 
des et  troublés  regrette  la  vie  sans  I2(>) 
chercher  les  moyens  de  la  conserver,  ne 
perdons  par  un  moment  pour  sauver  la  notre. 
Aussitôt  il  prend  une  hache ,  il  achève 
de  couper  le  mât  qui  était  déjà  rompu, 
et  qui,  penchant  127>  dans  la  mer,  a\ait 
mis  le  vaisseau  sur  le  côté  :  il  jette  le 
mât  hors  du  vaisseau,  et  I2B)  s'élance 
dessus  au  milieu  des  ondes  furieuses  ;  il 
m'appelle  par  mon  nom ,  et  I29)  m'en- 
courage    à    le    suivre.     Je    le     suis.     Hé  ! 
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qui  aurait  pu  ne  pas  le  suivre  ,  étant 
encouragé    par  lui  ? 

Nous  nous  conduisions  nous  -  mêmes 
sur  ce  mât  flottant.  C'était  un  grand  se- 
cours pour  nous,  car  *3o)  nous  pouvions 
nous  asseoir  dessus  ;  et  s'il  eût  fallu  na- 
ger sans  relâche  ,  nos  l3l>  forces  eussent 
été  bientôt  épuisées.  Mais  souvent  la  tem- 
pête faisait  tourner  cette  grande  pièce 
de  bois  ,  et  nous  nous  trouvions  enfoncés 
dans  la  mer;  alors  l32)  nous  buvions 
l'onde  amère ,  qui  coulait  de  notre  bouche  , 
de  nos  narines  et  de  nos  oreilles  ;  et  J33) 
nous  étions  contraints  de  disputer  con- 
tre les  flots  ,  pour  JM)  rattraper  le  dessus 
de  ce  mât.  Quelquefois  aussi  une  vague 
haute  ,  comme  une  montagne ,  venait  pas- 
ser sur  nous ,  et  l35)  nous  nous  tenions 
fermes,  de  peur  que,  dans  cette  violente 
secousse,  le  mât,  qui  était  notre  unique 
espérance ,    ne    l36>    nous   échappât. 

Enfin    les     vents    commencèrent    l37)    à 
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s'apaiser;  et  la  X3S)  mer,  mugissant,  res- 
semblait ^9)  à  une  personne  qui,  ayant 
été  long-temps  irritée,  n'a  *4°)  plus  qu'un 
reste  de  trouble  et  d'émotion ,  étant  *4o 
lasse  de  se  mettre  en  fureur  ;  elle  *42) 
grondait  sourdement,  et  ses  flots  n'étaient 
presque  plus  que  comme  les  sillons  *& 
qu'on   trouve   dans   un  champ    labouré. 

Cependant  >44>  l'Aurore  vint  ouvrir  au 
Soleil  les  portes  du  ciel ,  et  nous  annonça 
un  beau  jour.  Nous  aperçûmes  de  loin 
la  terre  ,  et  I4^)  le  vent  nous  en  approchait  : 
alors  J46)  je  sentis  l'espérance  renaître  dans 
mon  cœur.  Mais  nous  n'aperçûmes  aucun 
de  nos  compagnons  :  selon  *47)  les  appa- 
rences ils  perdirent  courage,  et  *48)  la 
tempête  les  submergea  tous  avec  le  vais- 
seau. Quand  nous  fûmes  auprès  de  la 
terre,  la  *49)  mer  nous  poussait  contre  les 
pointes  de  rochers  qui  nous  eussent  bri- 
sés ;  mais  nous  tâchions  de  I5o)  leur  pré- 
senter   le    bout  de    notre  mât  :     ainsi    ïSo 
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nous  évitâmes  ces  rochers  affreux,  et 
nous  trouvâmes  enfin  une  côte  douce  et 
unie,  où,  nageant  sans  peine,  nous  ï^) 
abordâmes  sur  le  sable.  C'est  *53)  là  que 
vous  nous  vîtes ,  ô  grande  déesse  qui 
habitez  cette  île;  c'est  *54)  là  que  vous 
daignâtes   nous  recevoir. 


FIN  DU  LIVRE  QUATRIEME. 
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DU    LIVRE    CINQUIEME. 

Calypso  admire  Télémaque  dans  ses  aven- 
tures ,  et  i)  n'oublie  rien  pour  le  retenir 
dans  son  île.  Télémaque  échappe  à  ses 
artifices  par  la  résolution  de  Mentor ,  et 
gagne  à  la  nage  un  vaisseau  ,  qui  était 
non  loin  de  là  ,  en  pleine  mer.  Télémaque 
2)  est  reçu  à  bord  du  vaisseau  d'Àdoam, 
qui  se  trouve  être  le  frère  de  jNarbal . 
et  3)  qui  lui  raconte  la  mort  tragique  de 
Pygmalion  et  d'Astarbé.  Pendant  un  repas 
qu;Adoam  donne  à  Télémaque  et  à  Men- 
tor, Achitoas,  par  4)  la  douceur  de  son 
chant,  assemble  5)  autour  du  vaisseau  les 
Tritons,  les  Néréides,  et  les  autres  divi- 
nités de  la  mer.  Mentor,  6)  prenant  une 
lyre  ,  en  joue  beaucoup  mieux  qu'Achitoas. 
Neptune  7)  emploie  une  divinité  trompeuse 
pour  surprendre  le  pilote  Athamas ,  qui, 
croyant  arriver  en  Ithaque ,  entre  8)  à  plei- 
nes voiles    dans    le   port   des  Salentins, 
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Ouand  Télémaque  eut  9)  achevé  ce  dis- 
cours ,  toutes  les  nymphes,  qui  l0)  avai- 
ent été  inniobiles,  les  yeux  attachés 
sur  lui ,  se  regardaient  les  unes  les  autres. 
Elles  se  disaient  avec  étonnement  :  Quels 
sont  donc  ces  deux  hommes  si  ll)  chéris 
des  dieux?  A-t-on  *a)  jamais  ouï  parler 
d'aventures  si  merveilleuses?  Le  fils  d'Ulysse 
le  surpasse  déjà  en  éloquence,  en  sagesse 
et  en  valeur.  Quelle  l3)  mine  !  quelle 
beauté!  quelle  douceur!  quelle  modestie! 
mais  I4)  quelle  noblesse  et  quelle  gran- 
deur !  si  nous  ne  savions  qu'il  est  le  fils 
d'un  mortel,  on  *5>  le  prendrait  aisément 
pour  Bacchus  ,  pour  Mercure  ,  ou  même 
pour  le  grand   Apollon. 

Calypso  écoutait  ces  discours  avec  l6)  un 
trouble  qu'elle  ne  pouvait  cacher  :  ses  I7> 
yeux  errants  allaient  sans  cesse  de  Men- 
tor à  Télémaque  et  de  Télémaque  à  Mentor. 
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A  la  fin  elle  parla  ainsi:  Vous  voyez,  fils 
du  grand  Ulysse  ,  avec  quelle  faveur  je 
vous  recois.  Je  suis  immortelle  :  nul  mor- 
tel  ne  peut  entrer  dans  cette  île  sans  *$) 
être  puni  de  sa  témérité  ;  et  votre  nau- 
frage même  ne  *9)  vous  garantirait  pas 
de  mon  indignation,  si  d'ailleurs  je  ne 
vous  aimais.  Après  votre  naufrage ,  vous 
n'avez  plus  rien  à  espérer,  ni  pour  re- 
voir votre  patrie,  ni  pour  régner  jamais 
dans  l'île  d'Ithaque  après  Ulysse  :  car  son 
vaisseau,  après  avoir  été  long-temps  le  jouet 
des  vents,  fut  enseveli  dans  les  ondes.  Conso- 
lez-vous donc  2°)  de  l'avoir  perdu, puisque21) 
vous  trouvez  ici  une  divinité  qui  22)  vous 
offre    l'immortalité   avec   le   royaume. 

Télémaque  oubliait  déjà  Ithaque,  et  sem- 
blait résolu  à  passer  ses  jours  dans  cette 
île  paisible  et  délicieuse;  mais  23)  en- 
fin inspiré  par  Minerve,  toujours  cachée 
sous  la  figure  de  Mentor  ,  il  se  décida  à 
partir  à  l'insu    24)    de    la  déesse,    dans   le 
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vaisseau  de  Mentor.  Ce  sage  vieillard, 
ayant  trouvé  dans  une  caverne  les  instru- 
ments nécessaires  pour  tailler  et  pour  join- 
dre toutes  les  pièces  d'un  vaisseau,  abattit 
les  peupliers  ,  et  mit  en  un  seul  jour  son 
vaisseau  en  état  de  voguer. 

Déjà  ils  se  disposaient  à  partir  :  Calypso 
et  ses  nymphes  allument  2^)  des  flambeaux  ? 
elles  accourent  sur  le  rivage  ;  elles  2^)  fré- 
missent, elles  poussent  des  hurlemens,  elles 
27)  secouent  leurs  cheveux  épars ,  comme 
des  bacchantes.  Déjà  2$)  la  flamme  vole , 
elle  dévore  le  vaisseau  ,  qui  29>  est  d'un  bois 
sec  et  enduit  de  résine  ;  des  tourbillons  de 
fumée  et  de  flammes  s'élèvent  dans  les  nues. 

Telémaque  et  Mentor  aperçoivent  ce  feu 
de  3o)  dessus  le  rocher,  et  entendent  les 
cris  des  nymphes.  En  même  temps  Men- 
tor aperçut  de  loin ,  au  milieu  des  flots, 
un  3o  vaisseau  arrêté  qui  n'osait  appro- 
cher de  l'île ,  parce  que  tous  les  pilotes 
connaissaient    que    l'île     de    Calypso  était 
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32)  inaccessible  à  tous  les  mortels.  Aus- 
sitôt le  sage  Mentor,  poussant Télémaque, 
qui  était  assis  sur  le  bord  du  rocher, 
le  33)  précipite  dans  la  nier,  et  s'y  jette 
avec  lui.  Télémaque,  M)  surpris  de  cette 
violente  chute ,  but  35)  Tonde  amère,  et 
devint  le  jouet  des  flots.  Mais  36)  reve- 
nant à  lui,  et  voyant  Mentor,  qui  lui  ten- 
dait la  main  pour  lui  aider  à  nager ,  il 
3/)ne  songea  plus  qu'à  s'éloigner  de  cette  île. 

Les  nymphes  ,  qui  38)  avaient  cru  les 
tenir  captifs,  poussèrent  3q)  des  cris  pleins 
de  fureur,  ne  pouvant  plus  empêcher 
leur  fuite.  Calypso ,  inconsolable ,  ren- 
tra dans  sa  grotte ,  qu'elle  4°)  remplit  de 
ses   hurlements. 

Le  41)  vaisseau  qui  était  arrêté ,  et  vers 
lequel  Mentor  et  Télémaque  s'avançaient, 
était  un  vaisseau  phénicien  qui  allait  dans 
l'Epire.  Quand  Mentor  fut  assez  près  du 
vaisseau  pour  faire  entendre  sa  voix,  il 
s'écria   d'une  voix  forte  ,   en  42)    élevant  sa 
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tête  au   dessus    de    l'eau:     Phéniciens,    si 

43)  secourables   à  toutes  les    nations ,     ne 

44)  refusez  pas  la  vie  à  deux  hommes 
qui  45)  l'attendent  de  votre  humanité.  Si 
4^)  le  respect  des  dieux  vous  touche, 
recevez-nous  dans  votre  vaisseau:  nous 
irons  partout  où  vous  irez.  Celui  47)  qui 
commandait  répondit  :  Nous  vous  rece- 
vrons avec  joie  ;  nous  48>  n'ignorons  pas 
ce  qu'on  doit  faire  pour  des  inconnus  qui 
paraissent  si  malheureux.  Aussitôt  on 
les   reçoit    dans   le  vaisseau. 

A  peine  y  furent-ils  entrés ,  que  ?  ne 
pouvant  plus  respirer,  ils  49)  demeurè- 
rent immobiles  j  car  ils  avaient  nagé 
long- temps  et  &>)  avec  effort  pour  rési- 
ster aux  vagues.  Peu  5i)  à  peu  ils  re- 
prirent leurs  forces  j  on  leur  donna  d'au- 
tres habits,  parce  que  $2)  les  leurs  étaient 
appesantis  par  l'eau  qui  les  avait  pé- 
nétrés ,  et  qui  coulait  de  toutes  parts. 
Lorsqu'ils  furent   en  état  de   parler ,    tous 


Livre     v.  89 

ces  Phéniciens  ,  empressés  53)  autour  d'eux, 
voulaient  savoir  leurs  aventures.  Celui 
qui  commandait  leur  dit  :  Comment  avez- 
vous  pu  entrer  dans  cette  île  d'où  vous 
sortez?  Elle  54)  est,  dit-on,  possédée  par 
une  déesse  cruelle  ,  qui  55)  ne  souffre 
jamais  qu'on  y  aborde.  Elle  56)  est  même 
bordée  de  rochers  affreux,  contre  lesquels 
la  mer  va  follement  combattre  ;  et  5;)  on  ne 
pourrait  en  approcher  sans  faire  naufrage. 
Mentor  répondit:  Nous  5$)  y  avons  été 
jetés  ;  nous  sommes  Grecs  ;  notre  patrie 
est  l'île  d'Ithaque ,  voisine  de  l'Epire  où 
vous  allez.  Quand  59)  même  vous  ne  vou- 
driez par  relâcher  en  Ithaque ,  qui  est 
sur  votre  route,  il  6°)  nous  suffirai*  que 
vous  nous  menassiez  dans  l'Epire  :  nous 
y  trouverons  des  amis,  qui  61)  auront  soin 
de  nous  faire  faire  le  court  trajet  qui 
nous  restera;  et  62>  nous  vous  devrons  à 
jamais  la  joie  de  revoir  ce  que  nous  avons 
de    plus   cher  au   monde. 
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Le  commandant  Phénicien,  arrêtant  ses 
yeux  sur  Telémaque,  croyait  63)  se  souvenir 
de  l'avoir  vu  ;  mais  c'était  un  souvenir  confus 
qu'il  &f)  ne  pouvait  démêler.  Souffrez-,  65) 
lui  dit-il,  que  je  vous  demande  si  vous 
vous  souvenez  de  m'avoir  vu  autrefois , 
comme  il  me  semble  que  je  me  souviens 
de  vous  avoir  vu  j  votre  visage  ne  66) 
m'est  point  inconnu ,  il  67)  m'a  d'abord 
frappé;  mais  je  ne  sais  où  je  vous  ai  vu:  votre 
68)    mémoire   peut-être  aidera  à  la  mienne. 

Telémaque  lui  répondit  avec  un  éton- 
nement  mêlé  de  joie  :  Je  suis  en  vous 
voyant,  comme  vous  êtes  à  mon  égard:  je 
vous  ai  vu ,  je  vous  reconnais ,  mais  69) 
je  ne  puis  me  rappeler  si  c'est  en  Egypte 
ou  à  Tyr.  Alors  ce  Phénicien,  tel  7°) 
qn'un  homme  qui  s'éveille  le  matin ,  et 
71)  qui  rappelle  peu  à  peu  de  loin  le  son- 
ge fugitif  qui  a  disparu  à  son  réveil , 
s'écria  tout  à  coup  :  Vous  êtes  Telémaque, 
que    Narbal   prit  en    amitié    lorsque   nous 
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revînmes  d'Egypte.  Je  suis  son  frère  dont 
il  vous  aura  sans  doute  parlé  souvent* 
Je  vous  laissai  entre  ses  mains  après 
l'expédition  d'Egypte  :  il  72>  me  fallut  aller 
au-delà  de  toutes  les  mers  dans  la  fameuse 
Bétique  auprès  des  colonnes  d'Hercule. 
Ainsi  je  ne  fis  que  vous  voir*  et  il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  j'ai  eu  tant  de  peine 
à  vous   reconnaître    d'abord. 

Je  vois  bien,  répondit  Télémaque ,  que 
vous  êtes  Adoam.  Je  73)  ne  fis  presque 
alors  que  vous  entrevoir;  mais  74)  je  vous 
ai  connu  par  les  entretiens  de  Narbal. 
Oh!  quelle  joie  de  7^)  pouvoir  apprendre 
par  vous  des  nouvelles  d'un  homme  qui 
me  sera  toujours  si  cher!  Est-il  toujours 
à  Tyr?  ne  7^)  souffre-t-il  point  quelque 
cruel  traitement  du  soupçonneux  et  bar* 
bare  Pygmalion?  Adoam  répondit  en  l'in- 
terrompant: Sachez,  77)  Télémaque,  que 
78)  la  fortune  favorable  vous  confie  à  un 
homme    qui   prendra  toutes  sortes  de  soins 
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de  vous.  Je  vous  ramènerai  dans  l'île 
d'Ithaque  avant  que  d'aller  en  Epire  ;  et 
le  frère  de  Narbal  n'aura  pas  moins 
d'amitié  pour  vous    que   Narbal  même. 

Ayant  parlé  ainsi;  il  remarqua  que  le 
vent  qu'il  attendait  commençait  à  souffler; 
il  fit  lever  les  ancres,  mettre  79)  les  voi- 
les ,  et  8°)  fendre  la  mer  à  force  de 
rames.  Aussitôt  81)  il  prit  à  part  Téléma- 
que  et  Mentor,    pour    les    entretenir. 

Il  leur  raconta  la  mort  de  Pygmalion , 
empoisonné  et  étranglé  par  l'impie 
Astarbé  ,  cette  femme  artificieuse  ,  en  qui 
il  avait  mis  toute  sa  confiance  ;  la  puni- 
tion de  cette  furie ,  qui  condamnée  à 
mort,  la  prévint  en  avalant  du  poison, 
et  finit  dans  des  tourmens  horribles*  le 
règne  brillant  et  fortuné  du  vertueux 
Baléazar ,  fils  de  Pygmalion ,  que  Nar» 
bal  avait  fait  revenir  de  l'exil  volontaire 
ou  il  était,  pour  fuir  les  persécutions 
d' Astarbé.        Narbal,      gouverne        aujour- 
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d'hui    sous    le     nouveau   roi.     O   Téléma- 
que  !     s'il   vous    voyait  maintenant,  avec  $2> 
quelle   joie   vous   comblerait-il  de  présents! 
Quel     83)    plaisir     serait-ce     pour     lui     de 
vous   renvoyer    magnifiquement   dans  votre 
patrie  !     Ne    $4)    suis- je    pas     heureux    de 
faire     ce    qu'il  voudrait  pouvoir    faire   lui- 
même  ,     et    d'aller    en   Ithaque   mettre   sur 
le   trône   le  fils  d'Ulysse  ?    afin  qu'il  y  règne 
aussi    sagement  que   Baléazar  règne  à  Tyr? 
Après  qu'Adoam    eut  parlé  ainsi  ,    Télé- 
maque ,     charmé   85)     de  l'histoire    que    ce 
Phénicien    venait    de     raconter,     et    plus 
encore     des     marques     d'amitié     qu'il     en 
recevait   dans  son  malheur ;   l'embrassa  ten- 
drement.   Ensuite  Adoam  lui  demanda  par 
quelle     aventure     il  était  entré   dans  l'île 
de   Calypso.  Télémaque   86)    \n{    fi^    à  son 
tour,     l'histoire     de     son     départ  de  Tyr; 
de    son    passage   dans  l'île    de    Cypre  ;     de 
la  manière    dont   il  avait  retrouvé  Mentor; 
de    leur   voyage    en    Crète;     des    jeux  pu- 
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blics  pour  87)  l'élection  d'un  roi  après 
la  fuite  d'Idoménée;  de  leur  naufrage; 
des  artifices  de  Calypso  et  de  ses  Nym- 
phes pour  le  retenir;  et  88)  de  l'action 
de  Mentor,  qui  l'avait  jeté  dans  la  mer 
dès  89)    qu'il  vit    le  vaisseau   phénicien. 

Après  ces  entretiens,  Adoam  fit  9°)  ser- 
vir un  magnifique  repas;  et  pour  témoi- 
gner une  plus  grande  joie  ,  il  90  rassem- 
bla tous  les  plaisirs  dont  on  pouvait  jouir. 
Pendant  le  repas,  qui  fut  servi  par  de 
jeunes  Phéniciens  vêtus  de  blanc  et  cou- 
ronnés de  fleurs,  on  92)  brûla  les  plus 
exquis  parfums  de  l'orient.  Tous  9^)  les 
bancs  de  rameurs  étaient  pleins  de  joueurs 
de  flûte.  Achitoas  94)  les  interrompait  de 
temps  en  temps  par  les  doux  accords  de  sa 
voix  et  de  sa  lyre ,  dignes  9$  d'être  en- 
tendus à  la  table  des  dieux,  et 96)  de  ravir 
les  oreilles  d'Apollon  même.  Les  97)  Tritons, 
les  Néréides,  toutes  les  divinités  qui  obéis- 
sent à    Neptune  ;   les  9$)  monstres  marins 
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même ,  sortaient  de  leurs  grottes  humi- 
des et  profondes  pour  venir  en  foule  autour 
du  vaisseau  ,  charmés  99)  par  cette  mélodie. 
Une  troupe  déjeunes  Phéniciens  d'une  rare 
beauté,  et  I0°)  vêtus  de  fin  lin  plus  blanc 
que  la  neige,  dansèrent  long-temps  les  dan- 
ses de  leur  pays ,  puis  celles  d'Egypte , 
et  enfin  celles  de  la  Grèce.  De  IO*)  temps 
en  temps  des  trompettes  faisaient  reten- 
tir l'onde  jusqu'aux  rivages  éloignés.  Le 
silence  de  la  nuit,  le  calme  de  la  mer, 
la  1o2>  lumière  tremblante  de  la  lune  ré- 
pandue sur  la  face  des  ondes,  le  I03)  som- 
bre azur  du  ciel,  semé  I04)  de  brillantes 
étoiles,  servaient  lQ5)  à  rendre  ce  spectacle 
encore  plus   beau. 

Quand  Achitoas  eut  cessé  de  chanter, 
Mentor  prit  une  lyre,  et  en  joua  avec 
tant  d'art,  qu' Achitoas  ,  jaloux,  laissa  Io6) 
tomber  la  sienne  de  dépit  ;  ses  I07)  yeux 
s'allumèrent,  son  Io8>  visage  troublé  chan- 
gea  de  couleur:   tout  le    monde  eût   aper- 
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çu  sa  peine  I09)  et  sa  honte,  si  la  lyre 
de  Mentor  n'eût  II0)  enlevé  l'âme  de  tous 
les  assistans.  A  peine  osait-on  respirer, 
de  I1CI)  peur  de  troubler  le  silence  et  de 
perdre  quelque  chose  de  ce  chant  divin: 
on  craignait  toujours  qu'il  ne  finit  trop 
tôt.  La  voix  de  Mentor  n'avait  aucune 
douceur  II2>  efféminée;  mais  ll^  elle  était 
flexible,  forte,  et  elle  passionnait  jusqu'aux 
moindres   choses. 

Il  chanta  d'abord  les  louanges  de  Jupi- 
ter, père  et  roi  des  dieux  et  des  hora- 
mes,  qui  XI4)  d'un  signe  de  sa  tête  ébranle 
l'univers.  Puis  il  représenta  Minerve  qui 
sort  de  sa  tête,  c'est-à-dire  la  sagesse, 
que  ce  dieu  forme  au  dedans  de  lui- 
même,  et  qui  sort  de  lui  pour  instruire 
les  hommes  dociles.  Mentor  chanta  ces 
vérités  d'une  voix  si  touchante  ,  et  avec 
tant  de  religion  ,  que  toute  l'assemblée  crut 
ï*5)  être  transportée  au  plus  haut  de  l'Olym- 
pe   à    la  face     de    Jupiter,    dont  îl$  les 
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regards     sont    plus    perçans    que   son  ton- 
nerre.  Enfin  il   chanta  le  malheur  du  jeune 
Narcisse,  qui,  IX7)  devenant  follement  amou- 
reux  de  sa   propre  beauté  ,    qu'il  regardait 
sans  cesse    au  bord  d'une  fontaine,   se  IT8) 
consuma    lui-même"    de     douleur,     et    fut 
changé   en   une    fleur    qui   porte    son  nom. 
Tous    ceux  qui   l'écoutèrent,    ne   purent 
retenir     leurs    larmes ,     et    chacun   sentait 
je   ne  sais  quel  plaisir  en  pleurant.   Quand 
il    eut    cessé   de    chanter,     les   Phéniciens 
étonnés  se    regardaient  les  uns  les  autres. 
L'un  disait:    C'est  Orphée;   c'est  IX9)    ainsi 
qu'avec    une    lyre    il   apprivoisait  les  bêtes, 
farouches;    c'est  T2°)    ainsi    qu'il    enchanta 
Cerbère  ,   qu'il  I20    suspendit  les  tourmens 
d'Ixion    et    des  Danaïdes ,    et  qu'il   toucha 
l'inexorable  Pluton,    pour  tirer  des  enfers 
la  belle  Eurvdice.    Un  autre  s'écriait:   Non, 
c'est  Linus,    fils    d'Apollon.     Un  autre  ré- 
pondait:   Vous    I22)    vous    trompez,    c'est 
Apollon  lui-même.    Télémaque  n'était  guère 
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moins  surpris  que  les  autres  ,  car  il  igno- 
rait que  Mentor  sût,  avec  tant  de  per- 
fection,  chanter  et  jouer    de   la  lyre. 

Achitoas,  qui  I23)  avait  eu  le  loisir  de 
cacher  sa  jalousie,  commença  à  donner, 
des  louanges  à  Mentor;  mais  il  rougit 
en  I24)  le  louant,  et  il  ne  put  achever 
son  discours.  Mentor,  qui  voyait  son  trou- 
ble, prit  I25)  la  parole  comme  s'il  eût 
voulu  l'interrompre,  et  tâcha  de  le  con- 
soler, en  lui  donnant  toutes  les  louan- 
ges qu'il  méritait.  Achitoas  ne  fut  point 
consolé  ,•  car  il  sentit  que  Mentor  le  sur- 
passait encore  plus  par  sa  modestie  ,  que 
I26>  par  les  charmes    de    sa  voix. 

Après  ces  divertissemens,  pendant  que 
Télémaque  et  Adoam  s'entretenaient  *27> 
ensemble  ,  oubliant  le  sommeil,  et  n'aper- 
cevant pas  que  la  nuit  était  déjà  au  mi- 
lieu de  sa  course,  une128)  divinité  enne- 
mie et  trompeuse  les  éloignait  d'Ithaque, 
que     leur     pilote     Athamas    cherchait   en 
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vain.  Neptune,  quoique  favorable  aux 
Phéniciens,  ne  I29)  pouvait  supporter  plus 
long-temps  que  Télémaque  eût  x3o)  échap- 
pé à  la  tempête  qui  l'avait  jeté  contre 
les  rochers  de  l'île  de  Calypso.  Il  envoya 
donc  aussitôt  une  divinité  trompeuse  , 
semblable  aux  Songes ,  excepté  que  les 
Songes  ne  trompent  que  pendant  le  som- 
meil ,  au  lieu  que  cette  divinité  enchan- 
te l3l>  les  sens  de  ceux  qui  veillent.  Ce 
*32)  dieu  malfaisant ,  environné  d'une  fou- 
le innombrable  de  *33)  Mensonges  ailés 
qui  voltigent  autour  de  lui ,  vint  *34)  ré- 
pandre une  liqueur  subtile  et  enchantée 
sur  les  yeux  du  pilote  Athamas,  qui  *35) 
considérait  attentivement  la  clarté  de  la 
lune,  le  cours  des  étoiles,  et  le  rivage 
d'Ithaque g  dont *36)  il  découvrait  déjà  assez 
près    de    lui   les  rochers    escarpés. 

Dans  ce  même  moment  les  veux  du 
pilote  ne  lui  montrèrent  plus  rien  de 
véritable.     Un   ^7)    faux   ciel    et  une   terre 
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feinte  se  présentèrent  à  lui.  Les  étoiles 
parurent  comme  si  elles  avaient  changé 
leur  cours,  et  i38)  qu'elles  fussent  re- 
venues sur  leurs  pas.  Tout  ^9)  l'Olympe 
semblait  se  mouvoir  par  des  lois  nouvelles,  - 
la  terre  même  était  changée.  Une  fausse 
Ithaque  se  présentait  toujours  au  pilote 
pour  *4°)  l'amuser,  tandis  I4I)  qu'il  s'éloignait 
de  la  véritable.  Plus  x42)  il  s'avancoit  vers 
cette  image  trompeuse  du  rivage  de  l'île, 
plus  x43)  cette  image  reculait;  elle  *44) 
fuyait  toujours  devant  lui,  et  il  ne  savait 
que  croire  de  cette  fuite.  Quelquefois 
i4^)  il  s'imaginait  entendre  déjà  le  bruit 
qu'on  fait  dans  un  port.  Déjà  il  se  pré- 
parait, selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu, 
à  *46)  aller  aborder  secrètement  dans  une 
petite  île  qui  est  auprès  de  M  grande, 
pour  r47)  dérober  aux  amans  de  Pénélope 
conjurés  contre  Télémaque  le  retour  de 
ce  jeune  prince.  Quelquefois  il  craignait 
les    *48)   écueils   dont  cette    côte    de  la  mer 
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est  bordée;  et  x49)  il  lui  semblait  enten- 
dre l'horrible  mugissement  des  vagues  qui 
vont  se  briser  contre  ces  écueils  :  puis 
tout  à  coup  il  remarquait  que  la  terre 
paraissait  encore  éloignée.  Les  montagnes 
n'étaient  à  ses  yeux,  dans  cet  éloignement, 
que  comme  de  petits  nuages  qui  I^°)  obs- 
curcissent quelquefois  l'horizon  pendant 
que  le  soleil  se  couche.  Ainsi  Athamas  était 
étonné;  et  *5i)  l'impression  de  la  divinité 
trompeuse  qui  i^2)  charmait  ses  yeux  lui  J53) 
faisait  éprouver  un  certain  saisissement  qui 
lui  avait  été  jusqu'alors  inconnu.  Il  *54)  était 
même  tenté  de  croire  qu'il  ne  veillait  pas, 
et  J55)  qu'il  était  dans  l'illusion  d'un 
songe* 

Cependant  Neptune  commanda  *56)  au 
vent  d'orient  de  souffler  pour  jeter  le 
navire  sur  les  côtes  de  l'Hespérie.  Le  vent 
obéit  avec  tant  de  violence,  que  le  navire 
arriva  bientôt  sur  le  rivage  que  Neptune 
avait  marqué.   Déjà   *57)  l'aurore  annonçait 
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le  jour;  déjà  les  étoiles,  qui  craignent 
les  rayons  du  soleil,  et  qui  en  sont  ja- 
louses, allaient  *58)  cacher  dans  l'océan 
leurs  sombres  feux,  quand  le  pilote  s'écria: 
Enfin,  je  n'en  puis  plus  douter,  nous  tou- 
chons l$9)  presque  à  l'île  d'Ithaque!  Téléma- 
que,  l6°)  réjouissez-vous  ;  dans  une  heure 
vous  pourrez  revoir  Pénélope,  et  peut-être 
trouver    Ulysse  remonté  sur  son  trône. 

A  ce  cri,  Télémaque ,  qui  *6i)  était 
immobile  dans  les  bras  du  sommeil,  s'é- 
veille ,  se  lève ,  monte  au  gouvernail ,  em- 
brasse le  pilote,  et  l62>  de  ses  yeux  à 
peine  encore  ouverts ,  regarde  fixement 
la  côte  voisine.  Il  *63)  gémit,  ne  recon- 
naissant pas  les  rivages  de  sa  patrie.  Hé- 
las! où  sommes-nous?  dit-il:  ce  n'est 
point  là  ma  chère  Ithaque.  Vous  l64)  vous 
êtes  trompé,  Athamas;  vous  connaissez 
mal  cette  côte  si  éloignée  de  votre  pays. 
Non,  non,  répondit  Athamas,  je  ne  puis 
me  tromper    en  considérant  les    bords  de 
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cette  île.  Combien  de  fois  suis-je  entré 
dans  votre  port!  j'en  connais  jusqu'aux 
moindres  rochers:  le  *65)  rivage  de  Tvr 
n'est  guère  mieux  dans  ma  mémoire.  Re- 
connaissez l66)  cette  montagne  qui  avance, 
voyez  ce  rocher  qui  s'élève  comme  une 
tour;  n'entendez-  lG7)  vous  pas  la  vague  qui 
se  rompt  contre  ces  autres  rochers ,  qui 
l6S)  semblent  menacer  la  mer  par  leur 
chute?  Mais  ne  remarquez-vous  pas  ce 
temple  de  Minerve  qui  lG9)  fend  la  nue? 
Voilà  la  forteresse  et  la  maison  d'Ulysse 
votre   père. 

Vous  vous  trompez,  6  Athamas!  répon- 
dit Télémaque;  je  vois  au  contraire  une 
ï;0)  côte  assez  relevée ,  mais  unie;  j'aper- 
çois une  ville  qui  n'est  point  Ithaque. 
O  dieux!  est-ce  ainsi  *7?)  que  vous  vous 
jouez  des   hommes? 

Pendant  qu'il  disait  ces  paroles ,  tout  à 
coup  les  yeux  d'Athamas  furent  changés. 
Le  ï:2)  charme    se  rompit;    il  vit  le  rivage 


1 04  T  Ê  L  É  M  A  Q  V  E 

tel  i73)  qu'il  était  véritablement,  et  re- 
connut son  erreur.  Je  l'avoue ,  6  Télé- 
maque!  s'éeria-t-îl:  qu.^lque  divinité  enne- 
mie avait  enchanté  mes  yeux:  je  croyais 
voir  Ithaque,  et  son  image  toute  entière 
se  présentait  à  moi  :  mais  dans  ce  mo- 
ment elle  disparait  comme  un  songe.  Je  vois 
une  autre  ville;  c'est  sans  doute  Salente, 
qu'Idoménée,  J74>  fugitif  de  Crète  y  vient 
de  fonder  dans  l'Hespérie:  j'aperçois  i?5) 
des  murs  qui  s'élèvent,  et  qui  ne  sont 
pas  encore  achevés  ;  je  vois  un  port  qui 
n'est  pas   encore  entièrement  fortifié. 

Pendant  qu'Athamas  remarquait  I7G)  les 
divers  ouvrages  nouvellement  faits  dans 
cette  ville  naissante,  et  que  Télémaque  dé- 
plorait son  malheur ,  le  vent  que  Neptune 
faisait  souffler,  les  x77)  fit  entrer  à  pleines 
voiles  dans  une  rade,  où  ils  se  trouvèrent 
à  l'abri  et  tout  auprès  du  port. 

Mentor,  qui  x78)  n'ignorait  pas  la  ven- 
geance   de  Neptune,    n'avait   *79)   fait  que 


Livre     v.  io5 

sourire  de  l'erreur  d'Athamas.  Quand  ils 
furent  dans  cette  rade  ,  Mentor  dit  à  Té- 
lémaque  :  Jupiter  vous  éprouve;  mais  il 
ne  veut  pas  votre  perte  :  au  contraire , 
il  l8°)  ne  vous  éprouve  que  pour  vous 
ouvrir  le  chemin  de  la  gloire.  Souvenez- 
vous  l8l>  des  travaux  d'Hercule  ;  ayez  ^s) 
toujours  devant  vos  yeux  ceux  de  votre 
père.  Quiconque  ne  sait  pas  souffrir  n'a 
point  un-  grand  cœur.  Il  l83)  faut,  par 
votre  patience  et  par  votre  courage,  las- 
ser la  cruelle  fortune  qui  l84)  se  plaît  à 
vous  persécuter.  Je  crains  moins  pour 
vous  les  ïS5)  plus  affreuses  disgrâces  de 
Neptune ,  que  l86>  je  ne  craignais  les  ca- 
resses flatteuses  de  la  déesse  Calypso  qui 
vous  retenait  dans  sou  ile.  Que  ^7)  tar- 
dons-nous? entrons  dans  ce  port:  voici 
un  peuple  ami  :  c'est  chez  les  Grecs  que 
nous  arrivons  :  Idoménée  9  *88)  si  mal- 
traité par  la  fortune,  aura  pitié  des  mal- 
heureux.    Aussitôt    ils     entrèrent    dans  le 
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port  de  Salente  ,  où  le  vaisseau  phénicien 
fut  l89)  reçu  sans  peine  ?  parce  que  les 
Phéniciens  sont  en  paix  et  en  commer- 
ce  avec  tous  les   peuples  de  l'univers. 


FIN  DU  LIVRE   CINQUIEME. 
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A.    peine    le   vaisseau  phénicien    fut  arri- 
vé,   que     les  Cretois  donnèrent  7>     à   Té- 
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lémaque  et  à  Mentor  toutes  les  marques 
d'une  amitié  sincère.  On  se  hâta  d'avertir 
Idoménée  de  l'arrivée  du  fils  d'Ulysse. 
Le  fils  d'Ulysse!  s'écria-t-il,  d'Ulysse  ce 
cher  ami!  de  ce  sage  héros  par  8)  quiv 
nous  avons  enfin  renversé  la  ville  de 
Troie!  qu'on  9)  l'amène  ici,  et  que  je  lui 
montre  combien  j'ai  aimé  son  père  !  Aus- 
sitôt I0>  on  lui  présente  Télémaque  ,  qui 
lui  demande  l'hospitalité  **)  en  lui  di- 
sant  son  nom. 

Idoménée  lui  répondit  avec  I2>  un  vi- 
sage doux  et  riant:  Quand  x3)  même  on  ne 
m'aurait  pas  dit  qui  vous  êtes,  je  crois 
que  je  vous  aurais  reconnu.  Voilà  Ulysse 
lui-même;  voilà  ses  yeux  pleins  de  feu, 
et  *4)  dont  le  regard  était  si  ferme  :  voilà 
*5)  son  air,  d'abord  froid  et  réservé,  qui 
*6>  cachait  tant  de  vivacité  et  de  grâces; 
je  *7>  reconnais  même  ce  sourire  fin, 
cette  *8)  action  négligée ,  cette  parole 
douce,  simple  et  insinuante ;   qui   *9)  per- 
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suadait  avant  qu'on  eût  le  temps  de  s'en 
défier.  Oui,  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse; 
mais  vous  serez  aussi  le  mien.  O  mon 
fils ,  mon  cher  fils  !  quelle  2°)  aventure 
vous  amène  sur  ce  rivage?  est-ce  pour 
chercher  votre  père?  hélas  2I)!  je  n'en 
ai  aucune  nouvelle  :  la  fortune  nous  a 
persécutés  lui  et  moi*  il  a  eu  le  mal- 
heur de  ne  pouvoir  retrouver  sa  patrie , 
et  j'ai  eu  celui  de  retrouver  la  mienne, 
pleine  22>  de  la  colère  des  dieux  contre 
moi. 

Pendant  qu'Idoménée  disait  ces  paro- 
les ,  il  regardait  23)  fixement  Mentor  com- 
me 24)  un  homme  dont  le  visage  ne 
lui  était  pas  inconnu ,  mais  2^)  dont  il 
ne  pouvait    retrouver  le    nom. 

Cependant  Télémaque  lui  répondit  les 
larmes  aux  yeux:  O  roi!  pardonnez-moi 
3a  douleur  que  2^)  je  ne  saurais  vous 
cacher  dans  un  temps  où  27)  je  ne  de- 
vrais   vous    marquer  que    de  la  joie  et  de  la 
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reconnaissance  pour  vos  bontés.  Par  2$) 
le  regret  que  vous  témoignez  de  la  perte 
d'Ulysse,  vous  29)  m'apprenez  vous-même 
à  sentir  le  malheur  de  ne  pouvoir  trou- 
ver mon  père.  Il  y  a  déjà  long-tempes 
que  je  le  cherche  dans  toutes  les  mers, 
Les  dieux  irrités  ne  me  permettent  pas 
de  le  revoir  ,  ni  de  savoir  s'il  a  fait  nau- 
frage ,  ni  de  pouvoir  retourner  à  Ithaque, 
où  3o)  Pénélope  languit  dans  le  désir  d'être 
délivrée    de   ses    amants.    J'avais  cru  vous 

» 

trouver  dans  l'île  de  Crète  j  j'y  3i)  ai  su 
votre  cruelle  destinée;  et  32)  je  ne  croyais 
pas  devoir  jamais  approcher  de  l'Hespé- 
rie,  où  33)  vous  avez  fondé  un  nouveau 
royaume.  Mais  la  fortune ,  qui  34)  se  joue 
des  hommes,  et  qui  me  tient  errant  dans 
tous  les  pays  loin  d'Ithaque,  ma  enfin 
jeté  sur  vos  côtes.  Parmi  35)  tous  les  maux 
qu'elle  ma  faits ,  c'est  36)  celui  que  je 
supporte  le  plus  volontiers.  Si  elle  m'é- 
loigne de   ma    patrie ,    du  moins   elle  me 
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fait     connaître    le  plus    généreux  de  tous 
les  rois. 

A  ces  mots,  Idoménée  embrassa  ten- 
drement Télémaque,  et  le  menant  dans  son 
palais ,  il  lui  dit  :  Quel  3;)  est  donc  ce 
prudent  vieillard  qui  vous  accompagne? 
il  me  semble  que  je  l'ai  souvent  vu  au- 
trefois. C'est  Mentor,  répliqua  Télémaque, 
Mentor,  ami  d'Ulysse,  à  qui  il  a  confié 
mon  enfance.  Qui  38)  pourrait  vous  dire 
tout   ce    que  je   lui    dois? 

Aussitôt  39)  Idoménée  s'avance ,  tend 
la  main  à  Mentor:  Nous  nous  sommes 
vus,  dit- il,  autrefois.  Vous  4°)  souvenez- 
vous  du  voyage  que  vous  fîtes  en  Crète, 
et  des  bons  conseils  que  vous  me  don- 
nâtes ?  Mais  41)  alors  l'ardeur  de  la  jeu- 
nesse et  le  goût  des  vains  plaisirs  m'en- 
traînaient. Il  a  fallu  que  mes  malheurs 
m'aient  instruit,  pour  m'apprendre  ce 
que  je   ne    voulais   pas  croire.  Plût  42)  aux 
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dieux     que     je    vous    eusse  cru,     ô    sage 
vieillard  !    — 

En  même -temps,  on  43)  vint  avertir  Ido- 
ménée  pour  un  sacrifice  qu'il  devait  faire 
à  Jupiter.  Telémaque  et  Mentor  le  suivi- 
rent ,  environnés  d'une  grande  foule  de 
peuple  qui  considérait  avec  empressement 
et    curiosité   ces    deux    étrangers. 

Cependant  on  arrive    dans    le  temple  de 
Jupiter,  qu    Idoménée    avait  44)   orné  avec 
beaucoup    de   magnificence.    Sur    les  Las- 
reliefs     dont  le  temple    était   orné,     Telé- 
maque remarqua  les  principales  aventures 
du   siège   de  Troie ,   où  45)  Idoménée  avait 
acquis     la    gloire     d'un     grand     capitaine.* 
Parmi   4^)    ces    représentations    de  combats 
il   chercha   son   père  ;    il    le  reconnut  pre- 
nant 4")    les    chevaux   de  Rhésus ,    que  4$) 
Diomède   venait   de   tuer  \    ensuite    dispu- 
tant  avec    Ajax  les  armes  d'Achille  devant 
tous   les   chefs  de   l'armée   grecque  assem- 
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blés  ;  enfin  ,  sortant  du  cheval  49)  fatal 
pour   verser   le    sang  de  tant  de    Troyens. 

Télémaque  le  5o)  reconnut  d'abord  à 
ces  fameuses  actions ,  dont  5i)  il  avait 
souvent  ouï  parler,  et  que  Nestor  même 
lui  avait  racontées.  Les  larmes  coulèrent 
de  ses  veux;  il  changea  de  couleur;  son  52) 
visage  parut  troublé.  Idoménée  l'aperçut, 
quoique  53)  Télémaque  se  détournât  pour 
cacher  son  trouble.  N'ayez  54)  point  de 
honte,  lui  dit  Idoménée,  de  $&  nous 
laisser  voir  combien  vous  êtes  touché  de 
la    gloire    et   des    malheurs  de   votre  pèreo<^ 

Après  le  sacrifice ,  pendant  lequel  le 
grand-prêtre  Théophane  prédit  à  Téléma- 
que qu'il  reverrait  son  père,  qu'il  dé- 
livrerait Salente  de  ses  ennemis ,  et  qu'il 
allait  acquérir  une  gloire  immortelle  ,  Ido- 
ménée fit  servir  aux  deux  étrangers  un  56) 
magnifique  repas  ;  et  leur  ayant  raconté 
de  quelle  guerre  il  était  menacé  de  la 
part    de   tous   ses  voisins,     il   57)    demanda 
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à  Télémaque  et  à  Mentor  leurs  secours 
dans  la  guerre  où  il  se  trouvait  engagé. 
Je  vous  renverrai,  leur  disait-il,  à  Itha- 
que, dès  58)  que  la  guerre  sera  finie. 
Cependant  59)  je  ferai  partir  des  vaisseaux 
vers  toutes  les  côtes  les  plus  éloignées 
pour  apprendre  des  nouvelles  d'Ulysse. 
En  60)  quelque  endroit  des  terres  con- 
nues que  la  tempête  ou  la  colère  de 
quelque  divinité  l'ait  jeté,  je  61)  saurai 
bien  l'en  retirer.  Plaise  62)  aux  dieux 
qu'il  soit  encore  vivant  !  Pour  vous ,  je 
vous  renverrai  avec  les  meilleurs  vaisseaux 
qui  63)  aient  jamais  été  construits  dans 
l'île  de  Crète  ;  ils  sont  faits  du  bois  coupé 
sur  le  véritable  mont  Ida,  où  Jupiter  na- 
quit. Ce  64)  bois  sacré  ne  saurait  périr 
dans  les  flots:  les  vents  et  les  rochers 
le  craignent  et  le  respectent.  Neptune  '' 
même ,  dans  65)  son  plus  grand  courroux, 
n'oserait  66)  soulever  ses  vagues  contre 
lui.    Assurez  67)   vous   donc  que  vous   re- 
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tournerez  heureusement  en  Ithaque  sans 
peine  ,  et  qu'aucune  divinité  ennemie  ne 
pourra  plus  vous  faire  errer  sur  tant  de 
mers;  le  68)  trajet  est  court  et  facile. 
Renvoyez  le  vaisseau  phénicien  qui  vous 
a  portés  jusqu'ici ,  et  69)  ne  songez  qu'à 
acquérir  la  gloire  d'établir  7°)  le  nouveau 
royaume  d'Idoménée  pour  réparer  tous  ses 
malheurs.  C'est  70  à  ce  prix,  ô  fils  d'Ulys- 
se, que  vous  serez  jugé  digne  de  votre 
père.  Quand  72)  même  les  destinées  ri- 
goureuses l'auraient  déjà  fait  descendre 
dans  le  sombre  royaume  de  Pluton,  toute 
7^)  la  Grèce  charmée  croira  le  revoir  en 
vous. 

A  ces  mots ,  Télémaque  interrompit 
Idoménée  :  Renvoyons,  dit-il,  le  vaisseau 
phénicien.  Que  74)  tardons-nous  à  pren- 
dre les  armes  pour  attaquer  vos  ennemis  ! 
ils  sont  devenus  les  nôtres.  Si  7$)  nous 
avons  été  victorieux  en  combattant  dans 
la   Sicile  pour  Aceste,  Troyen    et  ennemi 
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de  la  Grèce  ,  ne  36)  serons-nous  pas  en- 
core plus  ardents  et  plus  favorisés  des 
dieux,  quand  nous  combattrons  pour  un 
des  héros  grecs  qui  ont  renversé  la  ville 
de  Priam?  L'oracle  77)  ,  que  nous  venons 
d'entendre,  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter, 

Idoménée  charmé  de  ce  que  Mentor 
et  Télémaquë  allaient  combattre  pour  lui, 
les  78)  informa  du  sujet  de  la  guerre j 
il  leur  raconta  que  les  Manduriens  lui 
79)  avaient  cédé  d'abord  la  côte  de  l'Hes- 
périe  où  il  a  fondé  sa  ville  ;  qu'ils  s'étaient 
retirés  sur  les  montagnes  voisines,  où  $°) 
quelques  uns  des  leurs  ayant  été  maltrai- 
tés par  une  troupe  de  ses  gens,  cette 
nation  lui  8l)  avait  député  deux  vieillards, 
avec  82)  lesquels  il  avait  réglé  des  ar- 
ticles de  paix;  qu'après  83)  une  infraction 
de  ce  traité,  faite  $4)  par  ceux  des  siens 
qui  l'ignoraient,  ces  peuples  se  pré- 
paraient   à    85)     lui    faire     la    guerre.     — 
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Pendant  qu'Idoménée  les  informait  du 
sujet  de  la  guerre  contre  les  Manduriens, 
on  86)  entendit  tout-à-coup  un  bruit  con- 
fus de  chariots  ,  de  87)  chevaux  hennissants, 
d'hommes  88)  qui  poussaient  des  hurle- 
ments épouvantables,  et  89)  des  trompet- 
tes qui  remplissaient  l'air  d'un  son  bel- 
liqueux; C'étaient  les  eimemisr,9°)qui  avaient, 
fait  un  grand  détour  pour  éviter  les 
passages  gardés.  —  Alors  Mentor  sans  per- 
dre de  temps  se  fait  ouvrir  une  porte  de 
la  ville  du  côté  par  où  les  ennemis  s'a- 
vançaient, et  90  va  seul  proposer  aux 
chefs  assemblés  les  conditions  de  paix. 
Non  seulement  il  la  ramena  ;  mais  il 
réussit  à  ce  que  tous  les  chefs  de  ces  na- 
tions s'unirent  avec  Idoménée  contre 
l'impie  Adraste  roi  desDauniens,  ennemi 
commun   de    la   grande   Grèce. 

Pendant  qu'on  réglait  les  conditions  de 
paix,  toute  92)  l'armée  des  alliés  dres- 
sait   déjà  ses   tentes,    et   9^)  la    campagne 
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était  couverte  de  riches  pavillons  de  tou- 
tes sortes  de  couleurs  ,  où  94)  les  Hes- 
périens  fatigués  attendaient  le  sommeil. — 
Quand  les  rois,  avec  leur  suite,  furent 
entrés  dans  la  ville  (car  Idoménée  avaifr 
prié  tous  les  rois  et  les  principaux  chefs 
d  y  95)  entrer  pour  y  passer  la  nuit),  ils 
96)  parurent  étonnés  qu'en  si  peu  de  temps 
on  eût  pu  faire  toit  de  bâtimens  magni- 
fiques ,  et  97)  que  l'embarras  d'une  si  gran- 
de guerre  n'eût  9$)  point  empêché  cette 
ville  naissante  de  croître  et  de  s'embellir 
tout- à- coup. 

On  99>  admira  la  sagesse  et  la  vigilance 
d'Idoménée ,  qui  avait  fondé  un  si  beau 
royaume  ;  et  I0°)  chacun  concluait  que,  la 
paix  étant  faite  avec  lui ,  les  ÏOI>  alliés 
seront  bien  puissants,  puisqu'Idoménée 
venait  d'entrer  dans  leur  ligue  contre  les 
Dauniens. 

Mais  *02>  comme  Mentor  n'ignorait  rien 
de  tout  ce  qui  est    nécessaire   pour   ren- 
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dre  un  Etat  florissant,  il  comprit  que 
les  forces  d'Idoménée  ne  Io3>  pourraient 
pas  être  aussi  grandes  qu'elles  le  parais- 
saient. 11  Io4)  fit  donc  entendre  aux  rois 
alliés  qu'Idoménée  IQ5)  devait  se  charger 
des  affaires  de  Télémaque ,  pendant  que 
celui-ci  irait  avec  eux.  Ils  se  contentè- 
rent d'avoir  dans  leur  armée  le  jeune  fils 
d'Ulysse  avec  cent  jeunes  Cretois  qu'Ido- 
ménée lui  donna  pour  l'accompagner  : 
c'était  1Q6)  la  fleur  de  la  jeune  noblesse 
que   ce  roi  avait    emmenée   de    Crète. — 

Les  rois  alliés  partirent  de  Salente  con- 
tents d'Idoménée,  et  x°7)  charmés  de  la 
sagesse  de  Mentor;  ils  étaient  pleins  de 
joie  de  ce  qu'ils  emmenaient  avec  eux 
Télémaque.  Celui-ci  lQ8)  ne  put  modérer 
sa  douleur  quand  il  fallut  se  séparer  de 
son  ami.  Pendant  l09)  que  les  rois  alliés 
faisaient  leurs  adieux  et  juraient  à  Ido- 
ménée  qu'ils  IÏO)  garderaient  avec  lui  une 
éternelle    alliance ,  Mentor  tenait  Téléma- 


120  T  EL  ÉMA  QUE 

que  serré  entre  ses  bras  ;  il  se  sentait 
arrosé  de  ses  larmes.  Je  IIJ)  suis  insen- 
sible, disait  Télémaque  ,  à  la  joie  d'aller 
acquérir  de  la  gloire;  je  ne  suis  touché 
que  de  la  douleur  de  notre  séparation. 
Il  me  semble  que  je  vois  encore  ce  temps 
infortuné  où  les  Egyptiens  m'arrachèrent 
*12)  d'entre  vos  bras,  et  m'éloignèrent 
de  vous  sans  Il3>  me  laisser  aucune  espé- 
rance de  vous    revoir. 

Mentor  répondit  à  ces  paroles  avec  "4) 
douceur  pour  le  consoler.  Voici,  lui  di- 
sait-il, une  "5)  séparation  bien  différente: 
elle  est  volontaire,  elle  sera  courte ,  vous 
allez  chercher  la  victoire.  Il  faut,  mon  fils, 
que  "6)  vous  m'aimiez  d'un  amour  moins  ten- 
dre et  plus  courageux:  accoutumez-vous  IJ7) 
à  mon  absence;  vous  ne  m'aurez  pas  toujours: 
il  faut  "S)  que  ce  soit  la  sagesse  et  la  vertu , 
plutôt  que  la  présence  de  Mentor,  qui  lï9> 
vous  inspirent  ce  que   vous    devez  faire. 

Je  Ia°)   demeurerai  ici ,    continua    Men- 
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tor ,  pour  121)  secourir  Idoménée  dans  le 
besoin  où  il  est  de  travailler  au  bon- 
heur de  ses  peuples,  et  I22)  pour  achever 
de  lui  faire  réparer  les  fautes  que  I23)  les 
mauvais  conseils  et  les  flatteurs  lui  ont 
fait  commettre  dans  I24)  l'établissement  de 
son  nouveau  royaume.  — Ensuite  il  lui 
dit:  Il  est  temps  que  vous  partiez  ;  adieu. 
Je  vous  attendrai ,  ô  mon  cher  Téléma- 
que!  Souvenez-vous  que  ceux  qui  crai- 
gnent les  dieux  n'ont  rien  à  craindre  des 
hommes.  Vous  I25)  vous  trouverez  dans 
les  plus  extrêmes  périls  :  mais  I26)  sachez 
que    Minerve    ne  vous  abandonnera  point. 

En  disant  ces  mots  ,  la  déesse  ,  cachée 
I27)  sous  la  figure  de  Mentor,  couvrait 
Télémaque  de  son  égide  ;  elle  I2$)  répan- 
dait au  dedans  de  lui  l'esprit  de  sagesse 
et  de  prévoyance,  la  I29)  valeur  intrépi- 
de et  la  douce  modération,  qui  se  trou- 
vent si  rarement  ensemble. 

A    ces    mots    Télémaque    crut  sentir  la 
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présence  de  la  déesse,  et  l$°)  il  eût  même 
reconnu  que  c'était  elle  qui  parlait  pour 
i3i)  le  remplir  de  confiance ,  si  *3v  la 
déesse  n'eût  rappelé  l'idée  de  Mentor,  en 
lui  disant;  n'oubliez  pas,  mon  fils,  tous 
les  soins  que  j'ai  pris  pendant  votre  en- 
fance pour  *33)  vous  rendre  sage  et  cou- 
rageux comme  votre  père.  Ne  faites  rien 
qui  l34)  ne  soit  digne  de  ses  grands  exem- 
ples et  l$5)  des  maximes  de  vertu  que 
j'ai  tâché    de  vous   inspirer.  — 

Le  l3(>)  soleil  s'élevait  déjà ,  et  ^7)  do- 
rait le  sommet  des  montagnes ,  quand  les 
rois  sortirent  de  Salente  pour  rejoindre 
leurs  troupes.  Ces  *38)  troupes,  campées 
autour  de  la  ville  ,  se  139)  mirent  en  marche 
sous  leurs  commandants.  On  I4°)  voyait 
de  tous  côtés  briller  le  fer  des  piques 
hérissées  ;  l'éclat  I4'0  des  boucliers  éblouis- 
sait les  yeux;  un  *42)  nuage  de  pous- 
sière s'élevait  jusqu'aux  nues.  Idoménée, 
avec  Mentor,   conduisait  dans  la  campagne 
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les  rois  alliés ,  et  s'éloignait  des  murs  de 
la  ville.  Enfin  ils  se  séparèrent,  après 
J43)  s'être  donné  de  part  et  d'autre  les 
marques  d'une  vraie  amitié;  et  les  alliés 
ne  doutèrent  plus  que  *44)  la  paix  ne 
fût  durable ,  lorsqu'ils  connurent  la  bonté 
du  cœur  d'Idoménée,  qu'on  leur  avait  re- 
présenté bien  différent  de  ce  qu'il  était  : 
c'est  x45)  qu'on  jugeait  de  lui  ,  non  x46) 
par  ses  sentiments  naturels ,  mais  *47)  par 
les  conseils  flatteurs  et  injustes  auxquels 
il  s'était   livré. 

Après  que  l'armée  fut  partie,  Idoménée 
mena  Mentor  dans  *48)  tous  les  quartiers 
de  la  ville  et  dans  le  port.  Alors  Men- 
tor s'informe  ^9)  de  tout;  fait  *5o)  faire 
à  Idoménée  de  nouveaux  règlements  pour  lç 
commerce  et  pour  la  police  ;  lui  fait 
partager  en  sept  classes  le  peuple,  dont  x5i) 
il  distingue  les  rangs  et  la  naissance  par 
la  diversité  des  habits.- — A  la  fin  t58  il  lui 
fit  observer  qu'il  manquait  de  laboureurs  ; 
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Eh!  comment  les  multiplier,  lui  disait 
Idoménée?  Ne  *53)  soyez  point  en  peine 
de  la  multiplication  de  ce  peuple  ,  lui 
répliqua  Mentor*  il  *54)  deviendi-a  bien- 
tôt innombrable,  pourvu  *55)  que  vous 
facilitiez  les  mariages.  Il  ^6)  n'y  a  que 
la  misère  qui  les  empêche  à  se  marier; 
si  *5»7)  vous  ne  les  chargez  point  d'im- 
pôts ,  ils  vivront  sans  peine  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  ;  car  I^  la  terre 
n'est  jamais  ingrate;  elle  l%9)  nourrit  tou- 
jours de  ses  fruits  ceux  qui  la  cultivent 
soigneusement;  elle  ne  refuse  ses  bienst 
qu'à  ceux  qui  l6°)  craignent  de  lui  don- 
ner leurs  peines.  Plus  les  laboureurs  ont 
d'enfans,  plus  ils  sont  riches ,  si  l6ï)  le 
prince  ne  les  appauvrit  pas  ;  car  leurs 
enfans,  dès  ^2)  leur  plus  tendre  jeunesse, 
commencent  à  les  secourir.  Les  plus  jeu- 
nes conduisent  J63)  les  moutons  dans  les 
pâturages  ;  les  autres,  qui  sont  plus  grands, 
mènent  déjà  les  grands  troupeaux  ;  les  l64> 


Livre     vi.  ii5 

plus  âgés  labourent  avec  leur  père.  Ce- 
pendant la  mère  et  toute  la  famille  pré- 
pare *65)  un  repas  simple  à  son  époux 
et  à  ses  cliers  enfans ,  qui  doivent  reve- 
nir fatigués  *66)  du  travail  de  la  journée: 
elle  l67)  a  soin  de  traire  ses  vaches  et 
ses  brebis,  et  l68>  on  voit  couler  des  ruis- 
seaux de  lait  :  elle  fait  un  grand  feu , 
autour  duquel  toute  la  famille  innocen- 
te et  paisible  prend  plaisir  à  chanter  tout 
le  soir  en  attendant,  le  doux  sommeil: 
elle  x^9)  prépare  des  fromages,  des  châ- 
taignes ,  et  I7°)  des  fruits  conservés  dans 
la  même  fraîcheur  que  si  on  venait  de 
les    cueillir. 

Le  berger  revient  avec  sa  flûte  ,  et  chan- 
te à  la  famille  assemblée  les  nouvelles 
chansons  qu'il  *7*)  a  apprises  dans  les 
hameaux  voisins.  Le  172)  laboureur  rentre 
avec  sa  charrue  ;  et  ses  bœufs  fatigués 
marchent,  le  *7$)  COu  penché,  d'un  pas 
lent   et  tardif,    malgré    17 4)  l'aiguillon   qui 
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les  presse.  Tous  i7$)  les  maux  du  travail 
finissent  avec  la  journée.  Les  x76)  pavots 
que  le  sommeil,  par  Tordre  des  dieux, 
répand  sur  la  terre ,  apaisent  i77)  tous 
les  noirs  soucis  par  leurs  charmes,  et  *78) 
tiennent  toute  la  nature  dans  un  doux 
enchantement;  chacun  *79)  s'endort  sans 
prévoir  les   peines   du  lendemain. 


FIN  DU  LIVRE  SIXIEME. 
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même    est  tout  percé   de  ses  coups. 


"*N*S\*#^/V*#*4 


LIVRE    SEPTIÈME. 

Uéja  8)  la  réputation  du  gouvernement  doux 
et    modéré     d'Idoménée    attire  9)    en  foule 
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de  tous  côtés  des  peuples  qui  viennent 
s'incorporer  au  sien  ,  et  chercher  leur  bon- 
heur sous  une  si  aimable  domination.  Déjà 
ces  campagnes  si  long- temps  couvertes  *<>> 
de  ronces  et  d'épines,  promettent  de 
riches  moissons  et  des  fruits  jusqu'alors 
inconnus.  La  ll)  terre  ouvre  son  sein  au 
tranchant  de  la  charrue  ,  et  I2)  prépare 
ses  richesses  pour  récompenser  le  labou- 
reur.—  Alors  Idoménée  avoua  *3)  à  Mentor 
qu'il  *4)  n'avait  jamais  senti  de  plaisir 
aussi  touchant  que  *.5)  celui  d'être  aimé, 
et  de  rendre  tant  de  gens  heureux. 
11  lui  raconta  comment  tous  ses  malheurs , 
tant  dans  l'île  de  Crète  qu'àSalente,  avant 
son  arrivée,  venaient  de  la  dureté  et 
de  l'ambition  de  Protésilas  ,  son  premier 
ministre,  qui  *6)  avait  écarté  du  trône 
tous  les  serviteurs  fidèles  et  zélés ,  et 
entr'autres   Philoclès. 

Alors   Mentor  *7)   persuada   à   Idoménée 
qu'il  fallait  rappeler  Philoclès  de  son  exil 
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et  d'y  envoyer  en  sa  place  le  perfide  Pro- 
tésilas ,  qui,  aussi  lâche  dans  l'adversité 
qu'insolent  dans  la  prospérité,  y  vécut 
dans  *§)  la  rage  et  le  désespoir,  appe- 
lant *9)  sans  cesse  à  son  secours  la  cruelle 
|  mort,  qui  2°)  sourde  à  ses  prières,  ne 
2I)  daigna  pas  le  22)  délivrer  de  ses  maux. 
Pour  23)  Philoclès ,  il  24)  demanda  au 
roi  de  se  retirer  auprès  de  Salente  dans 
25)  une  solitude ,  où  il  continua  à  vivre 
pauvrement  comme  il  avait  vécu  à  Samos, 
lieu  de  sa  retraite  pendant  son  exil.  Le 
roi  allait  avec  Mentor  le  voir  presque  tous 
les  jours  dans  son  désert.  C'est  26)  là 
qu'on  examinait  les  moyens  d'affermir  les 
lois ,  et  27)  de  donner  une  forme  solide 
au  gouvernement  pour  le  bonheur  public. 

Ainsi    Minerve    sous    la  figure   de  Men-  ' 
tor   établissait    2$)   dans  Salente    toutes  les 
meilleures    lois    et    29)  les    plus   utiles  ma- 
ximes   du   gouvernement,    pour  montrer  à 
Télémaque ,    quand    il    reviendrait ,    un  3°> 
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exemple  sensible  de  ce  qu'un  sage  gou- 
vernement peut  faire  pour  rendre  les  peu- 
ples heureux,  et  pour  donner  à  un  bon 
roi   une    3i)  gloire  durable. 

Cependant  Télémaque  montrait  3a)  son 
courage  dans  les  périls  de  la  guerre.  En 
partant  de  Salente ,  il  33)  s'appliqua  à 
gagner  l'affection  des  vieux  capitaines  dont 
M)  la  réputation  et  l'expérience  étaient 
au  comble.  Nestor,  qui  l'avait  déjà  vu  à 
Pylos,  et  qui  avait  toujours  aimé  Ulysse, 
le  35)  traitait  comme  s'il  eût  été  son  pro- 
pre fils.  Il  lui  donnait  des  instructions 
qu'il  36)  appuyait  de  divers  exemples  : 
il  lui  racontait  toutes  les  aventures  de  sa 
jeunesse,  et  tout  ce  qu'il  avait  vu  faire 
de  plus  remarquable  aux  héros  de  37)  l'âge 
passé.  La  mémoire  de  ce  sage  vieillard, 
qui  avait  vécu  trois  âges  d'homme,  était 
comme  une  histoire  des  anciens  temps 
gravée   sur  le  marbre   et   sur  l'airain. 

Philoctète  n'eut  38)   pas   d'abord  la  même 
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inclination  que  Nestor  pour  Télémaque  ; 
la  39)  haine  qu'il  avait  nourrie  si  long- 
temps dans  son  cœur  contre  Ulysse  l'éloi- 
gnait  de  sou  fils;  et  4°)  il  ne  pouvait 
voir  qu'avec  peine  tout  ce  qu'il  semblait 
que  les  dieux  préparaient  en  41)  faveur 
de  ce  jeune  homme  pour  42>  le  rendre 
égal  aux  héros,  qui  avaient  renversé  la 
ville  de  Troie.  Mais  43)  enfin  la  modéra- 
tion de  Télémaque  vainquit  tous  les  res- 
sentimens  44)  de  Philoctète  ;  il  4$)  ne  put 
se  défendre  d'aimer  cette  vertu  douce  et 
modeste.  Il  prenait  souvent  Télémaque , 
et  lui  disait:  Mon  fils  (car  je  ne  crains 
plus  de  vous  nommer  ainsi)  ,  votre  père 
et  moi,  je  l'avoue,  nous  avons  été  long- 
temps ennemis  l'un  de  l'autre  :  j'avoue 
même  qu'après  4$)  que  nous  eûmes  fait 
tomber  la  superbe  ville  de  Troie ,  mon 
cœur  n'était  point  encore  apaisé  ;  et 
quand  je  vous  ai  vu,  j'ai  47)  senti  de  la 
peine    à  aimer  la  vertu   dans  le  fils  d'Llys- 
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se.  Je  4^)  nie  le  suis  souvent  reproché. 
Mais  49)  enfin,  la  vertu,  quand  elle  est 
douce,  simple,  ingénue  et  modeste ,  sur- 
monte tout.  Ensuite  Philoctète  s'engagea 
insensiblement  à  lui  raconter  ce  5°)  qui 
avait  allumé  dans  son  cœur  tant  de  haine 
contre   Ulysse. 

Le    grand  Alcide,    dit- il,  m'ayant  remis, 
en  mourant,   ses  flèches  redoutables,  Troie 
ne     pouvait    tomber    que    devant  le   guer- 
rier qui    posséderait  Si)   ces  armes  invin- 
cibles.   Ulysse  avait  su  me  persuader  d'aller    - 
au   siège   de   Troie  ;    mais   5s)    en   punition 
de   ce  que   j'avais  fait  connaître  le  tombeau 
d'Alcide  ,  j'ai  été  blessé  moi-même  par  une 
des  flèches  divines  que  j'allais  lancer;  ma  53) 
blessure  était    contagieuse  et  cruelle  :  les 
54>    cris    que  je   poussais  troublaient  toute 
l'armée,     Ulysse  avait   proposé    aux   Grecs 
de    m'abandonner    dans    l'île  de  Lemnos , 
où  j'avais  langui  pendant  près    de   dix  an- 
nées :    enfin  Troie    ne   pouvant  succomber 
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que  sous  le  compagnon  d'Alcide  ,  Ulysse, 
aidé  55)  de  Néoptolème ,  avait  eu  l'art 
de  me  persuader  de  me  rendre  au  camp 
des  Grecs.  Alcide  lui  même ,  se  montrant 
du  haut  des  cieux ,  m'avait  ordonné  de 
partir    de   Lemnos. 

J'avais  néanmoins  56)  encore ,  continua 
Philoctète  ,  je  ne  sais  quelle  aversion  pour 
le  sage  Ulysse ,  par  5>)  le  ressouvenir  de 
mes  maux  ;  sa  58)  vertu  ne  pouvait  apaiser 
ce  ressentiment:  mais  la  vue  d'un  fils, 
qui  lui  ressemble,  et  que  je  ne  puis 
m'empêcher  d'aimer ,  m'attendrit  £9)  le 
cœur  pour  le  père  même. 

L'armée  des  alliés  marchait  en  bon  ordre 
contre  Adraste ,  roi  des  Dauniens,  qui 
mépj-isait  les  dieux,  Télémaque  trouva  de 
grandes  difficultés  pour  6o)  se  ménager 
parmi  tant  de  rois  jaloux  6l)  les  uns  con- 
tre les  autres.  Il  ^2)  fallait  ne  se  rendre 
suspect  à  aucun,  et  63)  se  faire  aimer  de 
tous.   Son    naturel  64)    était  bon  et  sincère, 
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mais  65)  peu  caressant;  il  66)  ne  s'avisait 
guère  de  ce  qui  pouvait  faire  plaisir  aux 
autres:  il  n'était  point  attaché  aux  riches- 
ses ,  mais  il  ne  savait  point  donner.  Ainsi, 
avec  un  cœur  noble  et  67)  porté  au  bien, 
il  68)  ne  paraissait  ni  obligeant,  ni  sen- 
sible à  l'amitié ,  ni  libéral ,  ni  69)  atten- 
tif à  distinguer  le  mérite.  Il  suivait  soïl 
goût  sans  réflexion.  Sa  mère  Pénélope 
l'avait  nourri ,  malgré  Mentor,  dans  7°)  une 
hauteur  et  dans  une  fierté,  qui  71)  ternis- 
saient tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  aima- 
ble en  lui.    Les  72)  rigueurs  de  la  fortune, 

v,  qu'il  sentit  dès   sa  première  jeunesse,  n'a- 

j  vaient  73)  «pu  modérer   son  impétuosité  et 

sa   hauteur.    Dépourvu  74)  de   tout,    aban- 

/  donné,     exposé     7$    à    tant   de  maux,    il 

n'avait  rien  perdu  de  sa  fierté.  Elle  se 
relevait  toujours,  comme  7©  la  palme 
souple    se    relève   sans  cesse  d'elle-même, 

|  quelque   77>  effort  qu'on  fasse  pour  l'abais- 

)  |  ser. 

i 
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Quand  Télémaque  se  trouva  éloigné  de 
Mentor ,  toutes  7$)  ses  passions ,  suspen- 
dues comme  un  torrent  arrêté  79)  par 
une  forte  digue,  reprirent  80)  leur  cours: 
il  81)  ne  put  souffrir  l'arrogance  des  La- 
cédémoniens  ,  et  82)  de  Phalante  ,  qui  était 
à  leur  tête.  Cette  colonie ,  qui  était  venue 
fonder  Tarente  ,  était  composée  de  jeunes 
hommes  ,  qui  %ty  n'avaient  eu  aucune 
éducation  :  la  $4)  licence ,  dans  laquelle 
ils  avaient  été  élevés ,  leur  $5)  donnait 
je  ne  sais  quoi  de  farouche  et  de  bar- 
bare. Us  86)  ressemblaient  plutôt  à  une 
troupe  de  brigands  qu'à  une  colonie 
grecque. 

Phalante  ,  en  toute  occasion  ,  cherchait  87) 
à  contredire  Télémaque  :  souvent  il  l'in- 
terrompait dans  les  assemblées,  mépri- 
sant ses  conseils  comme  ceux  d'un  jeune 
homme  sans  expérience  ;  il  88>  en  faisait 
des  railleries ,  le  $9)  traitant  de  faible  et 
d'efféminé  :     il   9°)    faisait     remarquer  aux 


* 
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chefs  de  l'armée  ses  moindres  fautes.  Il  91) 
tâchait  de  semer  partout  la  jalousie,  et  92) 
de  rendre  la  fierté  de  Télémaque  odieuse 
à  tous  les  alliés. 


Un  jour  Télémaque  ayant  fait  sur  les 
Dauniens  quelques  prisonniers ,  Phalante 
prétendit  que  ces  captifs  devaient  lui  appar- 
tenir, parce  que  c'était  lui ,  disait- il,  qui , 
à  93)  la  tête  de  ses  Lacédémoniens,  avait  94) 
défait  cette  troupe  d'ennemis  ;  et  que 
Télémaque ,  trouvant  les  Dauniens  déjà  9© 
vaincus  et  mis  en  fuite,  n'avait  9$)  eu 
d'autre  peine  que  celle  de  leur  donner 
ta.  vie  et  de  les  mener  dans  le  camp.  Té- 
lémaque soutenait,  au  contraire,  que  c'était 
lui  qui  avait  empêché  Phalante  d'être  vaincu, 
et  qui  avait  97)  remporté  la  victoire  sur 
les  Dauniens.  Us  allèrent  tous  deux  dé- 
fendre leur  cause  dans  l'assemblée  des 
rois  alliés.  Télémaque  9^)  s'y  emporta  jus- 
qu'à menacer  Phalante  :  ils  99)  se  fussent 
1  !  ^ 

ii 
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battus     sur-le-champ ,      si    on    ne    les  eût 
arrêtés. 

Phalante  avait  un  frère  nommé  Hippias, 
célèbre  I0°)  dans  toute  l'armée  par  sa  va- 
leur, par  sa  force  et  par  son  adresse  : 
qui  ayant  vu  avec  I01)  quelle  hauteur  Té- 
lémaque  avait  menacé  son  frère ,  va  I02) 
à  la  hâte  prendre  les  prisonniers  pour 
les  emmener  à  Tarente  f  sans  attendre  le 
jugement  de  l'assemblée.  Télémaque  ,  à 
qui  on  vint  le  dire  en  secret,  sortit  i°3) 
en  frémissant  de  rage.  Tel  Io4)  qu'un  san- 
glier écumant ,  qui  cherche  le  chasseur 
par  lequel  il  a  été  blessé,  on  le  voyait 
errer  dans  le  camp,  cherchant  des  yeux 
son  ennemi,  et  Io^)  branlant  le  dard  dont 
il  le  voulait  percer:  enfin  il  le  rencontre; 
et  en  le  voyant,  sa  lQ6)  fureur  redouble. 
Ce  n'était  plus  ce  sage  Télémaque ,  in- 
struit par  Minerve  sous  la  figure  de  Men- 
tor; c'était  x<>7)  un  frénétique  ou  un  lion 
furieux. 
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Aussitôt  il  crie  à  Hippias  :  Arrête , 
6  108)  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes! 
arrête!  nous  allons  voir  si  tu  pourras 
ni'enlever  ïo9)  les  dépouilles  de  ceux  que 
j'ai  vaincus.  Tu  ne  les  conduiras  point 
à  Tarente  :  va  IX°),  descends  toutàl'heure 
sur  les  rives  sombres  du  Styx.  Il  dit , 
et  "O"  il  lança  son  dard:  mais  il  le  lança 
avec  tant  de  fureur,  qu'il  ne  put  mesu- 
rer son  coup;  le  dard  ne  toucha  point 
Hippias.  Aussitôt  Télémaque  prend  son 
épée,  dont  IX3)  la  garde  était  d'or  et  que 
Laérte  lui  avait  donnée  quand  il  partit 
d'Ithaque,  comme  Iï3>  un  gage  de  sa  ten- 
dresse. Laërte  s'en  IJ4>  était  servi  avec 
beaucoup  de  gloire  pendant  qu'il  était 
jeune,  et  elle  avait  été  teinte  du  sang 
de  plusieurs  fameux  capitaines  des  Epi- 
rotes  dans  une  guerre  où  Laérte  fut  vi- 
ctorieux. A  peine  Télémaque  eut  tiré  cette 
épée,  qu Hippias,  qui  i1^)  voulait  profi* 
ter   de  l'avantage  de  sa  force,    se  jeta  pour 
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l'arracher  des  mains  du  jeune  fils  d'Ulysse. 
L'épée  se  rompt  dans  leurs  mains  ;  ils  ll®> 
se  saisissent  et  se  serrent  l'un  l'autre. 
Les  voilà  comme  deux  bêtes  cruelles  qui 
cherchent  à  se  déchirer;  le  XI7)  feu  brille 
dans  leurs  yeux;  ils  se  racourcissent,  ils 
s'allongent,  ils  ll$  se  baissent,  ils  se  relè* 
vent,  ils  s'élancent  XI9>,  ils  I2°)  sont  altérés  de 
sang.  Les  voilà  aux  prises ,  pieds  contre 
pieds ,  mains  contre  mains  :  ces  I21)  deux 
corps  entrelacés  paraissent  n'en  faire  qu'un. 
Mais  Hippias,  d'un  âge  plus  avancé,  sem- 
blait 122)  devoir  accabler  Télémaque  ,  dont 
I23)  la  tendre  jeunesse  était  moins  ner- 
veuse. Déjà  Télémaque,  hors  *24)  d'halei- 
ne ,  sentait  ses  genoux  chancelants.  Hip- 
pias ,  le  I25)  voyant  ébranlé ,  redoublait 
ses  efforts.  C'était  i2^>  fait  du  fils  d'Ulysse; 
il  I27)  allait  porter  la  peine  de  sa  témé- 
rité et  de  son  emportement ,  si  Minerve, 
qui  Ï28)  veillait  de  loin  sur  lui,  et  qui 
ne   le  laissait  dans  cette  extrémité  de  péril 
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que  pour   l'instruire ,  n'eût  129)    déterminé 
la  victoire    en  sa  faveur. 

Elle  ne  quitta  point  le  palais  de  Sa- 
lente;  mais  elle  envoya  Iris,  la  *3o)  prompte 
messagère  des  Dieux.  Celle-ci ,  volant  d  une 
aile  légère ,  fend  l30  les  espaces  immen- 
ses des*  airs,  laissant  après  elle  une  lon- 
gue trace  l32>  de  lumière  qui  peignait 
un  nuage  de  mille  diverses  couleurs  ; 
elle  ne  se  reposa  que  sur  le  rivage  de 
la  mer,  où  *33)  était  campée  Farinée  in- 
nombrable des  alliés:  elle  voit  de  loin  la 
querelle ,  l'ardeur  et  les  efforts  des  deux 
combattants;  elle  *34)  frémit  à  la  vue  du 
danger  où  était  le  jeune  Télémaque  :  elle 
s'approche ,  enveloppée  *35)  d'un  nuage 
clair  qu'elle  avait  formé  de  vapeurs  subti- 
les. Dans  le  moment  où  Hippias ,  sentant 
toute  sa  force ,  se  crut  victorieux,  elle 
couvrit  le  jeune  nourrisson  s36)  de  Mi- 
nerve de  l'Egide,  que  la  sage  déesse  lui* 
avait  confiée;  Aussitôt  Télémaque,  dont 
)  1 
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les  forces  étaient  épuisées  ,  commence  l3>> 
à  se  ranimer.  A  I73)  mesure  qu'il  se  ra- 
nime, Hippias  se  trouble;  il  sent  je  ne 
sais  quoi  de  divin  qui  *38)  l'étonné  et 
qui  l'accable.  Télémaque  le  presse ,  et  l'at- 
taque ,  tantôt  *39)  dans  une  situation , 
tantôt  dans  une  autre;  il  l'ébranlé  *4o),  il  ne 
lui  laisse  aucun  moment  pour  J4T)  se  ras- 
surer;  enfin  il  le  jette  parterre,  et  tom- 
be sur  lui.  Un  grand  chêne  du  mont 
Ida,  que  la  hache  a  coupé  par  mille  coups, 
dont  *42)  toute  la  forêt  a  retenti,  ne  fait 
pas  un  plus  horrible  bruit  en  tombant; 
la  x43)  terre  en  gémit;  tout  ce  qui  l'en- 
vironne en    x44)   est   ébranlé. 

Cependant  la  sagesse  était  revenue  avec 
la  force  au  *45)  dedans  de  Télémaque. 
A  peine  Hippias  fut-il  tombé  sous  lui, 
que  le  fils  d'Ulysse  comprit  la  faute  qu'il 
avait  faite  d'attaquer  ainsi  le  frère  d'un 
des  rois  alliés  qu'il  *46)  était  venu  secou- 
rir ;    il   *47)   rappela  en  lui-même  avec  con- 
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fusion  les  sages  conseils  de  Mentor; 
il  eut  honte  de  sa  victoire,  et  comprit 
qu'il  avait  mérite  d'être  vaincu.  Cepen- 
dant Phalante,  transporté  I4^)  de  fureur, 
accourait  au  secours  de  son  frère;  il  *49) 
eût  percé  Télémaque  d'un  dard  qu'il  por- 
tait, s'il  n'eût  craint  de  percer  aussi  Hippias, 
que  Télémaque  tenait  sous  lui  dans  la 
poussière.  Le  fils  d'Ulysse  eût  *5o)  pu 
sans  peine  ôter  la  vie  à  son  ennemi;  mais 
sa  colère  était  apaisée  ;  il  *5i)  ne  son- 
geait plus  qu'à  réparer  sa  faute  en  mon- 
trant de  la  modération.  Il  se  lève  en  di- 
sant :  O  Hippias  !  il  *52)  me  suffit  de  vous 
avoir  appris  à  ne  mépriser  jamais  ma  jeu- 
nesse; vivez:  j'admire  votre  force  et  votre 
courage.  Les  dieux  m'ont  *53)  protégé , 
cédez  *54)  à  leur  puissance:  ne  songeons 
plus  qu'à  combattre  ensemble  les  Dau- 
niens. 

Pendant    que    Télémaque    parlait  ainsi, 
Hippias    se    relevait  couvert   de  poussière 
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et  de  sang,  plein  J55)  de  honte  et  de 
rage.  Phalante  n'osait  ôter  la  vie  à  celui 
qui  i5§>  venait  de  la  donner  si  généreu- 
sement à  son  frère;  il  l^l)  était  en  sus- 
pens et  hors  de  lui-même.  Tous  les  rois 
alliés  accourent:  ils  mènent  d'un  côté 
Télémaque,  et  de  l'autre  Phalante  et  Hip- 
pias,  qui,  *58)  ayant  perdu  sa  fierté,  n'o- 
sait lever  les  yeux.  Tonte  l'armée  ne  pou- 
vait assez  s'étonner  que  Télémaque  ,  dans 
un  âge  si  tendre,  où  les  hommes  n'ont 
point  encore  toute  leur  force,  eût  pu 
renverser  Hippias  ,  semblable  *59)  en  force 
et  en  grandeur  à  ces  géants,  enfans  de 
la  terre ,  qui  160)  tentèrent  autrefois  de 
chasser    de   l'Olympe   les    immortels. 

Mais  le  fils  d'Ulysse  était  161)  bien  éloi- 
gné de  jouir  du  plaisir  de  cette  victoire. 
Pendant  IÔ2)  qu'on  ne  pouvait  se  ïasser 
de  l'admirer,  il  *63)  se  retira  dans  sa 
tente ,  honteux  l64)  de  sa  faute  ;  et  ne 
pouvant    plus    se  supporter  lui-même,     il 
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gémissait  de  sa  promptitude.  Il  reconnais- 
sait combien  il  était  injuste  et  *65)  dé- 
raisonnable  dans  ses  emportemensj  il  166)  v 
trouvait  je  ne  sais  quoi  de  vain,  de  fai- 
ble et  l67)  de  bas  dans  cette  hauteur  déme- 
surée. Il  *68)  reconnaissait  que  la  vérita- 
ble grandeur  n'est  que  dans  la  modéra- 
tion ,  la  justice  ,  la  modestie  et  l'huma- 
nité: il  le  voyait;  mais  il  n'osait  espérer 
de  se  corriger  après  169)  tant  de  rechu- 
tes; il  x7°)  était  aux  prises  avec  lui-mê- 
me ,  et  on  l'entendait  rugir  comme  un 
lion    furieux. 

Pendant  qu'il  était  seul  et  inconsolable, 
Nestor  et  Philoctète  le  J71)  vinrent  trou- 
ver. Nestor  voulut  lui  remontrer  le  tort 
qu'il  avait:  mais  ce  sage  vieillard,  re- 
connaissant   bientôt    la  désolation  *72)    du 

1 

jeune  homme,  changea  I73>  ses  graves  re- 
montrances en  *74)  des  paroles  de  ten- 
dresse   pour  adoucir   son  désespoir. 

Les    princes     alliés     étaient  arrêtés  par 
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cette  querelle,  et  ils  ne  pouvaient  mar- 
cher vers  les  ennemis  qu'après  *75)  avoir 
réconcilié  Télémaque  avec  Phalante  et 
Hippias.  On  craignait  à  toute  heure  que 
les  troupes  des  Tarentins  n'attaquassent 
les  cent  jeunes  Cretois  qui  avaient  sui- 
vi Télémaque  dans  cette  guerre  ;  tout  *76) 
était  dans  le  trouble  par  la  faute  du  seul 
Télémaque;  et  Télémaque,  qui  voyait  tant 
*77)  de  maux  présents  et  de  périls  pour 
l'avenir  ,  dont  il  était  l'auteur ,  s'abandon- 
nait J7S>  à  une  douleur  amère.  Tous  les 
princes  étaient  dans  *79)  un  extrême  em- 
barras :  ils  n'osaient  faire  l8°)  marcher 
l'armée ,  de  peur  que  dans  *8i)  la  marche 
les  Cretois  de  Télémaque  et  les  Taren- 
tins de  Phalante  ne  combattissent  les  uns 
contre  les  autres.  On  182)  avait  bien  de 
la  peine  à  les  retenir  au  dedans  du  camp, 
où  i83)  ils  étaient  gardés  de  près.  Nestor 
et  Philoctète  allaient  et  venaient  sans 
cesse     de    la    tente  de  Télémaque    à  celle 
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de  l'implacable  l84>  Phalante,  qui  ne  res- 
pirait que  la  vengeance.  La  douce  élo- 
quence de  Nestor  et  l'autorité  du  grand 
Philoctète  ne  x85)  pouvaient  modérer  ce 
cœur  farouche ,  qui  était  encore  sans  cesse 
irrité  par  les  discours  pleins  de  rage  de  son 
frère  Hippias.  Télémaque  était  bien  plus 
doux;  mais  il  était  abattu  *86)  par  une 
douleur  que   rien  ne  pouvait  consoler. 

Pendant  que  les  princes  étaient  dans 
cette  agitation,  toute?  les  troupes  étaient 
consternées  :  tout  le  camp  paraissait  com- 
me une  maison  désolée,  qui  vient  de 
perdre  un  père  de  famille ,  l'appui  de 
tous  ses  proches  et  la  douce  espérance 
de  ses  petits-enfans. 

Dans  ,87)  ce  désordre  et  cette  conster- 
nation de  l'armée,  on  *88)  entend  tout  à 
coup  un  bruit  effroyable  de  chariots, 
d'armes ,  de  *89)  hennissemens  de  chevaux, 
de  cris  d'hommes  ;  les  uns  vainqueurs  et 
animés   *9°)     au   carnage  ;     les  autres ,    ou 
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fuyants,  ou  mourants,  ou  blessés.  Un  tour- 
billon de  poussière  forme  un  épais  nuage 
qui  couvre  le  ciel  et  qui  enveloppe  tout 
le  camp.  Bientôt  I9I)  à  la  poussière  se 
joint  une  fumée  épaisse  qui  troublait  l'air 
et  qui  ôtait  la  respiration.  On  *92)  entendait 
un  bruit  sourd  semblable  J93)  à  celui  des 
tourbillons  de  flamme  que  *94)  le  mont 
Etna  vomit  du  fond  de  ses  entrailles  em- 
brasées lorsque  Vulcain ,  avec  ses  Cyclo- 
pes ,  y  forge  l9$)  des  foudres  pour  le 
père  des  dieux.  L'épouvante  saisit  les 
cœurs. 

Adraste  ,  vigilant  l9®)  et  infatigable ,  avait 
surpris  les  alliés  :  il  leur  avait  caché  sa 
marche ,  et  il  était  instruit  de  la  leur. 
Pendant  *97)  deux  nuits  il  avait  fait  une 
incroyable  diligence  pour  x9&)  faire  le 
tour  dune  montagne  presque  inaccessible, 
dont  les  alliés  avaient  saisi  presque  tous 
les  passages  ;  tenant  ces  défilés ,  ils  *99> 
se  croyaient  en   pleine  sûreté  ,    et  20°)  pré- 
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tendaient  même  pouvoir,  par  ces  passa- 
ges qu'ils  occupaient,  tomber  sur  l'enne- 
mi derrière  la  montagne ,  quand  quelques 
troupes  qu'ils  attendaient  leur  seraient 
venues.  Adraste,  20I>  qui  répandait  l'ar- 
gent à  pleines  mains  pour  savoir  le  secret 
de  ses  ennemis  ,  avait  appris  leur  réso- 
lution. 

On  avait  résolu  dans  le  conseil  d'atten- 
dre les  troupes  nombreuses  qui  devaient 
arriver*  et  202)  0n  avait  fait  avancer  se- 
crètement, pendant  la  nuit,  cent  vaisseaux 
pour  conduire  plus  promptement  ces  trou- 
pes, depuis  2°3)  une  côte  de  mer  très  rude, 
où  elles  devaient  arriver,  jusqu'au  lieu 
où  l'armée  campait.  Elle  était  alors  sur 
les  bords  du  fleuve  Galèse ,  assez  près 
de  la  mer:  cette  2o4)  campagne  délicieuse 
est  abondante  en  pâturages  et  en  tous 
les  fruits  qui  peuvent  nourrir  une  armée. 
Adraste  passa  2o5>  par  des  chemins  qu'on 
avait  crus  absolument  impraticables.    Ainsi 
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206)  la  hardiesse  et  le  travail  obstiné 
surmontent  les  plus  grands  obstacles  j 
ainsi  il  n'y  a  presque  rien  d'impossible 
à  ceux  qui  2o7)  savent  oser  et  souffrir* 
ainsi  ceux  qui  s'endorment,  comptant  2°8) 
que  les  choses  difficiles  sont  impossibles, 
méritent    2o9)    d'être    surpris    et   accablés. 

Adraste  surprit  2I°)  au  point  du  jour 
les  cent  vaisseaux  qui  appartenaient  aux 
alliés.  Comme  ces  vaisseaux  étaient  mal 
gardés  et  2I1)  qu'on  ne  se  défiait  de  rien, 
il  212)  s'en  saisit  sans  résistance ,  et  2*3) 
s'en  servit  pour  transporter  ses  troupes 
avec  une  incroyable  diligence  à  2I4)  l'em- 
bouchure duGalèse;  puis  il  remonta  très 
promptement  sur  les  bords  du  fleuve.  Ceux 
qui  étaient  dans  2I5)  les  postes  avancés 
autour  du  camp ,  vers  la  rivière ,  crurent 
que  ces  vaisseaux  leur  amenaient  les  trou- 
pes qu'on  attendait;  on  2I6)  poussa  d'abord 
de  grands  cris  de  joie.  Adraste  et  ses 
soldats    descendirent   avant   qu'on   pût  les 
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reconnaître  :  ils  217)  tombent  sur  les  alliés 
qui  ne  se  défient  de  rienj  ils  les  trou- 
vent dans  un  camp  tout  ouvert,  .sans 
ordres,   sans  chefs,    sans  armes. 

Le  côté  du  camp  qu'il  attaqua  fut  celui 
des  Tarentins  où  commandait  Phaïante. 
Les  Bauniens  y  entrèrent  avec  tant  de 
vigueur,  que  cette  jeunesse  lacédémonien- 
ne ,  étant  218)  surprise ,  ne  put  résister. 
Pendant  qu'ils  cherchent  leurs  armes, 
et  219)  qu'ils  s'embarrassent  les  uns  les 
autres  dans  cette  confusion,  Adraste  fait 
220)  mettre  le  feu  au  camp.  Aussitôt  la 
flamme  s'élève  des  pavillons  et  monte  jus- 
qu'aux nues:  le  bruit  du  feu  est  sembla- 
ble à  celui  d'un  torrent  qui  221)  inonde 
toute  une  campagne ,  et  222)  qUi  entraîne 
par  sa  rapidité  les  grands  chênes  avec 
leurs  profondes  racines,  les  223)  moissons, 
les  granges,  les  étables  et  les  troupeaux. 
Le  224)  vent  pousse  impétueusement  la 
flamme   de  pavillon  en   pavillon;    et  bien- 


Livre     vu,  x5i 

tôt  tout  le  camp  est  comme  une  vieille 
forêt  qu'une  22$)  étincelle  de  feu  a  em- 
brasée. 

Phalante ,  qui  voit  le  péril  de  plus 
près'  qu'un  autre  ,  ne  226)  peut  y  remédier. 
Il  comprend  que  toutes  les  troupes  vont 
périr  dans  cet  incendie  si  on  ne  se  hâte 
d'abandonner  le  camp;  mais  il  comprend 
aussi  combien  227)  le  désordre  de  cette 
retraite  est  à  craindre  devant  un  ennemi 
victorieux:  il  commence  à  faire  sortir  sa 
jeunesse  lacédémonienne  encore  à  demi 
désarmée.  Mais  Adraste  ne  22g)  les  laisse 
point  respirer:  d'un  côté,  une  229)  troupe 
d'archers  adroits  perce  de  flèches  innom- 
brables les  soldats  de  Phalante  j  de  l'autre, 
des  frondeurs  2^o)  jettent  une  grêle  de 
grosses  pierres.  Adraste  lui  -  même,  l'épée 
23i)  à  la,  main ,  marchant  2^2)  à  la  tête 
d'une  troupe  choisie  des  plus  intrépides 
Dauniens ,  poursuit  233)  à  la  lueur  du  feu 
les    troupes    qui    s'enfuient.    Il    a34>    mois* 
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sonne  par  le  fer  tranchant  tout  ce  qui 
a  échappé  au  feu;  il  nage  dans  le  sang; 
il  235)  ne  peut  s'assouvir  de  carnage  : 
les  lions  et  les  tigres  n'égalent  point  sa 
furie  quand  ils  égorgent  les  bergers  avec 
leurs  troupeaux.  Les  troupes  de  Phalante 
succombent  236)?  et  le  courage  les  abandon- 
ne: la  pâle  Mort,  conduite  237)  par  une  fu- 
rie infernale  ,  dont  238)  la  tête  est  héris- 
sée de  serpents,  glace  2^9)  le  sang  de 
leurs  veines;  leurs  24°>  membres  engour- 
dis se  roidissent,  et  leurs  genoux  chan- 
celants leur  ôtent  même  l'espérance  de 
la  fuite. 

Phalante ,  à  qui  la  honte  et  le  désespoir 
donnent  24*>  encore  un  reste  de  force 
et  de  vigueur ,  élève  les  mains  et  les 
yeux  vers  le  ciel  ;  il  voit  tomber  à  ses 
pieds  son  frère  Hippias  sous  242)  les 
coups  de  la  main  foudroyante  d'Adraste. 
Hippias,  étendu  243>  par  terre,  se  roule 
dans    la    poussière;     un  244)   sang  noir  et 
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bouillonnant  sort  comme  un  ruisseau  de 
la  profonde  blessure  qui  lui  traverse  le 
côté  •  ses  yeux  se  ferment  à  la  lumière; 
son  245)  âme  furieuse  s'enfuit  avec  tout 
son  sang.  Phalante  lui-même ,  tout  cou- 
vert du  sang  de  son  frère  ?  et  ne  pou- 
vant le  secourir,  se  24$)  voit  enveloppé 
par  une  foule  d'ennemis  qui  s'efforcent 
de  le  renverser;  son  247)  bouclier  est 
percé  de  mille  traits  ;  il  est  blessé  en 
plusieurs  endroits  de  son  corps  ;  il  248> 
ne. peut  plus  rallier  ses  troupes  fugitives: 
les  dieux  le  voient  ;  et  249)  ils  n'en  ont 
aucune  pitié. 


FIN  DU  LIVRE   SEPTIEME. 
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Téléniaque,  s'étant  i)  revêtu  de  ses  armes 
divines,  court  au  secours  de  Phalante  ; 
renverse  d'abord  Iphyclès  ,  fils  d'Adraste; 
repousse  l'ennemi  victorieux;  et  2)  rempor- 
terait  sur  lui  une  victoire  complète  ,  si  3) 
une  tempête  survenant  ne  faisait  finir  le 
combat»  Ensuite  Télémaque  fait  empor- 
ter les  blessés  ,  prend  4)  soin  d'eux,  et 
principalement  de  Phalante.  Il  5)  fait  l'hon- 
neur des  obsèques  de  son  frère  Hippias, 
dont  il  lui  va  présenter  les  cendres  qu'il  6) 
a  recueillies  dans    une  urne  d'or. 
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V-4ependant  Nestor  et  Philoctète  furent 
avertis  qu'une  partie  du  camp  était  déjà 
brûlée;     que     la    flamme,     poussée   7)  par 

le  vent,  s'avançait  toujours;  que  leurs 
troupes  étaient  en  désordre,  et  que  Pha- 
lante ne  pouvait  plus  soutenir  les  effors 
des   ennemis.   A  peine  8;  ces   funestes  pa- 
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rôles  frappent  leurs  oreilles  ,  qu'ils  cou- 
rent aux  armes,  assemblent  les  capi- 
taine ?  et  9>  ordonnent  qu'on  se  hâte  de 
sortir    du  camp  pour  éviter   cet  incendie, 

Télémaque,  qui  était  abattu  et  incon- 
solable, oublie  sa  douleur:  il  prend  ses 
armes,  don  précieux  de  la  sage  Minerve, 
qui  les  avait  fait  faire  à  Vulcain  dans  I0> 
les  cavernes  fumantes  du  mont  Etna.  Télé- 
maque  ,  au  lieu  de  prendre  son  bouclier 
ordinaire  ,  prit  la  terrible  égide  que  Mi- 
nerve lui  avait  envoyée  en  la  confiant  à 
Iris.  Iris,  **>  prompte  messagère  des  Dieux 
avait  enlevé  à  Télémaque  son  bouclier, 
sans  Ia>  qu'il  s'en  aperçût,  et  I^>  lui  avait 
donné  en  la  place  cette  égide ,  redoutable 
aux  dieux  mêmes. 

En  cet  état ,  il  court  hors  du  camp  pour 
en  éviter  les  flammes:  il  *4)  appelle  à  lui 
d'une  voix  forte  les  chefs  de  l'armée  ;  et 
cette  voix  ranime  *5)  déjà  tous  les  alliés 
éperdus.    Un    feu  divin  étincelle    dans   les 
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yeux  du  jeune  guerrier.  Il  l6>  paraît  tou- 
jours doux,  toujours  libre- et  tranquille,  tou-, 
jours  J7)  appliqué  à  donner  les  ordres  comme 
pourrait  faire  un  sage  vieillard  attentif  à 
régler  sa  famille  et  à  instruire  ses  enfans. 
Mais  *8)  i|  est  prompt  et  rapide  dans 
l'exécution:  semblable  *9)  à  un  fleuve  impé- 
tueux, qui  2°)  non  seulement  roule  avec 
précipitation  ses  flots  écumeux,  mais  2I) 
qui  entraîne  encore  dans  sa  course  les 
plus  pesants  vaisseaux  dont  il  est  chargé. 
Philoctète,  Nestor,  les  chefs  des  Man- 
duriens  et  des  autres  nations,  sentent 
dans  le  fils  d'Ulysse  je  ne  sais  quelle  au- 
torité à  laquelle  22)  il  faut  que  tout  cède  : 
l'expérience  des  vieillards  leur  manque, 
le  conseil  23)  et  la  sagesse  sont  ôtés  à 
tous  les  commandants*  la  jalousie  même, 
si  naturelle  aux  hommes,  s'éteint  24)  dans 
les  cœurs;  tous  se  taisent j  tous  admi- 
rent Télémaque;  tous  2^)  se  rangent  pour 
lui    obéir,    sans  y  faire  de    réflexion,    et 
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comme  s'ils  y  eussent  été  accoutumés. 
Il  s'avance ,  et  monte  sur  une  colline  , 
d'où  il  observe  la  disposition  des  enne- 
mis :  puis  tout  à  coup  il  juge  qu'il  faut 
se  hâter  26>  de  les  suprendre  dans  le 
désordre  où  27)  ils  se  sont  mis  en  brû- 
lant le  camp  des  alliés.  Il  fait  le  tour 
en  diligence;  et  tous  les  capitaines  les 
plus   expérimentés   le  suivent. 

Il  attaque  les  Dauniens  par  derrière, 
dans  un  temps  où  ils  croyaient  l'armée 
des  alliés  enveloppée  2$)  dans  les  flam- 
mes de  l'embrasement.  Cette  29>  surprise 
les  trouble  ;  ils  tombent  sous  la  main 
de  Télémaque  ,  comme  les  feuilles  , 
dans  les  derniers  jours  de  l'automne , 
tombent  des  forêts  quand  3°)  un  fier 
aquilon,  ramenant  l'hiver,  fait  3i)  gé- 
mir les  troncs  des  vieux  arbres  et  en  agite 
toutes  les  branches.  La  terre  est  couverte 
des  hommes  que  Télémaque  renverse.  De  I2> 
son     dard    il     perce     le    cœur   d'Iphyclès, 
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le  plus  jeune  des  enfans  d'Adraste.  Celui- 
ci  osa  se  présenter  contre  lui  au  com- 
bat pour  sauver  la  vie  de  son  père,  qui 
33)  pensa  être  surpris  par  Télémaque. 
Ensuite  Télémaque  renverse  Euphorion, 
le  plus  célèbre  de  tous  les  Lydiens  ve- 
nus en  Etrurie  :  enfin  34)  son  glaive  per- 
ce Cléomènes,  nouveau  marié,  qui  avait 
promis  à  son  épouse  de  lui  porter  les 
riches  dépouilles  35)  des  ennemis,  mais 
qui   ne  devait  jamais  la   revoir. 

Adraste  frémit  36)  de  rage  voyant  la 
mort  de  son  cher  fils,  celle  de  plusieurs 
capitaines,  et  la  victoire  qui  3?)  échappe 
de  ses  mains.  Phalante ,  presque  38)  abattu 
à  ses  pieds,  est  3$  comme  une  victime 
à  demi  égorgée  qui  4°)  se  dérobe  au  cou- 
teau sacré ,  et  qui  s'enfuit  loin  de  l'autel» 
11  41)  ne  fallait  plus  à  Adraste  qu'un  mo- 
ment pour  42)  achever  la  perte  du  Lacé- 
démonien. 

Phalante,  noyé  43)  dans  son  sang  et  dans 
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celui  des  soldats  qui  combattent  avec  lui, 
entend  les  cris  de  Télémaque  qui  44) 
s'avance  pour  le  secourir  :  en  ce  moment 
la  vie  lui  est  rendue,  un  nuage  qui  cou- 
vrait déjà  ses  yeux  se  dissipe.  45>  Les 
Dauniens,  sentant  46)  cette  attaque  impré- 
vue, abandonnent  Phalante  pour  47)  aller 
repousser  un  plus  dangereux  ennemi. 
Adraste  est  4$)  tel  qu'un  tigre  à  qui  les 
bergers  assemblés  arrachent  49)  la  proie 
qu'il  était  prêt  à  dévorer.  Télémaque  le 
cherche  dans  5°)  la  mêlée ,  et  veut  finir 
tout  à  coup  la  guerre  en  délivrant  les 
alliés    de    5i)   leur   implacable   ennemi.  - 

Mais  Jupiter  ne  voulait  pas  donner  au 
fils  d'Ulysse  une  victoire  52)  si  prompte 
et  si  facile  :  Minerve  même  voulait  qu'il 
53)  eût  à  souffrir  des  maux  plus  longs , 
pour  mieux  apprendre  à  gouverner  les 
hommes.  L'impie  Adraste  fut  donc  con- 
servé par  le  père  des  dieux,  afin  que 
Télémaque    eût    le   temps   d'acquérir   plus 
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de  gloire  et  plus  de  vertu.  Un  54)  nuacre 
que  Jupiter  assembla  dans  les  airs  sauva 
les  Dauniens;  un  55)  tonnerre  effroyable 
déclara  la  volonté  des  dieux  :  on  56)  aurait 
cru  que  les  voûtes  éternelles  du  haut 
Olympe  allaient  s'écrouler  sur  les  têtes 
des  faibles  mortels  :  les  57)  éclairs  fen- 
daient la  nue  de  l'un  à  l'autre  pôle ,  et 
dans  le  moment  ou  58)  ils  éblouissaient 
les  yeux  par  leurs  feux  perçants,  on  59) 
retombait  dans  les  affreuses  ténèbres  de 
la  nuit.  Une  pluie  abondante,  qui  tom- 
ba dans  l'instant,  servit  6°)  encore  à  sé- 
parer les    deux  armées. 

Adraste  profita fr)  du  secours  des  dieux, 
sans  être  touché  de  leur  pouvoir,  et  mé- 
rita par  cette  ingratitude  d'être  réservé 
à  une  plus  cruelle  vengeance.  Il  se  hâ- 
ta de  faire  62)  passer  ses  troupes  entre  le 
camp  à  demi  brûlé  et  63)  Uïl  marais  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  rivière  :  il  le  fit  avec 
tant    d'industrie  64>     et    de    promptitude , 
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que  65)  cette  retraite  montra  combien  il 
avait  de  ressources  et  de  présence  d'esprit. 
Les  alliés,  animés  par  Télémaque  vou- 
laient le  poursuivre  ;  mais  6®)  à  la  faveur 
de  cet  orage,  il  leur  échappa,  comme  un 
oiseau  d'une  67)  aile  légère  échappe  aux 
filets  des   chasseurs. 

Les  alliés  ne  songèrent  plus  qu'à 
rentrer  dans  leur  camp  et  qu'à  réparer 
leur  perte.  En  y  rentrant,  ils  virent  ce  68) 
que  la  guerre  a  de  plus  lamentable;  les 
malades  ,  et  les  blessés  ,  manquant  69)  de 
forces  pour  se  traîner  hors  des  tentes, 
n'avaient  7°)  pu  se  garantir  du  feu  j  ils  pa- 
raissaient à  demi  brûlés,  poussant  70 
vers  le  ciel,  d'une  voix  plaintive  et  mou- 
rante, des  cris  douloureux.  Le  cœur  de  Té- 
lémaque  en  fut  percé  ;  il  ne  put  retenir  ses 
larmes  ,  il  détourna  plusieurs  fois  ses  yeux, 
étant  72)  saisi  d'horreur  et  de  compas- 
sion :  il  ne  pouvait  voir  sans  frémir  ces 
corps    encore   vivants    et  dévoués   /3)    à  une 

1 1 
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longue  et  cruelle  mort;  ils  74)  parais- 
saient semblables  à  la  chair  des  victi- 
mes qu'on  a  brûlées  sur  les  autels ,  et 
dont   l'odeur    se  répand  de  tous  côtés. 

Mais  Télémaque  ne  7^)  se  contentait  pas 
de  déplorer  les  maux  de  la  guerre  ;  il  76> 
tâchait  de  les  adoucir.  On  le  voyait  aller 
dans  les  tentes  secourir  lui-même  les  ma- 
lades et  les  mourants;  il  leur  donnait  de 
l'argent  et  des  remèdes;  il  77)  les  conso- 
lait et  les  encourageait  par  des  discours 
pleins  d'amitié  ?  et  78)  envoyait  visiter  ceux 
qu'il   ne  pouvait  visiter  lui-même. 

Parmi  les  Cretois  qui  étaient  avec  lui 
il  y  avait  deux  vieillards,  dont  l'un  se 
nommait  Traumaphile  et  l'autre  Nosophuge; 
ils  avaient  été  au  siège  de  Troie  avec 
Idoménée ,  et  79)  avaient  appris  des  enfans 
d'Esculape   l'art   divin  de  guérir  les  plaies. 

Ces  deux  hommes  furent  envoyés  par 
Télémaque     pour    visiter  tous  les  malades 
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de  l'armée.  Il  en  guérirent  beaucoup 
par  leurs  remèdes  j  mais  il  en  guérirent 
bien  davantage  par  le  soin  qu'ils  prirent 
pour  les  faire  servir  à  propos;  car  80) 
ils  s'appliquaient  à  les  tenir  proprement, 
à  81)  empêcher  le  mauvais  air  par  cette 
propreté  ,  à  82)  leur  faire  garder  un  régime 
de  sobriété  exacte  dans  leur  convalescence. 
Tous  les  soldats,  touchés  de  ces  secours, 
rendaient  83)  grâces  aux  dieux  d'avoir 
envoyé  Télémaque  dans  l'armée  des  alliés. 
Nestor  et  Philoctète  étaient  étonnés  de 
voir  Télémaque  devenu  $4)  si  doux,  si 
attentif  à  obliger  les  hommes,  si  85)  of- 
ficieux, si  secourable  ,  si  ingénieux  pour 
prévenir  tous  les  besoins;  ils  ne  savaient 
que  croire  ;  ils  ne  reconnaissaient  plus 
en  lui  le  même  homme.  Ce  86)  qui  les 
surprit  davantage,  fut  le  soin  qu'il  prit 
des  funérailles  d'Hippias.  Il  8;)  alla  lui- 
même  retirer  son  corps  sanglant  et  dé- 
figuré    de     l'endroit    où  88)    il   était   caché 
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sous  un  monceau  de  corps  morts  ;  il  versa 
sur  lui  des  larmes  pieuses  ;  triste  89)  et 
abattu,  il  suivait  de  près  le  corps,  et 
lui  jetait  des  fleurs.  Lorsque  le  corps  fut 
consumé  par  les  flammes,  Télémaque  lui- 
même  arrosa  9°)  de  liqueur  parfumée  ses 
cendres  encore  fumantes ,  et  les  porta 
dans  une  urne  à  Phalante.  Celui-ci  était 
étendu ,  91)  percé  de  diverses  blessures  ; 
et  dans  son  extrême  faiblesse ,  il  92)  en- 
trevoyait près  de  lui  les  portes  sombres 
des   enfers. 

Tout-à-coup  il  aperçoit  Télémaque  qui 
se  présente  à  lui.  D'abord  93)  son  cœur 
fut  combattu  par  deux  passions  contrai- 
res: il  94)  conservait  un  ressentiment  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  entre  Télémaque 
et  Hippias  ;  la  douletir  de  la  perte  d'Hip^ 
pias  rendait  9$)  ce  ressentiment  encore 
plus  vif:  d'un  autre  côté,  il  ne  pouvait 
ignorer  qu'il  devait  la  conservation  de  sa 
vie    à  Télémaque ,   qui  9*>)  l'avait   tiré  san- 
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glant  et  à  demi  mort  des  mains  d'Adraste. 
Mais  quand  il  vit  l'urne  d'or  où  étaient 
renfermées  les  cendres  si  chères  de  son 
frère  Hippias,  il  97)  versa  un  torrent  de 
larmes  ;  il  embrassa  d'abord  Télémaque 
sans  pouvoir  lui  parler,  et  lu  dit  enfin 
dune  9$)  voix  languissante  et  entrecou* 
pée   de   sanglots  : 

Digne  fils  d'Ulysse ,  votre  vertu  me 
force  à  vous  aimer.  Je  vous  dois  ce  reste 
de  vie  qui  99)  va  s'éteindre;  mais  je  vous 
dois  quelque  chose  qui  m'est  bien  plus 
cher:  sans  vous,  le  corps  de  mon  frère 
aurait  I0°)  été  la  proie  des  vautours  ;  sans 
vous,  son  ombre,  privée  Io1)  de  la  se* 
pulture ,  serait  malheureusement  errante 
sur  les  rives  du  Styx,  toujours  Io2)  re- 
poussée  par  l'impitoyable  Caron.  Faut-il 
que  je  doive  tant  à  un  homme  que  j'ai 
tant  haï!  Odieux!  récompensez-le  et  dé- 
livrez-moi d'une  vie  si  malheureuse!  Pour 
vous  ;   ô    Télémaque  ;   rendez-moi  les  der- 
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niers  devoirs  que  vous  avez  rendus  à  mon 
frère,  afin  que  rien  ne  manque  à  votre  gloire. 

A  ces  paroles ,  Phalante  demeura  !o3) 
épuisé  et  abattu  d'un  excès  de  douleur. 
Télémaque  se  I04>  tint  auprès  de  lui  sans 
oser  lui  parler,  et  attendant  qu'il  reprît 
ses  forces.  Bientôt  Phalante,  revenant  de 
cette  défaillance ,  prit  l'urne  des  mains 
de  Télémaque ,  la  baisa  plusieurs  fois  , 
l'arrosa  de  ses  larmes,  et  dit:  O  chères,© 
précieuses  cendres  !  quand  est-ce  que  les 
miennes  seront  renfermées  avec  vous  dans 
cette  même  urne  !  O  ombre  d'Hippias  ! 
je  te  suis  dans  les  enfers:  Télémaque 
nous  vengera  tous   deux. 

Cependant  le  mal  de  Phalante  diminua 
de  jour  en  jour  par  les  soins  des  deux 
hommes,  qui  avaient  la  science  d'Escu- 
lape.  Télémaque  était  sans  cesse  avec  eux 
auprès  du  malade  pour  IQ5)  les  rendre 
plus  attentifs  à  avancer  sa  guérison  ;  et 
toute   l'armée  admirait  bien  plus   la  bonté 


Livre     viii.  i6y 

de  cœur  avec  laquelle  il  secourait  son 
plus  grand  ennemi ,  que  la  valeur  et  la  sa- 
gesse qu'il  avait  montrées  en  sauvant, 
dans  la  bataille  ,   l'armée   des   alliés. 

En  même  temps  Télémaque  se  Io6>mon-  • 
trait  infatigable  dans  les  plus  rudes  tra- 
vaux de  la  guerre  :  il  dormait  peu  ;  et  son 
sommeil  était  souvent  interrompu,  ou  I07) 
par  les  avis  qu'il  recevait  à  toutes  les 
heures  de  la  nuit  comme  du  jour  ,  ou  108) 
par  la  visite  de  tous  les  quartiers  du  camp, 
qu'il  ne  faisait  jamais  deux  fois  de  suite 
aux  mêmes  heures  ?  pour  mieux  surpren- 
dre ceux  Io9)  qui  n'étaient  pas  assez  vigi- 
lans.  Il  revenait  souvent  dans  sa  tente 
couvert  II0)  de  sueur  et  de  poussière. 
Sa  nourriture  était  simple  •  il  vivait  com- 
me les  soldats  ,  pour  leur  donner  l'exem- 
ple XII>  de  la  sobriété  et  de  la  patience. 
L'armée  ayant  II2>  peu  de  vivres  dans  ce 
campement,  il  "3)  jugea  nécessaire  d'ar- 
rêter  les  murmures  des   soldats ,  en   souf- 
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frant  lui-même  volontairement  les  mêmes  lli> 
incommodités  qu'eux.  Son  corps  ?  loin  "5) 
de  s'affaiblir  dans  une  vie  si  pénible , 
se  II6)  fortifiait  et  s'endurcissait  chaque 
jour-  il  cc-mmençait  à  n'avoir  plus  ces  IX7) 
grâces  si  tendres,  qui  sont  comme  la 
fleur  de  la  première  jeunesse  ;  son  ir8) 
teint  devenait  plus  brun  et  moins  délicat, 
ses  JI9)  membres  moins  mous  et  plus  ner- 
veux. 


FIN  DU  LIVRE  HUITIEME. 
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Dans  une  assemblée  des  chefs ,  Télémaque 
fait  1)  prévaloir  son  avis  ,  pour  2)  ne  pas 
surprendre  Venuse  ville  neutre.  Il  leur 
persuada  également  de  livrer  à  Adraste 
un  traître  ,  qui  offrait  aux  rois  alliés  d'as- 
sassiner ce  prince.  Dans  3)  le  combat,  qui 
s'engage  ensuite  ,  Télémaque  porte  4)  la 
mort  partout  où  il  va  pour  trouver  Adraste; 
et  ce  roi  ,  qui  le  cherche  aussi  ,  rencon- 
tre et  tue  Pisistrate  ,  fils  de  Nestor.  Phi- 
loctète  survient;  et,  dans  le  temps  où  il 
va  percer  Adraste,  il  est  blessé  lui-même, 
et  obligé  de  se  retirer  du  combat.  Télé- 
maque court  aux  cris  de  ses  alliés  ,  dont 
Adraste  fait  un  carnage  horrible.  Il  com- 
bat cet  ennemi  ,  et  lui  donne  la  vie  à  5) 
des  conditions  qu'il  lui  impose.  Adraste, 
se  relève ,  veut  surprendre  Télémaque  ; 
celui-ci  le  6)  saisit  une  seconde  fois  ,  et 
lui  ôte  la  vie.  Adraste  é"tant  mort  ;  Té- 
lémaque fait  voir  que  l'intérêt  commun 
des  alliés    est   de   choisir    Polydamas  pour 
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roi  des  Dauniens ,   et  de  leur  laisser  leurs 

terres.  Les     7)    troubles    étant  ainsi   finis  , 

tous   8)  se     séparent    pour  s'en    retourner 

chacun  dans    son   pays. 
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Adraste,  dont  les  troupes  avaient  9)  été 
considérablement  affaiblies  dans  le  com- 
bat, s'était  IO)  retiré  derrière  la  monta- 
gne d'Aulon,  pour  attendre  divers  se- 
cours et'11)  pour  tâcher  de  surprendre  en- 
core une  fois  ses  ennemis  :  semblable 
à  un  lion  affamé  qui,  I2)  ayant  été  re- 
poussé d'une  bergerie ,  s'en  retourne  dans 
les  sombres  forêts  et  *3)  rentre  dans  sa 
caverne,  où  *4)  il  aiguise  ses  dents  et 
ses  griffes  ;  attendant  le  moment  favorable 
pour   égorger   les  troupeaux. 

En  même  temps  les  chefs  de  l'armée 
s'assemblèrent  pour  |5>  délibérer  s'il  fal- 
lait s'emparer  de   Venuse.  C'était  une  vil- 
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le  neutre,  dont  la  possession  était  utile 
aux  alliés.  Télémaque  réclama  le  droit  des 
gens,  et  prouva  que  cette  entreprise  injuste 
ne  pourrait  être  utile  que  pour  un  mo- 
ment, et  l6>  enfin  deviendrait  funeste  à 
leur  réputation.  Il  leur  persuada  égale- 
ment de  livrer  à  Adraste  un  traître  qui 
offrait  aux  rois  alliés  d'assassiner  ce  prince. 
Aussitôt  on  envoya  ce  traître  nommé 
Dioscore  au  roi  des  Dauniens  ,  qui  *7)  fré- 
mit du  péril  où  il  avait  été,  et  qui  ne 
pouvait  assez  s'étonner  de  la  générosité 
de  ses  ennemis  ;  car  *8)  les  médians  ne 
peuvent  comprendre  la  pure  vertu.  Adraste 
admirait  *9)  malgré  lui  ce  qu'il  venait 
de  voir,  et  n'osait  le  louer.  Cette  action 
noble  des  alliés  rappelait  20)  un  hon- 
teux souvenir  de  toutes  ses  tromperies 
et  de  toutes  ses  cruautés.  Il  2I)  cherchait 
à  rabaisser  la  générosité  de  ses  ennemis, 
et  était  honteux  de  paraître  ingrat,  pen- 
dant 2:2)  qu'il  leur   devait  la  vie  ;    mais  23> 
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les  hommes  corrompus  s'endurcissent  bien- 
tôt contre  tout  ce  qui  pourrait  les  tou- 
cher. 

Adraste ,  qui  vit  que  la  réputation  24> 
des  alliés  augmentait  tous  les  jours , 
crut  25)  qu'il  était  pressant  de  faire  con- 
tre eux  quelque  26>  action  éclatante.  Com- 
me il  n'en  pouvait  faire  aucune  de  ver- 
tu ,  il  27)  voulut  du  moins  tâcher  de  rem- 
porter quelque  grand  avantage  sur  eux 
par  les  armes  ,  et  a8>  il  se  hâta  de  com- 
battre. 

Le  jour  du  combat  étant  venu ,  à  29> 
peine  l'Aurore  ouvrait  au  Soleil  les  por- 
tes de  l'orient,  dans  un  chemin  semé 
de  roses,  que  le  jeune  Télémaque ,  pré- 
venant 3o)  par  ses  soins  la  vigilance  des 
plus  vieux  capitaines ,  s'arracha  3j)  d'en- 
tre les  bras  du  doux  sommeil ,  et  3a)  mit 
en  mouvement  tous  les  officiers.  Son  cas- 
que ,  couvert  de  crins  flottants  brillait  déjà 
sur   sa   tète ,     et  sa    cuirasse  sur  son  dos 
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éblouissait  les  veux  de  toute  l'armée:  l'ouvra- 
ge  de  Vulcain  avait,  outre  sa  beauté  naturelle, 
l'éclat  33)  de  l'égide  qui  y  était  cachée.  II  te- 
nait sa  lance  d'une  main,  de  l'autre  il  montrait 
les  divers  34)  postes  qu'il   fallait   occuper. 

Minerve  avait  mis  dans  ses  yeux  un 
feu  divin,  et  sur  son  visage  une  majesté 
35)  fière ,  qui  promettait  déjà  la  victoire. 
Il  marchait  ;  et  tous  les  rois ,  oubliant 
leur  âge  et  leur  dignité,  se  36)  sentaient 
entraînés  par  une  force  supérieure  qui 
leur  faisait  suivre  ses  pas.  La  faible  ja- 
lousie ne  peut  plus  entrer  dans  les  cœurs: 
tout  cède  à  celui  que  Minerve  conduit 
invisiblement  par  la  main.  Son  3;)  action 
n'avait  rien  d'impétueux  ni  de  précipité  ; 
il  était  doux ,  tranquille ,  patient ,  tou- 
jours prêt  à  écouter  les  autres  et  à  profi- 
ter de  leurs  conseils  ,  mais  38)  actif,  pré- 
voyant, attentif  aux  besoins  les  plus  éloi- 
gnés ,  arrangeant  toutes  choses  à  propos, 
ne  3*»    s'embarrassant  de  rien  ,   et  n'embar- 
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rassant  point  les  autres  ;  excusant  4°)  les 
fautes  ,  réparant  41)  les  mécomptes  ,  pré- 
venant 42)  les  difficultés,  ne  demandant 
jamais  rien  de  trop  à  personne,  inspirant  43) 
partout  la  liberté  et  la  confiance. 

L'horizon  44)  paraissait  rouge  et  en- 
flammé par  les  premiers  rayons  du  soleil , 
et  la  mer  était  45>  pleine  des  feux  du 
jour  naissant:  toute  la  côte  était  couverte 
d'hommes ,  d'armes  de  chevaux  et  de 
chariots  en  mouvement  j  c'était  46)  un  bruit 
confus ,  semblable  à  celui  des  flots  en 
courroux  quand  47)  Neptune  excite,  au 
fond  de  ses  abîmes ,  les  noires  tem- 
pêtes. Ainsi  Mars  commençait ,  par  le 
bruit  des  armes  et  4^)  par  l'appareil  fré- 
missant de,  la  guerre ,  à  49)  semer  la  rage 
dans  tous  les  cœurs.  La  campagne  était 
pleine  de  piques  5°)  hérissées  semblables 
50  aux  épis  qui  couvrent  les  sillons  fer- 
tiles dans  le  temps  des  moissons.  Déjà 
s'élevait     un    nuage   de  poussière    qui  dé- 
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robait  &a)  peu  à  peu  aux  yeux  des  hom- 
mes la  terre  et  le  ciel.  La  53)  confusion, 
l'horreur ,  le  carnage ,  l'impitoyable  mort 
s'avançaient.  ^\ 

A  peine  54)  les  premiers  traits  étaient 
jetés,  que  Télémaque,  levant  les  yeux 
et  les  mains  vers  le  ciel ,  invoqua  Jupi- 
ter père  des  dieux  et  des  hommes  ,  et  le 
prit  à   témoin    de  la  justice    de  sa   cause. 

Il  dit:  et  55)  à  l'instant  il  pousse  ses  cour- 
siers fougueux  et  écumants  dans  56)  les  rangs 
les  plus  pressés  des  ennemis.  Il  5;)  ren- 
contra d'abord  Périandre  ,  Locrien  ,  cou- 
vert d'une  peau  de  lion  qu'il  avait  tué 
dans  la  Cilicie  pendant  qu'il  y  avait  voya- 
gé :  il  était  armé,  comme  Hercule ,  d'une 
massue  58)  énorme  ;  sa  taille  et  sa  force 
le  rendaient  semblable  aux  géants.  Dès 
qu'il  vit  Télémaque  ,  il  méprisa  sa  jeunesse 
et  la  beauté  de  son  visage.  C'est  59)  bien 
à  toi ,  dit-il ,  jeune  6o)  efféminé ,  à  nous 
disputer   la   gloire    des    combats!     va,    en- 
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faut,  va  parmi  les  ombres  chercher  ton 
père.  En  disant  ces  paroles ,  il  lève  sa 
massue  61)  noueuse ,  pesante  ,  armée  de 
pointes  de  fer;  elle  parait  comme  un 
mât  de  navire ,  chacun  craint  le  coup 
de  sa  chute.  Elle  menace  la  tête  du 
fils  d'Ulysse ,  mais  62)  il  se  détourne 
du  coup  ,  et  63)  Se  lance  sur  Périandre 
avec  la  rapidité  d'un  aigle  qui  64)  fend 
les  airs.  La  massue,  en  tombant,  brise 
65)  une  roue  d'un  char  auprès  de  celui 
de  Tèlémaque.  Cependant  le  jeune  Grec 
perce  66)  d'un  trait  Périandre  à  la  gorge; 
le  sang  qui  coule  à  67)  gros  bouillons 
de  sa  large  plaie  étouffe  68)  sa  voix  ; 
ses  69)  chevaux  fougueux ,  ne  sentant 
plus  sa  7°)  main  défaillante,  et  71)  les 
rênes  flottant  sur  leur  cou ,  l'empor- 
tent 72)  ca  et  là:  il  tombe  de  dessus  son 
char ,  les  yeux  fermés  à  la  lumière ,  et 
75)  la  pâle  mort  était  déjà  peinte  sur 
son  visage    défiguré.     Tèlémaque  eut  pitié 
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de  lui  ;  il  donna  aussitôt  son  corps  à  ses 
domestiques,  et  garda  comme  une  marque 
de  sa  victoire  la  peau  du  lion  avec  la 
massue. 

Ensuite  il  cherche  Adraste  dans  74)  la 
mêlée;  mais  en  le  cherchant  il  précipi- 
te 7  5)  dans  les  enfers  une  foule  de  com- 
battans  :  Hilée  ,  qui  7 6)  avait  attelé  à  son 
char  deux  77)  coursiers  semblables  à  ceux 
du  Soleil,  et  nourris  dans  les  vastes  prai- 
ries qu'arrose  l'Aufide:  Démoléon,  qui 
dans  la  Sicile  avait  autrefois  presque  éga- 
lé Eryx  dans  78)  les  combats  du  ceste  : 
Crantor,  79)  qui  avait  été  hôte  et  ami 
d'Hercule,  lorsque  ce  fils  de  Jupiter ,  pas- 
sant par  l'Hespérie,  y  ôta  la  vie  à  80) 
l'infâme  Cacus  :  Ménécrate,  qui  ressem- 
blait, disait-on,  à  Pollux  dans  la  lutte  81); 
Hippocoon ,  Salapien,  qui  82)  imitait  l'adres- 
se et  la  bonne  grâce  de  Castor  pour  me- 
ner un  cheval  :  le  fameux  chasseur  Eury- 
mède  ,    toujours  83)    teint  du  .sang  des  ours 
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et  des  sangliers  qu'il  tuait  dans  les  som- 
mets couverts  de  neige  du  froid  Apennin, 
qui  avait  été,  disait-on,  si  cher  à  Diane, 
qu'elle  lui  avait  appris  elle-même  à  ti- 
rer des  flèches  :  Nicostraste,  vainqueur 
d'un  géant,  qui  84)  vomissait  du  feu  dans  les 
rochers  du  mont  Gargan:  Cléanthe,  qui  devait 
épouser  la  jeune  Pholoé ,  fille  du  fleuve 
Liris.  Elle  avait  été  promise  par  son  père 
à  celui  qui  la  délivrerait  d'un  85)  ser- 
pent ailé ,  qui  était  né  sur  les  bords  du 
fleuve,  et  qui  devait  la  dévorer  dans  peu 
de  jours ,  suivant  86)  la  prédiction  d'un 
oracle*  Ce  jeune  homme,  par  87)  un  excès 
d'amour,  se  dévoua  pour  tuer  le  monstre; 
il  réussit:  mais  il  ne  put  goûter  le  fruit 
de  sa  victoire  ;  et  pendant  que  Pholoé , 
se  préparant  à  88)  un  doux  hymenée,  atten- 
dait impatiemment  Cléanthe ,  elle  apprit 
qu'il  avait  suivi  Adraste  dans  les  com- 
bats ,  et  que  la  Parque  avoit  89)  tranché 
cruellement  ses  jours.    Elle  remplit  de  ses 
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gémissemens  les  bois  et  les  montagnes  qui 
sont  auprès  du  fleuve  ;  elle  9°)  noya  ses 
yeux  de  larmes  ,  arracha  ses  beaux  che- 
veux blonds  ;  elle  oublia  les  91)  guirlan- 
des de  fleurs  qu'elle  avait  accoutumé  de 
cueillir,  et  92)  accusa  le  ciel  d'injustice. 
Comme  elle  ne  9^)  cessait  de  pleurer  nuit 
et  jour,  les  dieux,  touchés  de  ses  re- 
grets ,  et  94)  pressés  par  les  prières  du 
fleuve,  mirent  9$)  fin  à  sa  douleur.  A96) 
force  de  verser  des  larmes  ,  elle  fut  tout 
à  coup  changée  en  fontaine  ,  qui  97),  cou- 
lant dans  le  sein  du  fleuve ,  va  joindre 
ses  eaux  à  celles  du  dieu  son  père  :  mais 
l'eau  de  cette  fontaine  est  encore  amè- 
re  ;  l'herbe  98)  du  rivage  ne  fleurit  jamais, 
et  sur  ses  tristes  bords  on  ne  trouve  d'au- 
tre  99)  ombrage   que  celui   des    cyprès. 

Cependant  Adraste  ,  qui  apprit  que  Té- 
lémaque  répandait  I0°)  de  tous  côtés  la 
terreur,  le  cherchait  avec  empressement. 
Il   espérait    de    vaincre    facilement  le   fils 
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d  Ulysse  dans  loï>  un  âge  encore  si  ten- 
dre et  menait  autour  de  lui  trente  Dau- 
niens  d'une  I02,)  force ,  d'une  adresse  et 
d'une  audace  extraordinaires ,  auxquels 
il  avait  promis  de  grandes  récompenses 
s'ils  pouvaient,  dans  le  combat,  faire  pé- 
rir Télémaque,  de  *q3)  quelque  manière 
que  ce  pût  être.  S'il  l'eût  rencontré 
dans  le  commencement  du  combat,  sans 
doute  ces  trente  hommes,  environnant  le 
char  de  Télémaque  pendant  qu'Adraste 
l'aurait  l04)  attaqué  de  front,  n'auraient 
eu  aucune  peine  à  le  tuer;  mais  Minerve 
les    fit  égarer. 

Adraste  crut  voir  Télémaque  dans  IQ5) 
un  endroit  de  la  plaine  enfoncé,  au  pied 
d'une  colline  ,  où  il  y  avait  une  foule  de 
combattans  ;  il  court,  il  vole,  il  Io6>  veut 
se  rassasier  de  sang  :  mais ,  au  lieu  de 
Télémaque,  il  aperçoit  le  vieux  Nestor, 
qui,  d'une  main  tremblante  ,  jetait  Io7)  au 
hasard    quelques  traits   inutiles.     Adraste , 
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dans  sa  fureur,  veut  le  percer;  mais  Io8) 
une  troupe  de  Pyliens  se  jetta  autour  de 
Nestor. 

Alors  une  I09)  nuée  de  traits  obscur- 
cit l'air  et  couvrit  tous  les  combattans  ; 
on  IIO>  n'entendait  que  les  cris  plaintifs 
des  mourants,  et  le  bruit  des  armes  de 
ceux  qui  i")  tombaient  dans  la  mêlée  :  la 
II2)  terre  gémissait  sous  un  monceau  de 
morts  j  des  ruisseaux  de  sang  coulaient 
de  toutes  parts.  Bellone  et  Mars ,  avec 
les  furies  infernales ,  vêtues  de  robes  tou- 
tes dégouttantes  de  sang,  repaissaient  ll%) 
leurs  yeux  cruels  de  ce  spectacle ,  et  re- 
nouvelaient n4)  sans  cesse  la  rage  dans 
les  cœurs.  Ces  divinités  ennemies  des  hom- 
mes repoussaient  loin  des  deux  partis 
la  II5»)  pitié  généreuse,  la  IX^)  valeur  mo- 
dérée ,  la  XI7)  douce  humanité.  Ce  n'était 
plus ,  dans  Il8>  cet  amas  confus  d'hom- 
mes acharnés  n9)  les  uns  sur  les  autres, 
que     massacre,    vengeance,     désespoir    et 
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fureur  12°)   brutale  :    la   sage   et  invincible 
Pallas    elle-même,     l'ayant  vu,    frémit   I2I> 

et  recula  d'horreur. 

Cependant    Philoctète ,     marchant  à  I22) 
pas  lents,     et    tenant  dans  ses   mains  les 
flèches     d'Hercule,     s'avançait    au  secours 
de  Nestor:   mais,  blessé  lui-même  au  mo- 
ment  où   il  allait  attaquer   Adraste,  il    fut 
I23)    contraint     de    se    retirer    du   combat. 
Pisistrate  ,   qui    couvrait    de  son   corps  ,  le 
vieux  Nestor,    son  père  ,  porta  I24)  un  coup 
de    lance   si  violent   contre  Adraste ,     que 
le    roi    des    Dauniens   devait  I25)   succom- 
ber ;  mais   il  l'évita  :   et  pendant  que  Pisis- 
trate ,     ébranlé    I26>    du     faux    coup     qu'il 
avait  donné  ,   ramenait  I27)  sa  lance  ,  Adras- 
te  le    perça    d'un  javelot. 

Nestor,  hors  de  lui-même,  voulait  se 
I2$)  percer  d'un  dard  qu'il  tenait;  mais 
on  arrêta  sa  main;  on  lui  arracha  le  corps 
de  son  fils  :  et  comme  cet  infortuné  vieil- 
lard   tombait    I29)    en    défaillance,     on    le 
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porta  dans  sa  tente,  où  ayant  un  peu 
repris  ses  forces ,  il  voulut  retourner  au 
combat;   mais  *3<0    on   le   retint  malgré  lui. 

Adraste  ne  trouve  plus  rien  qui  ose 
lui  résister  ni  retarder  la  victoire.  Tout 
tombe,  tout  s'enfuit;  c'est  l3î)  un  tor- 
rent qui,  ayant  surmonté  ses  bords  ,  en- 
traîne l32)  par  ses  vagues  furieuses  les 
moissons  ,  les  troupeaux ,  les  bergers  et 
les  villages. 

Télémaque  entendit  de  loin  les  cris  des 
vainqueurs  ;  il  vit  le  désordre  *33)  des 
siens  qui  fuyaient  devant  Adraste ,  com- 
me J34)  une  troupe  de  cerfs  timides  tra- 
verse les  vastes  campagnes,  les  bois,  les 
montagnes  et  les  fleuves  même  les  plus 
rapides ,  quand  ils  sont  poursuivis  par 
des   chasseurs. 

Télémaque  *35)  gémit;  l'indignation  l3;6) 
parait  dans  ses  yeux  :  il  quitte  les  lieux 
où  il  a  combattu  long-temps  avec  tant  de 
danger     et    de    gloire.     Il   *3;)    court  pour 
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soutenir  les  siens;  il  s'avance  tout  cou- 
vert du  sang  d'une  multitude  d'ennemis 
qu'il  a  étendus  sur  la  poussière.  De  loin 
il  pousse  un  cri  qui  se  fait  entendre 
aux   deux  armées. 

Minerve  l38)  avait  mis  je  ne  sais  quoi 
de  terrible  dans  sa  voix,  dont  les  mon- 
tagnes voisines  retentirent.  Jamais  Mars 
dans  la  Thrace  n'a  fait  entendre  plus  for- 
tement sa  cruelle  voix  quand  il  appelle 
les  furies  infernales  ,  la  guerre  et  la  mort 
Ce  cri  de  Télémaque  porte  l39)  le  cou- 
rage et  l'audace  dans  le  cœur  des  siens; 
il  i4°)  glace  d'épouvante  les  ennemis  ; 
Adraste  même  a  *40  honte  de  se  sentir 
troublé.  Je  *42)  ne  sais  combien  de  fu- 
nestes présages  le  font  frémir;  et  ce  qui 
l'anime  est  plutôt  un  désespoir  qu'une 
valeur  tranquille.  Trois  fois  ses  genoux 
tremblants  commencèrent  *43)  à  se  dé- 
rober sous  lui  ;  trois  *44)  fois  il  recula 
sans   songer  à   ce   qu'il  faisait  :   une  pâleur 
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de  défaillance ,  une  x45)  sueur  froide  se 
répand  dans  tous  ses  membres  ;  sa  146) 
voix  enrouée  et  hésitante  ne  pouvait  ache- 
ver aucune  parole;  ses  yeux,  pleins  J47) 
d'un  feu  sombre  et  étincelant,  paraissaient 
sortir  de  sa  tête  :  on  I48)  le  vovait ,  com- 
me  Oreste  ?  agité  i49)  par  les  furies  ;  tous 
*5o)  ses  mouvements  étaient  convulsifs.  Alors 
il  commença  à  croire  qu'il  y  a  des  dieux; 
il  *5>o  s'imagina-  les  voir  irrités ,  et  en- 
tendre  une  voix  sourde  qui  sortait  du 
fond  de  l'abîme  pour  l'appeler  dans  le 
noir  Tartare  :  tout  ?5a)  lui  faisait  sentir 
une  main  céleste  et  invisible  suspendue 
sur  sa  tête ,  qui  *53)  allait  s'appesantir 
pour  le  frapper  ;  l'espérance  était  éteinte 
au  fond  de  son  cœur  :  son  audace  se 
dissipait  comme  la  lumière  du  jour  dis- 
paraît quand  *54)  le  soleil  se  couche  dans 
le  sein  des  ondes ,  et  *55}  que  la  terre 
s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit. 
L'impie    Adraste  ,    trop  long-temps  souf- 
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fert  I56)  sur  la  terre ,  trop  long-temps 
si  l57)  les  hommes  n'eussent  eu  besoin 
d'un  tel  châtiment;  l'impie  Adraste  tou- 
chait l58>  enfin  à  sa  dernière  heure.  Il  *59) 
court  forcené  au  devant  de  son  inévitable 
destin  ;  l'horreur,  les  l6°)  cuisants  remords, 
la  consternation,  l6ï)  la  fureur,  la  rage, 
le  désespoir,  marchent  x^3)  avec  lui.  À 
peine  voit-il  Télémaque ,  qu'il  l63)  croit 
voir  l'Averne  qui  s'ouvre  ,  et  l64)  les  tour- 
billons de  flammes  qui  sortent  du  noir 
Phlégéton,  prêtes  J65)  à  le  dévorer.  Il 
s'écrie  ;  et  sa  bouche  demeure  ouverte , 
sans  qu'il  puisse  prononcer  aucune  paro- 
le :  tel  l66)  qu'un  homme  dormant  qui , 
dans  un  songe  affreux ,  ouvre  la  bouche 
et  fait  l67)  des  efforts  pour  parler;  mais  l6$) 
la  parole  lui  manque  toujours ,  et  il  la 
cherche  en  vain.  D'une  ,69)  main  trem- 
blante et  précipitée  Adraste  lance  son 
dard  contre  Télémaque.  Celui-ci,  intrépide, 
comme  l'ami  des  dieux,   se  couvre  de  son 


Livre      ix.  187 

bouclier j  il  semble  que  la  Victoire,  le 
couvrant  de  ses  ailes ,  tient  ,  déjà  une 
couronne  suspendue  au  T7°)  dessus  de  sa 
tête  :  le  I7I)  courage  doux  et  paisible  re- 
luit dans  ses  yeux;  on  *72)  le  prendrait 
pour  Minerve  même  ,  tant  il  paraît  sage 
et  mesuré  au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils. Le  dard  lancé  par  Adraste  est  re- 
poussé par  le  bouclier.  Alors  le  roi  des 
Dauniens  se  hâte  de  tirer  son  épée  pour 
ôter  au  fils  d'Ulysse  l'avantage  de  lancer 
son  dard  à  son  tour.  Télémaque  ,  voyant 
Adraste  l'épée  à  la  main ,  se  hâte  de  la 
mettre  aussi,  et  x73)  laisse  son  dard  inutile. 
Quand  on  les  vit  ainsi  tous  deux  com- 
battre de  près ,  tous  les  autres  combat- 
tants, en  silence,  mirent  x74)  bas  les  ar- 
mes pour  les  regarder  attentivement; 
et  x75)  on  attendit  de  leur  combat  la  des- 
tinée de  toute  la  guerre.  Les  x76)  deux 
glaives  ,  brillans  comme  les  éclairs ,  d'où 
l77)   partent   les    foudres ,    se    *78)    croisent 
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plusieurs  fois  ,  et  *79)  portent  des  coups 
inutiles  sur  les  armes  polies  qui  en  re- 
tentissent. Les  J8o)  deux  combattans  s'al- 
longent, se  replient,  s'abaissent,  se  re- 
lèvent tout  à  coup,  et  enfin  se  saisissent. 
Le  I^i)  lierre,  en  naissant  au  pied  d'un 
ormeau ,  n'en  l82)  serre  pas  plus  étroite- 
ment le  tronc  dur  et  noueux  par  ses  ra- 
meaux entrelacés  l83)  jusqu'aux  plus  hautes 
branches  de  l'arbre ,  que  ces  deux  com- 
battans se  serrent  l'un  l'autre.  Adraste  n'avait 
encore  rien  perdu  de  sa  force  :  Téléma- 
que n'avait  pas  encore  toute  la  sienne. 
Adraste  fait  plusieurs  efforts  pour  lH) 
surprendre  son  ennemi  et  pour  l'ébranler. 
Il  x85)  tâche  de  saisir  l'épée  du  jeune 
Grec  ;  mais  en  vain  :  dans  le  moment  où 
il  la  cherche ,  Télémaque  l'enlève  l8(5)  de 
terre  et  le  renverse  sur  le  sable.  Alors 
cet  impie ,  qui  avait  toujours  méprisé 
les  dieux ,  montre  lS7)  une  lâche  crainte 
de    la  mort  ;    il   a  honte  de   demander  la 
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vie  ,  et  !&8)  il  ne  peut  s'empêcher  de  té- 
moigner qu'il  la  désire.  Il  l89)  tâche  d'émou- 
voir la  compassion  de  Télémaque  :  Fils 
d'Ulysse  ,  dit-il ,  enfin  c'est  maintenant 
qu^je  connais  les  justes  dieux;  ils  me 
punissent  comme  je  l'ai  mérité  :  il  n'y  a 
que  le  malheur  qui  ouvre  les  yeux  des 
hommes  pour  voir  la  vérité  ;  je  la  vois  , 
elle  me  condamne.  Mais  qu'un  roi  mal- 
heureux vous  *9°)  fasse  souvenir  de  votre 
père  qui  est  loin  d'Ithaque  ,  et  qu'il  touche 
votre   cœur. 

Télémaque  ,  qui,  le  tenant  sous  ses  ge- 
noux,  avait  *9*)  le  glaive  déjà  levé  pour 
lui  percer  la  gorge,  répondit  aussitôt: 
Je  n'ai  voulu  que  la  victoire  et  la  paix 
des  nations  que  '92)  je  suis  venu  secou- 
rir; je  n'aime  point  à  répandre  le  sang. 
Vivez  donc ,  ô  Adraste  ;  mais  vivez  pour 
réparer  vos  fautes:  rendez  T93)  tout  ce  que 
vous  avez  usurpé  ;  rétablissez  *94)  le  cal- 
me et   la  justice   sur   la  côte   de   la  grande 
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Hespérie  que  *9$  vous  avez  souillée  par 
tant  de  massacres  et  de  trahisons  :  vivez, 
et  devenez  un  autre  homme.  Apprenez  , 
par  votre  chute,  que  les  dieux  sont  justes; 
que  les  médians  sont  malheureux;  qu!ils 
se  trompent  en  cherchant  la  félicité  dans 
,9$  la  violence  ,  dans  l'inhumanité  et  dans 
le  mensonge  ;  qu'enfin  rien  n'est  si  doux 
ni  si  heureux  que  la  simple  et  constante 
vertu.  Donnez-nous  pour  otages  votre  fils 
Métrodore,  avec  douze  des  principaux 
de  votre    nation. 

A  ces  paroles,  Télémaque  laisse  relever 
Adraste ,  et  lui  tend  la  main ,  sans  x97) 
se  défier  de  sa  mauvaise  foi.  Mais  aussi- 
tôt Adraste  lui  lance  un  second  dard  fort 
court  qu'il  tenait  caché  :  le  l9$)  dard  était 
si  aigu  et  ^9)  lancé  avec  tant  d'adresse , 
qu'il  eût  percé  les  armes  de  Télémaque 
si  elles  n'eussent  été  divines.  En  même 
temps  Adraste  se  jette  derrière  un  arbre 
pour  3°°)     éviter    la    poursuite    du  jeune 
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Grec.  Alors  celui-ci  s'écrie  :  Dauniens  ? 
vous  le  voyez,  la  victoire  est  à  nous; 
l'impie  rie  se  sauve  que  par  la  trahison. 
Celui  qui  ne  craint  point  les  dieux,  craint 
la  mort  :  au  contraire  ,  celui  qui  les  craint 
ne   craint   qu'eux. 

En  disant  ces  paroles ,  il  s'avance  vers 
les  Dauniens ,  et  fait  signe  aux  siens  y 
qui  étaient  de  l'autre  côté  de  l'arbre , 
de  couper  2°0  le  chemin  au  perfide  Adraste. 
Adraste  craint  d'être  surpris  ,  fait  2o2)  sem- 
blant de  retourner  sur  ses  pas,  et  veut  ren- 
verser les  Cretois  qui  se  présentent  à  son 
passage  :  mais  tout  -  à  -  coup  Télémaque  , 
prompt  2°3)  comme  la  foudre  que  la  main 
du  père  des  dieux  lance  du  haut  Olympe 
sur  les  têtes  coupables,  vient  204)  fondre 
sur  son  ennemi  ;  il  le  saisit  d'une  main 
victorieuse;  il  le  renverse,  comme  2°5)  le 
cruel  aquilon  abat  les  tendres  moissons 
qui  dorent  la  campagne.  Il  ne  l'écoute 
plus  ,  quoique   l'impie  ose  encore  une  fois 
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essayer  d'abuser  de  la  bonté  de  son  cœur; 
il  206)  enfonce  son  glaive  ,  et  2<>7)  le  pré- 
cipite dans  les  flammes  du  noir  Tartare  : 
digne    2o8)    châtiment   de  ses   crimes! 

A  peine  Adraste  fut  mort,  que  tous  les 
Dauniens  ,  loin  209)  de  déplorer  leur  dé- 
faite et  la  perte  de  leur  chef,  se  2I°)  ré- 
jouirent de  leur  délivrance.  Us  2I1)  ve- 
naient en  foule  baiser  la  main  de  Télé-  . 
maque  ,  qui  2I2)  avait  été  trempée  dans  le 
sang  de  ce  monstre  ;  et  leur  défaite  2I3) 
était  pour   eux  comme    un   triomphe   2I4). 

Télémaque ,  après  avoir  pris  soin  des 
funérailles  du  jeune  Pisistrate ,  persuada 
aux  alliés  de  ne  point  partager  entr'eux 
le  territoire  des  Dauniens  ;  mais  de  leur 
donner  pour  roi  Polydamas,  capitaine  de  leur 
nation,  qu' Adraste  avait  exilé.  —  Télémaque 
refusa  pour  lui-même  la  2I5)  contrée  d'Arpi, 
dont  on  voulait  le  faire  roi ,  et  la  fit  accor- 
der 2I6)  au  vaillant  Diomède ,  l'un  des 
plus  grands    héros   qui   avaient  renversé  la 
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ville  de  Troie  ;  et  qui  s'était  présenté  comme 
suppliant  aux  alliés  pour  leur  demander 
l'hospitalité. 

Les  Dauniens,  charmés  d'avoir  Polvda- 
mas  pour  roi ,  accordèrent  facilement  à 
Télémaque  ,  pour  Diomède  ,  les  terres  fer- 
tiles d'Arpi  y  pour  y  fonder  un  nouveau 
royaume. 

Tous  les  Princes  ne  2I7)  songèrent  plus 
qu'à  se  séparer;  Télémaque,  les  2I§)  larmes 
aux  yeux,  partit  avec  sa  troupe  après  2I9) 
avoir  embrassé  tendrement  le  vaillant  Dio- 
mède ,  le  sage  et  inconsolable  Nestor,  et 
le  fameux  Philoctète ,  digne  22°)  héritier 
des    flèches    d'Hercule. 


FIN  DU  LÏVRE   NEUVIEME. 
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DU  LIVRE   DIXIEME. 

Télémaque  ,  arrivant  à  Salente,  est  0  surpris 
de  voir  la  campagne  si  bien  cultivée,  et 
de  trouver  si  peu  de  magnificence  dans  la 
ville.  Mentor  lui  explique  2)  les  raisons 
de  ce  changement.  Télémaque  ouvre  en- 
suite son  cœur  à  Mentor  sur  3)  son  in- 
clination pour  Antiope  ,  fille  d'Idoménée  , 
et  4)  sur  son  dessein  de  l'épouser.  Mentor 
en  loue  avec  lui  les  bonnes  qualités  , 
Tassure  que  les  dieux  la  lui  destinent; 
mais  que  présentement  il  ne  doit  son- 
ger qu'à  partir  pour  Ithaque ,  et  qu'à  dé- 
livrer Pénélope  des  5)  poursuites  de  ses 
prétendants. 
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Lie  jeune  fils  d'Ulysse  brûlait  6)  d'impa- 
tience de  retrouver  Mentor  à  Salente, 
et   de    s'embarquer    avec  lui    pour  revoir 
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Ithaque  ?  où  il  espérait  que  son  père  se- 
rait arrivé.  Quand  il  entra  à  Salente  , 
d'abord  Idoménée  embrassa  Télémaque 
comme  son  propre  fils  ;  ensuite  Téléma- 
que se  jeta  au  cou  de  Mentor  et  l'arro- 
sa 7)  de  ses  larmes.  Mentor  lui  dit  :  Je 
suis  content  de  vous  :  vous  avez  fait  de 
grandes  fautes  ;  mais  elles  vous  ont  servi 
à  vous  connaître  et  8)  à  vous  défier  de 
vous  -  morne.  Souvent  9)  on  tire  plus  de 
fruit  de  ses  fautes  que  l0)  de  ses  belles 
actions  :  les  grandes  actions  enflent  IJ)  le 
cœur  et  inspirent  une  présomption  dan- 
gereuse ;  les  fautes  font  rentrer  l'homme 
en  lui-même  et  lui  rendent  la  sagesse 
qu'il  avait  perdue  dans  les  bons  succès. 
Ce  qui  vous  reste  à  faire ,  c'est  de  louer 
les  dieux,  et  de  ne  vouloir  pas  que  les 
hommes  vous  louent.  Vous  avez  fait  de 
grandes  choses;  mais  y  avouez  la  vérité  > 
ce  i2)  n'est  guère  vous  par  qui  elles  ont 
été   faites:     n'est-il   pas  vrai   qu'elles  vous 
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sont  venues  comme  *3)  quelque  chose 
d'étranger  qui  était  mis  en  vous  ?  n'étiez- 
vous  J4)  pas  capable  de  les  gâter,  et  par  *5) 
votre  promptitude ,  et  par  votre  impru- 
dence ?  Ne  sentez-vous  pas  que  Minerve 
vous  a  comme  transformé  l&)  en  un  autre 
homme  au  *7)  dessus  de  vous-même, 
pour  faire  par  vous  ce  que  vous  avez 
fait?  elle  l8)  a  tenu  tous  vos  défauts  en 
suspens,  comme  Neptune,  quand  *9)  il 
apaise  les  tempêtes,  suspend  les  flots 
irrités. 

Pendant  qu'Idoménée  interrogeait  avec 
curiosité  les  Cretois  qui  étaient  revenus 
de  la  guerre ,  Télémaque  écoutait  ainsi 
les  saçes  conseils  de  Mentor;  ensuite  il 
regardait  de  tous  côtés  avec  étonnement, 
et  disait  à  Mentor  :  Voici  un  changement 
dont  je  ne  comprends  pas  bien  la  raison; 
est-il  20)  arrivé  quelque  calamité  à  Sa- 
le nte  pendant  mon  absence  ?  d'où  vient 
qu'on  n'y  remarque  plus  cette  magnificence 
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qui  21)  éclatait  partout  avant  mon  départ? 
Je  ne  vois  plus  ni  or  ni  argent,  ni  pier- 
res précieuses  ;  les  habits  sont  simples  j 
les  bàtimens  qu'on  fait  sont  22.)  moins 
vastes  et  moins  ornés  •  les  23)  arts  lan- 
guissent* la  ville  est  devenue  une  soli- 
tude. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant  :  Avez- 
vous  remarqué  l'état  de  la  campagne 
autour  de  la  ville  ?  Oui ,  répondit  Télé- 
maque  •  j'ai  vu  partout  le  labourage  24) 
en  honneur,  et  les  2^)  champs  défrichés. 
Lequel  2$)  vaut  mieux,  ajouta  Mentor, 
ou  une  ville  superbe  en  marbre ,  en  or 
et  en  arguent ,  avec  27)  une  campagne 
négligée  et  stérile-  ou  une  campagne 
cultivée  et  fertile,  avec  une  ville  médi- 
ocre et  modeste    dans    ses  moeurs? 

Ensuite  Mentor  dit  à  Télémaque  :  les 
dieux  vous  aiment  et  vous  préparent  un 
règne   plein    2$)    de    sagesse.    Tout   ce    que 
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vous  voyez  ici  est  fait  moins  pour  la  gloi- 
re d'Idoménée  que  pour  votre  instruction. 
Tous  ces  sages  29)  établissemens  que  vous 
admirez  dans  Salente  ne  sont  que  l'ombre 
de  ce  que  vous  ferez  un  jour  à  Ithaque, 
si  3o>  vous  répondez  par  vos  vertus  à  votre 
haute  destinée.  Il  3i)  est  temps  que  nous 
songions  à  partir  d'ici  ;  Idoménée  tient 
un  vaisseau  prêt   pour   notre   retour. 

Aussitôt  Télémaque  ouvrit  son  cœur  à 
son  ami,  mais  avec  quelque  peine,  sur  ^2) 
un  attachement  qui  33)  lui  faisait  regret- 
ter Salente.  Vous  34)  me  blâmerez  peut- 
être ,  lui  dit-il,  de  35)  prendre  trop  faci- 
lement des  inclinations  dans  les  lieux  où 
je  passe;  mais  mon  cœur  me  36)  ferait 
de  continuels  reproches ,  si  je  vous  ca- 
chais que  j'aime  Antiope ,  fille  d'Ido- 
ménée. Ce  n'est  point  une  passion  aveu- 
gle ;  c'est  3;)  goût,  c'est  estime,  38) 
c'est  persuasion  39)  que  je  serais  heureux 
si  je    passais    ma  vie    avec  elle.   Si  4°)  ja- 


Livre     x.  tgg 

mais  les  dieux  me  rendent  mon  père  ,  et 
qu'ils  me  permettent  de  choisir  une  fem- 
me ,  Antiope  sera  mon  épouse.  Ce  qui 
me  touche  en  elle,  c'est  son  silence,  sa 
modestie,  sa  retraite  ,  son  travail  40  assidu, 
son  industrie  42)  pour  les  ouvrages  de 
laine  et  de  broderie ,  son  43)  application 
à  conduire  toute  la  maison  de  son  père 
depuis  que  sa  mère  est  morte ,  son  mé- 
pris 44)  des  vaines  parures ,  l'oubli  4^) 
ou  l'ignorance  même  qui  paraît  en  elle 
de  sa  beauté.  Quand  Idoménée  lui  ordonne 
de  mener  4^)  les  danses  des  jeunes  Cre- 
toises au  son  des  flûtes,  on  4;)  la  pren- 
drait pour  4$)  la  riante  Vénus  qui  est 
accompagnée  des  Grâces.  Quand  il  la  mène 
avec  lui  à  la  chasse  dans  les  forêts,  elle 
paraît  majestueuse  et  adroite  49)  à  tirer 
de  l'arc  comme  Diane  au  milieu  de  ses 
nymphes:  elle  seule  ne  le  sait  pas,  et 
tout  le  monde  l'admire.  Quand  elle  en- 
tre   dans   les   temples  des  dieux,  et  qu'elle 
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porte  sur  sa  tête  les  choses  sacrées  dan3 
des  corbeilles ,  on  croirait  qu'elle  est 
elle-même  la  divinité  qui  habite  dans  les 
temples.  Avec  quelle  crainte  et  5o>  quelle 
religion  la  voyons -nous  offrir  des  sacri- 
fices et  détourner  la  colère  des  dieux 
quand  5i)  il  faut  expier  quelque  faute  ou  52) 
détourner  quelque  funeste  présage!  Enfin, 
quand  on  la  voit  avec  une  troupe  de 
femmes,  tenant  en  sa  main  une  aiguille 
d'or,  on  croit  que  c'est  Minerve  même 
qui  a  pris  sur  la  terre  une  forme  53)  hu- 
maine ,  et  54)  qui  inspire  aux  hommes 
les  beaux-arts  :  elle  anime  les  autres  à 
travailler;  elle  leur  adoucit  le  travail  et 
l'ennui  par  55)  le  charme  de  sa  voix, 
lorsqu'elle  chante  toutes  les  merveilleu- 
ses histoires  des  dieux  :  elle  surpasse  la 
56)  plus  exquise  peinture  par  la  délica- 
tesse de  ses  broderies.  Heureux  l'homme 
qu'un     doux     hymen    unira  avec  elle  !     il 
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n'aura     à    craindre     que    de     la   perdre   et 
de   lui    survivre. 

&*  Je  prends  ici,  mon  cher  Mentor,  les 
dieux  à  témoin  que  je  suis  tout  prêt  à 
partir  :  j'aimerai  Antiope  tant  que  je  vi- 
vrai ;  mais  elle  ne  retardera  pas  d'un 
moment  mon  retour  à  Ithaque.  Si  un  autre 
la  devait  posséder,  je  5?)  passerais  le  reste 
de  mes  jours  avec  tristesse  et  amertume  58); 
mais  enfin  je  la  quitterai,  quoique  je 
sache  que  l'absence  peut  me  la  faire  per- 
dre. Je  ne  veux  ni  lui  parler  ni  parler 
à  son  père  de  mon  amour  ;  car  je  ne 
dois  en  parler  qu'à  vous  seul,  jusqu'à 
ce  qu'Ulysse,  remonté  $9)  sur  son  trône, 
m'ait  déclaré  qu'il  y  consent.  Vous  pou- 
vez reconnaitre  par  là,  mon  cher  Mentor, 
combien  cet  attachement  est  différent 
d'une  passion  aveugle. 

Mentor  répondit  :    O  Télémaque  ,   je   6°) 
conviens   de  cette    différence.   Antiope   est 
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douce,  simple,  sage;  ses  mains  ne  mé- 
prisent point  le  travail;  elle  61)  prévoit 
de  loin ,  elle  62)  pourvoit  à  tout  ;  elle  sait^ 
se  taire ,  et  agit  63)  cJe  suite  sans  empres- 
sement; elle  est  à  64)  toute  heure  occupée  ; 
elle  ne  65)  s'embarrasse  jamais,  parce  qu'elle 
fait  chaque  chose  à  propos  66)  :  le  bon 
ordre  de  la  maison  de  son  père  est  sa 
gloire  ;  elle  67)  en  est  plus  ornée  que  de 
sa  beauté.  Quoiqu'elle  ait  soin  de  tout , 
et  qu'elle  soit  chargée  de  corriger ,  de 
refuser,  d'épargner  (choses  68)  qui  font 
haïr  presque  toutes  les  femmes}  ,  elle 
s'est  rendue  aimable  à  toute  la  maison  : 
c'est  qu'on  ne  trouve  en  elle  ni  passion, 
ni  entêtement,  ni  légèreté,  ni  humeur, 
comme  dans  les  autres  femmes  :  d'un  seul 
regard  elle  69)  Se  fait  entendre  ;  et  on 
craint  de  lui  déplaire  :  elle  donne  des 
ordres  7°)  précis  ;  elle  n'ordonne  que  ce 
qu'on  peut  exécuter;  elle  reprend  71)  avec 
bonté,   et  72)  en  reprenant  elle  encourage. 
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Le  cœur  de  son  père  se  repose  sur  elle, 
comme  73)  un  voyageur  abattu  par  les 
ardeurs  du  soleil  se  74)  repose  à  l'ombre 
sur  l'herbe  tendre.  Vous  avez  raison,  Té- 
lémaque  ;  Antiope  est  un  trésor  digne 
d'être  recherché  dans  les  terres  les  plus 
éloignées.  Son  esprit,  non  plus  que  son 
corps,  ne  se  pare  jamais  de  vains  orne - 
mens:  son  imagination,  quoique  vive, 
est  75)  retenue  par  sa  discrétion:  elle  ne 
parle  que  pour  la  nécessité  ;  et  si  elle 
ouvre  la  bouche  ,  la  douce  7$  persuasion 
et  les  grâces  naïves  coulent  de  ses  lèvres. 
Dès  qu'elle  parle  ,  tout  le  monde  se  tait, 
et  elle  en  rougit:  peu  s'en  faut  qu'elle  ne 
supprime  ce  qu'elle  a  voulu  dire,  quand 
elle  aperçoit  qu'on  l'écoute  si  attenti- 
vement. A  peine  l'avons  -  nous  entendue 
parler. 

Vous  souvenez-vous  ,  ô  Télémaque  ,  d'un 
jour  que  son  père  la  77)  fît  venir?  Elle 
parut     les     yeux    baissés ,     couverte    d'un 
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grand  voile  ;  et  elle  ne  parla  que  pour 
modérer  la  colère  d'Idoménée  ?  qui  vou- 
lait faire  78)  punir  rigoureusement  un  de 
ses  esclaves  :  d'abord  79)  elle  entra  dans 
sa  peine;  puis  elle  le  calma;  enfin  elle 
lui  80)  fit  entendre  ce  qui  pouvait  excu- 
ser ce  malheureux  ;  et  sans  81)  faire  sen- 
tir au  roi  qu'il  s'était  trop  emporté  elle 
lui  82)  inspira  des  sentimens  de  justice 
et  de  compassion.  Thétis,  83)  quand  elle 
flatte  le  vieux  Nérée  ,  n'apaise  84)  pas  avec 
plus  de  douceur  les  flots  irrités.  Ainsi 
Antiope,  sans  85)  prendre  aucune  auto- 
rité ?  et  86)  sans  se  prévaloir  de  ses  char- 
mes ,  maniera  87)  un  jour  le  cœur  de  son 
époux ,  comme  elle  touche  maintenant 
sa  lyre  ?  quand  88)  elle  en  veut  tirer  les 
plus  tendres  accords.  Encore  une  fois  ô 
Télémaqu.e?  votre  amour  pour  elle  est  juste; 
les  dieux  vous  la  destinent:  vous  l'aimez 
d'un  89)  amour  raisonnable  ;  il  faut  atten- 
dre   qu'Ulysse    vous    la     donne.    Je  vous 
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loue  de  n'avoir  point  voulu  lui  décou- 
vrir vos  sentimens  :  mais  sachez  que  9°) 
si  vous  eussiez  pris  quelques  détours 
pour  91)  lui  apprendre  vos  desseins  ,  elle 
les  aurait  rejetés  ^  et  aurait  92)  cessé  de 
vous  estimer.  Elle  ne  se  promettra  jamais 
à  personne  ;  elle  93)  se  laissera  donner 
par  son  père  :  elle  ne  prendra  jamais 
pour  époux  qu'un  homme  qui  craigne  les 
dieux,  et  qui  94)  remplisse  toutes  les 
bienséances.  Avez-vous  observé  qu'elle  se 
montre  encore  moins ,  et  qu'elle  baisse 
plus  les  yeux  depuis  votre  retour  ?  Elle 
sait  tout  ce  qui  vous  est  arrivé  d'heureux 
daus  la  guerre  ;  elle  n'ignore  ni  votre 
naissance  ,  ni  vos  aventures  ,  ni  tout  ce  95) 
que  les  dieux  ont  mis  en  vous  ;  c'est  96) 
ce  qui  la  rend  si  modeste  et  si  réser- 
vée. Allons,  Télémaque  ,  allons  vers  Itha- 
que ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  97)  vous  faire 
trouver  votre  père  ,  et  9$)  qu'à  vous  mettre 
en     état     d'obtenir     une    femme   digne    de 
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l'âge  d'or:  fut-elle  bergère  dans  la  froide 
Algide ,  au  lieu  quelle  est  la  fille  du 
roi  de  Salente ,  vous  serez  trop  heureux 
de  la  posséder. 


FIN  DU  LIVRE  DIXIEME. 
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DU    LIVRE    ONZIEME. 

Idoménée  cherche  à  fixer  Télémaque  à  S»a- 
lente  en  lui  offrant  la  main  d'Antiope  sa 
fille.  Il  1)  les  engage  dans  une  partie  de 
chasse  ,  ou  il  veut  que  sa  fille  se  trouve. 
Elle  2)  y  serait  déchirée  par  un  sanglier, 
sans  Télémaque  qui  la  sauve.  Télémaque 
sent  ensuite  beaucoup  3)  de  répugnance 
à  la  quitter ,  et  à  prendre  4)  congé  du 
roi  son  père  :  niais  5),  encouragé  par  Men- 
tor, il  surmonte  6)  sa  peine,  et  s'embar- 
que   7)   pour    sa  patrie. 
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Idoménée,  qui  craignait  le  départ  de  Té- 
lémaque et  de  Mentor,  ne  songeait  qu'à 
le  retarder,  mais  enfin,  voyant  que  tous  les 
moyens    de  retenir  les    deux    étrangers  lui 
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échappaient,  il  8)  essaya  de  les  arrêter  par 
un  lien  plus  fort.  Il  avait  remarqué  que 
Télémaque  aimait  Antiope  •  et  il  espéra 
de  le  prendre  par  cette  passion.  Dans  cette 
vue  ,  il  la  fit  chanter  plusieurs  fois  pen- 
dant des  festins.  Elle  le  fit  pour  ne  pas 
désobéir  à  son  père  ?  mais  avec  tant  de 
modestie  et  de  tristesse  9  qu'on  9)  voyait 
bien  la  peine  qu'elle  souffrait  en  obéis- 
sant. Idoménée  alla  IO)  jusqu'à  vouloir 
qn'eilc  chantât  la  victoire  IJ)  remportée 
sur  les  Dauniens  et  sur  Adraste  :  mais 
elle  ne  put  se  résoudre  I2)  à  chanter  les 
louanges  de  Télémaque  ;  elle  *3)  s'en  dé- 
fendit avec  respect ,  et  son  père  n'osa  *4) 
la  contraindre.  Sa  *5)  voix  douce  et  tou- 
chante pénétrait  le  cœur  du  jeune  fils 
d'Ulysse  j  il  était  tout  ému.  Idoménée , 
qui  1(5)  avait  les  yeux  attachés  sur  lui , 
jouissait  du  plaisir  de  remarquer  son 
trouble  :  mais  Télémaque  ne  *7)  faisait  pas 
semblant  d'apercevoir  les    desseins  du  roi. 
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Il  ne  pouvait  s'empêcher  en  ces  occasions 
d'être  fort  touché  ;  mais  l*>)  la  raison  était 
en  lui  au  dessus  du  sentiment:  pendant 
qu'Antiope  chantait,  il  *9)  gardait  un  pro- 
fond silence;  dès  qu'elle  avait  fini,  il20) 
se  hâtait  de  tourner  la  conversation  sur 
quelque    autre    matière. 

Le  roi,  ne  2I)  pouvant  par  cette  voie 
réussir  dans  son  dessein ,  prit  enfin  la 
résolution  de  faire  une  grande  chasse 
dont  il  voulut  donner  le  plaisir  à  sa 
fille.  Antiope  pleura,  ne  voulant  point  y 
aller  ;  mais  22)  il  fallut  exécuter  l'ordre 
absolu  de  son  père.  Elle  23>  monte  un 
cheval  écumant,  fougueux,  et  semblable 
à  ceux  que  Castor  domptait  24)  pour  les 
combats  j  elle  le  conduit  sans  peine  ;  une 
troupe  de  jeunes  filles  la  suit  avec  ardeur; 
elle  parait  au  milieu  d'elles  comme  Diane 
dans  les  forêts.  Le  roi  la  voit ,  et  il  ne  25) 
peut  se  lasser  de  la  voir:  en  la  voyant  il 
oublie  tous   ses    malheurs  passés.  Téléma- 
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que  la  voit  aussi,  et  il  est  encore  plus 
touché  de  la  modestie  d'Antiope  que  de 
son  adresse    et   de  toutes    ses  grâces. 

Les  chiefts  poursuivaient  un  sanglier 
d'une  grandeur  énorme  ?  et  furieux  comme 
celui  de  Calydon  :  ses  26)  longues  soies 
étaient  dures  et  hérissées  comme  des 
dards  ;  ses  yeux  étincelans  27>  étaient  pleins 
de  sang  et  de  feu;  son  souffle  se  faisait 
entendre  de  loin  ,  comme  2$)  le  bruit 
sourd  des  vents  séditieux  quand  Eole 
les  29)  rappelle  dans  son  antre  pour  ap- 
paiser  les  tempêtes;  ses  3o)  défenses,  lon- 
gues et  crochues  comme  la  faux  tran- 
chante des  moissonneurs,  coupaient  le 
tronc  des  arbres»  Tous  les  chiens  qui 
osaient  en  approcher  étaient  déchirés  :  les 
plus  hardis  chasseurs  ,  en  le  poursuivant, 
craignaient  3i)   de   l'atteindre. 

Antiope ,  légère  à  la  course  comme  les 
vents ,  ne  craignit  point  de  l'attaquer  32) 
de    près  :     elle    lui    lance   un  trait     qui  le 
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perce  au  déssut  de  l'épaule.  Le  sang  de 
l'animal  33)  farouche  ruisselé  ;  et  le  rend 
plus  furieux:  il  se  tourne  vers  celle  qui 
l'a  blessé.  Aussitôt  le  cheval  d'Antiope,  mal- 
gré 34)  sa  fierté  ,  frémit  et  recule  :  le  san- 
glier monstrueux  s'élance  35)  contre  lui  ? 
semblable  aux  pesantes  machines  qui  36) 
ébranlent  les  murailles  des  plus  fortes 
villes.  Le  coursier  3;)  chancelé ,  et  est 
abattu.  Antiope  se  voit  par  terre  hors  38) 
d'état  d'éviter  le  coup  fatal  de  la  défense 
du  sanglier  animé  39)  courre  elle.  Mais 
Télémaque  r  attentif  au  danger  d'Antiope  , 
était  déjà  descendu  de  cheval.  Plus  prompt 
que  les  éclairs ,  il  se  jette  entre  4°)  le 
cheval  abattu  et  le  sanglier  qui  revient 
pour  venger  son  sang  :  il  tient  dans  ses 
mains  un  long  dard  ?  et  l'enfonce  41)  pres- 
que tout  entier  dans  le  flanc  de  l'hor- 
rible animal  ?  qui  tombe  plein  de  rage. 
A  l'instant  Télémaque  en  coupe  4*) 
la    hure  ,    qui    fait   encore    peur    quand  on 
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la   voit   de    près,    et    qui     étonne    tous   les 
chasseurs  :    il   la   présente    à  Antiope.  Elle 

^en  rougit;  elle  consulte  des  yeux  son 
père,  qui,  après  43>  avoir  été  saisi  de 
frayeur,  est  transporté  de  joie  de  la  voir 
hors  du  péril  \  et  lui  fait  signe  quelle 
doit  accepter  ce  don.  En  le  prenant,  elle 
dit  à  Télémaque  :  Je  reçois  de  vous  avec 
reconnaissance  un  autre  don  44)  plus  grand, 
car  je  4$)  vous  dois  la  vie,  A  peine  eut- 
elle     parlé ,     qu'elle     craignit  d'avoir   trop 

,  dit;  elle  baissa  les  yeux:  et  Télémaque,  qui 
vit  son  embarras  4*>),  n'osa  lui  dire  que 
ces  paroles  :  Heureux  le  fils  d'Ulysse  d'a- 
voir conservé  une  vie  si  précieuse  !  mais 
plus  heureux  encore  s'il  pouvait  passer 
la  sienne  auprès  de  vous  !  Antiope ,  sans 
lui  répondre ,  rentra  brusquement  dans 
la  troupe  de  ses  jeunes  compagnes ,  où 
elle    remonta   à   cheval. 

Idoménée   aurait  dès  ce  moment  promis 
sa   fille   à   Télémaque  ;     mais   il    espéra  47) 
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d'enflammer  davantage  sa  passion  en  le 
laissant  dans  l'incertitude  ,  et  crut  même 
le  retenir  encore  à  Salente  par  le  désir 
d'assurer  son  mariage.  Idoménée  raison- 
nait  ainsi  en  lui-même  :  mais  les  dieux 
se  jouent  48)  de  la  sagesse  des  hommes. 
Ce  qui  devait  retenir  ïélémaque  fut  pré- 
cisément ce  qui  le  pressa  de  partir  :  ce 
qu'il  commençait  à  sentir  le  49)  mit  dans 
une  juste  défiance  de  lui-même. 

Mentor  redoubla  5o)  ses  soins  pour  inspi* 
rer  à  Télémaque  un  désir  5i)  impatient 
de  s'en  retourner  à  Ithaque,  et  il  pressa 
en  même  temps  Idoménée  de  le  laisser 
partir.  Le  vaisseau  était  déjà  prêtj  car 
Mentor,  qui  ^2)  réglait  tout  les  momens 
de  la  vie  de  Télémaque  pour  l'élever  à 
la  plus  haute  gloire ,  ne  l'arrêtait  en  cha- 
que lieu  qu'autant  53)  qu'il  le  fallait  pour 
exercer  sa  vertu,  et  pour  lui  faire  acqué- 
rir de   l'expérience.    Mentor  avait   eu   soin 
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de   faire   préparer   ce   vaisseau  dès  l'arrivée 
de   Télémaque. 

Mais  Idoménée  ,  qui  $4)  avait  eu  beau- 
coup de  répugnance  à  le  voir  préparer, 
tomba  dans  une  tristesse  mortelle  et  dans 
une  désolation  55)  à  faire  pitié,  lorsqu'il 
vit  que  ses  deux  hôtes ,  dont  56)  il  avait 
tiré  tant  de  secours ,  allaient  $7)  l'aban- 
donner. 11  se  renfermait  dans  les  lieux 
les  plus  secrets  de  sa  maison  :  là  il  sou- 
lageait son  cœur  en  58)  poussant  des 
gémissemens  et  en  versant  des  larmes  ; 
il  oubliait  le  besoin  de  se  nourrir  j  le 
sommeil  n'adoucissait  $9)  plus  ses  cuisan- 
tes peines  ;  il  6°)  se  desséchait ,  il  6l)  se 
consumait  par  ses  inquiétudes.  Semblable 
à  un  grand  arbre  qui  couvre  la  terre  de  ^2) 
l'ombre  de  ses  rameaux  épais,  et  dont 
un  ver  commence  à  ronger  la  tige  dans 
les  canaux  déliés  où  &*)  la  sève  coule 
pour  sa  nourriture  ;  cet  arbre  que  les 
vents    n'ont  64)  jamais  ébranlé ,   que    65)  la 
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terre  féconde  se  plaît  à  nourrir  dans  son 
sein,  et  que  la  hache  du  laboureur  a 
toujours  respecté,  ne  66)  laisse  pas  de  lan- 
guir sans  67)  qu'on  puisse  découvrir  la 
cause  de  son  mal  ;  il  68)  se  flétrit  ;  il  69) 
se  dépouille  de  ses  feuilles  qui  sont  sa 
gloire  ;  il  ne  montre  plus  qu'un  tronc  7°) 
couvert  d'une  écorce  entrouverte,  et  des 
branches  sèches;  tel  parut  Idoménée  dans 
sa  douleur.  g 

Télémaque  ,  attendri  70,  n'osait  lui  par' 
1er:  il  craignait  le  jour  du  départ;  il 
cherchait  des  prétextes  pour  le  retarder  72), 
et  il  serait  demeuré  long-temps  dans  cette 
incertitude  si  Mentor  ne  lui  eût  dit:  Je 
suis  bien  aise  de  vous  voir  si  changé. 
Vous  73)  étiez  né  dur  et  hautain;  votre 
cœur  ne  74)  se  laissait  toucher  que  de  vos 
commodités  et  de  vos  intérêts  :  mais  vous 
êtes  enfin  devenu  homme  ,  et  vous  com- 
mencez ,  par  «l'expérience  de  vos  maux ,  à 
compatir  7$)    à    ceux  des  autres.   Sans  cette 
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compassion  on  n'a  ni  bonté  ,  ni  vertu  ,  ni  7® 
capacité  pour  gouverner  les  hommes  :  mais 
il  ne  faut  pas  la  pousser  77)  trop  loin , 
ni  tomber  dans  une  amitié  faible,  Je  par- 
lerais volontiers  à  Idoménée  pour  le  faire 
consentir  à  notre  départ,  et  78)  je  vous 
épargnerais  l'embarras  dune  conversa- 
tion si  fâcheuse  j  mais  je  ne  veux  point 
que  la  mauvaise  honte  et  la  timidité  do- 
minent 79)  votre  cœur:  il  faut  que  vous 
vous  accoutumiez  à  mêler  80)  Je  courage 
et  la  fermeté  avec  une  amitié  tendre  et 
sensible  :  il  faut  craindre  d'affliger  les 
hommes  sans  nécessité  j  il  faut  entrer  81) 
dans  leurs  peines,  quand  on  ne  peut  évi- 
ter de  leur  en  faire ,  et  adoucir  82)  le 
plus  qu'on  peut  le  coup  qu'il  est  impos- 
sible de  83)  leur  épargner  entièrement. 
Allez  parler  vous-même  à  Idoménée;  appre- 
nez dans  cette  occassion  à  être  tendre 
et  ferme  tout  ensemble  :  montrez-lui  votre 
douleur   de   le  quitter;  mais    84)   montrez- 
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lui   aussi    d'un  ton  décisif  la  nécessité  de 
notre    départ. 

Télémaque ,  sentant  la  vérité  de  ces 
paroles,  partit  $5)  brusquement  sans  s'écou- 
ter lui-même  :  mais  à  peine  commença- 
t-il  à  paraître  dans  le  lieu  où  Idoménée 
était  assis  ,  les  yeux  baissés  ,  languissant  86) 
et  abattu  de  tristesse ,  qu'ils  se  craigni- 
rent l'un  l'autre  :  il  n'osait  le  regarder. 
Ils  87)  s'entendaient  sans  se  rien  dire, 
et  chacun  craignait  que  l'autre  ne  88) 
rompît  le  silence  :  ils  se  mirent  tous 
deux  à  pleurer.  Enfin  Idoménée,  pressé  89) 
d'un  excès  de  douleur ,  s'écria  :  A  9°) 
quoi  sert  de  rechercher  la  vertu ,  si  elle 
récompense  si  mal  ceux  qui  l'aiment  ! 
Après  m'avoir  montré  ma  faiblesse,  on 
m'abandonne  !  Eh  91)  bien  !  je  vais  retom- 
ber dans  tous  mes  malheurs  :  qu'on  ne 
me  parle  plus  de  bien  gouverner;  non, 
je  ne  puis  le  faire  ;  je  92)  suis  las  des 
hommes!     Où  voulez-vous   aller ;    Téléma- 
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que?  Votre  père  n'est  plus;  vous  le  cher» 
chez  inutilement:  Ithaque  est93)  en  proie 
à  vos  ennemis;  ils  vous  feront  périr  si 
vous  y  retournez  :  quelqu'un  94)  d'entre 
eux  aura  épousé  votre  mère.  Demeurez 
ici:  vous  serez  mon  9$)  gendre  et  mon 
héritier;  vous  régnerez  après  moi:  pen- 
dant ma  vie  même ,  vous  aurez  ici  un 
pouvoir  absolu  ;  ma  confiance  en  vous  sera 
sans  bornes.  Que  si  vous  êtes  insensible 
à  tous  ces  avantages ,  du  moins  laissez- 
moi  Mentor,  qui  96>  est  toute  ma  res- 
source. Parlez,  répondez-moi;  n'endurcis- 
sez 97)  pas  votre  cœur,  ayez  9$)  pitié 
du  plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 
Quoi  !  vous  ne  dites  rien  !  Ah  !  je  com- 
prends combien  les  dieux  me  sont  cruels, 
je  99)  le  sens  encore  plus  rigoureusement 
qn'cn  Crète  lorsque  je  perçai  mon  pro- 
pre   fils. 

Enfin  Télémaque  lui  répondit  d'une  xo°) 
voix    troublée   et  timide:     Je    100   ne  suis 
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point  à  moi;  les102)  destinées  me  rappel- 
lent dans  ma  patrie.  Mentor,  qui  a  la 
sagesse  des  dieux  ,  m'ordonne  en  leur  nom 
de  partir.  Que  voulez- vous  que  je  fasse? 
Renoncerai-je  à  mon  père,  à  ma  mère, 
à  ma  patrie,  qui  me  doit  être  encore  plus 
chère  qu'eux?  Etant  né  pour  être  roi,  je 
ne  suis  pas  destiné  à  une  vie  douce  et 
tranquille ,  ni  lQ3)  à  suivre  mes  inclina- 
tions. Votre  royaume  est  plus  riche  et 
plus  puissant  que  celui  de  mon  père  : 
mais  je  dois  préférer  ce  que  les  dieux 
me  destinent  à  ce  que  vous  avez  la  bonté 
de  m'offrir.  Je  io4)  me  croirais  heureux 
si  j'avais  Antiope  pour  épouse  ,  sans  espé- 
rance de  votre  royaume  :  mais ,  pour  I05) 
m'en  rendre  digne,  il  Io6)  faut  que  j'aille 
où  mes  devoirs  m'appellent,  et  que  ce 
soit  mon  père  qui  vous  la  demande  pour 
moi.  Ne  m'avez -vous  pas  promis  de  me 
renvoyer  à  Ithaque?  n'est-ce  I07)  pas  sur 
cette     promesse     que    j'ai   combattu   pour 
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vous  contre  Adraste  avec  les  alliés  ?  11 
est  temps  que  lo8)  je  songe  à  réparer 
mes  malheurs  domestiques.  Les  dieux , 
qui  m'ont  donné  à  Mentor,  ont  aussi 
donné  Mentor  au  fils  d'Ulysse  pour  I09) 
lui  faire  remplir  ses  destinées.  Voulez- 
vous  que  je  perde  Mentor  après  avoir 
perdu  tout  le  reste  ?  Je  n'ai  plus  ni  biens, 
ni  retraite,  ni  père,  ni  mère,  ni  ÏI0> 
patrie  assurée  :  il  ne  me  reste  qu'un 
homme  sage  et  vertueux,  qui  est  le  plus 
précieux  don  de  Jupiter.  Jugez  vous-même 
si  je  puis  y  renoncer,  et  consentir  qu'il 
m'abandonne.  Non,  je  mourrais  plutôt. 
Arrachez-moi  la  vie;  la  vie  n'est  rien: 
mais  ne  m'arrachez   pas    Mentor. 

A  mesure  lir)  que  Télémaque  parlait, 
sa  voix  devenait  plus  forte ,  et  sa  timi- 
dité disparaisait.  Idoménée  ne  savait  que 
répondre,  et  I12>  ne  pouvait  demeurer 
d'accord  de  ce  que  le  fils  d'Ulysse  lui 
disait.    Lorsqu'il  ne    pouvait  plus    parler, 


Livre     xi.  221 

du  XI3)  moins  il  tâchait,  par  ses  regards 
et  par  ses  gestes,  de  faire  pitié.  Dans  ce 
moment  il  vit  paraître  Mentor ,  qui  lui 
dit    ces    Ix4)    graves  paroles  : 

Ne  vous  affligez  point  :  nous  vous  quit- 
tons j  mais  la  sagesse,  qui  IX5)  préside 
aux  conseils  des  dieux,  demeurera  II6) 
sur  vous  :  croyez  seulement  que  vous  êtes 
trop  heureux  que  Jupiter  nous  ait  envo- 
yés ici  pour  sauver  votre  royaume ,  et 
pour  IX7)  vous  ramener  de  vos  égaremens. 
Philoclès  ,  que  nous  vous  avons  rendu , 
vous  servira  fidèlement:  la  crainte  des 
dieux,  le  goût  de  la  vertu,  l'amour  des 
peuples,  la  compassion  pour  les  miséra- 
bles, seront  toujours  dans  son  cœur. 
Ecoutez-le,  servez-vous  IJ8)  de  lui  avec 
confiance  et  sans  jalousie.  J'ai  dit  à 
Philoclès  tout  ce  qu'il  doit  faire  pour  IT9) 
vous  soulager,  et  pour  I2°)  n'abuser  ja- 
mais de  votre  confiance  ;  je  puis  vous 
répondre     de     lui  ;     les     dieux    vous    l'ont 
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donné  comme  ils  m'ont  donné  à  Télé- 
maque.  Chacun  doit  suivre  courageuse- 
ment sa  destinée:  il  est  inutile  de  s'af- 
fliger. Si  I2I>  jamais  vous  aviez  besoin  de 
mon  secours ,  après  que  j'aurai  rendu 
Télémaque  à  son  père  et  à  son  pays,  je 
reviendrais  vous  voir.  Que  ,22>  pourrais-je 
faire  qui  me  donnât  un  plaisir  plus  sensi- 
ble ?  Je  ne  cherche  ni  biens  ni  autorité  sur 
la  terre;  je  ne  veux  qu'aider  ceux  qui 
cherchent  la  justice  et  la  vertu.  Pourrais- 
je  oublier  jamais  la  confiance  et  l'amitié 
que    vous    m'avez    témoignées  ? 

A  ces  mots  Idoménée  fut  tout  à  coup 
changé  ;  il  sentit  son  cœur  apaisé  ?  com- 
me 123)  Neptune  de  son  trident  apaise  les 
flots  en  courroux  et  I24)  les  plus  noires 
tempêtes  :  il  restait  seulement  en  lui  une 
,2$)  douleur  douce  et  paisible  ;  c'était 
plutôt  une  tristesse  et  un  sentiment  ten- 
dre qu'une  vive  douleur.  Le  courage  9  la 
confiance ,   la  vertu ,  l'espérance  du  secours 
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des     dieux    commencèrent   I2$    à   renaître 
au  dedans    de   lui. 

Hé    *27)    bien!    dit-il,   mon  cher  Mentor, 
il   faut    donc    tout  perdre,     et  I28)    ne    se 
point    décourager!     Du    moins    souvenez- 
vous    dldoménée    quand  vous  serez    arrivé 
à   Ithaque  ,   où    votre  sagesse  vous  I29)  corn- 
blera     de     prospérité.     N'oubliez    pas    que 
Salente     fut    votre    ouvrage ,     et   que  vous 
y  avez  laissé  un  roi  malheureux  qui  n'espère 
qu'en    vous.     Allez ,     digne     fils  d'Ulysse  9 
je    ne    vous    retiens  plus;  je  l3°)  n'ai  garde 
de   résister    aux   dieux  qui  m'avaient  prêté 
un   si  grand    trésor.   Allez    aussi,   Mentor, 
le     plus     grand    et     le   plus   sage   de  tous 
les     hommes     (si  *30    toutefois   l'humanité 
peut   faire    ce  que  j'ai  vu  en  vous,     et  si 
vous   n'êtes   pas   une    divinité  sous  l32)  une 
forme  empruntée  ,  pour  instruire  les  hom- 
mes faibles    et    ignorans}  ,    allez   conduire 
le     fils     d'Ulysse ,     plus    heureux   de   vous 
avoir    que     d'être    le   vainqueur  d'Adraste. 
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Allez  tous  deux:  je  n'ose  plus  parler; 
pardonnez  mes  soupirs.  Allez ,  vivez ,  so- 
yez heureux  ensemble  :  il  ne  me  reste 
plus  rien  au  monde  que  le  souvenir  de 
*33)  vous  avoir  possédés  ici.  O  beaux  jours! 
trop  heureux  jours!  jours,  dont  l34)  je 
n'ai  pas  assez  connu  le  prix  !  jours  *35) 
trop  rapidement  écoulés  !  vous  ne  revien- 
drez jamais  !  Jamais  mes  yeux  ne  reverront 
ce    qu'ils   voient. 

Mentor  prit  l36>  ce  moment  pour  le 
départ;  il  embrassa  Philoclès  ,  qui  l'arrosa 
de  ses  larmes  sans  pouvoir  parler.  Télé- 
maque  voulut  prendre  Mentor  par  la  main 
pour  se  tirer  de  celles  d'Idoménée  ;  mais 
Idoménée,  prenant  ^7)  le  chemin  du  port, 
se  *38)  mit  entre  Mentor  et  Télémaque  :  il 
les  regardait,  il  gémissait,  il  commençait 
des  paroles  entrecoupées,  et  n'en  pouvait 
achever   aucune. 

Cependant     on     entend   des    cris  confus 
sur    le     rivage    l39)     couvert    de  matelots  : 
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on  *4°)  tend  les  cordages  ,  on  *4*)  lève 
les  voiles  ;  le  J42)  vent  favorable  se  lève. 
Télémaque  et  Mentor,  les  larmes  aux 
yeux,  prennent  J43)  congé  du  roi,  qui 
les  tient  long-temps  entre  ses  bras,  et  qui 
les    suit   des  yeux  aussi   loin  qu'il  le  peut. 


FIN  DU  LIVEE   ONZIEME. 
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Pendant  leur  navigation  ,  Télémaque  est 
obligé  de  relâcher  dans  une  île  où  Ulysse 
venait  0  d'aborder.  Télémaque  lui  parle 
sans  le  reconnaitre:  mais,  2)  après  l'avoir 
vu  embarquer  ,  il  3),  sent  un  trouble  secret 
dont  4)  il  ne  peut  concevoir  la  cause.  Men- 
tor la  lui  explique  ,  le  console  ,  l'assure 
qu'il  rejoindra  bientôt  son  père.  Enfin  la 
déesse  Minerve ,  cachée  5)  sous  la  figure 
de  Mentor,  reprend  6)  sa  forme  et  se  fait 
connaître.  Elle  donne  à  Télémaque  ses  7) 
dernières  instructions,  et  disparait.  Apre* 
quoi  Télémaque  arrive  à  Ithaque,  et  re- 
trouve Ulysse  son  père  chez  le  fidèle 
Eumée. 
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JL)éja  les  S)  voiles    s'enflent,     on  lève  les 
ancres,    la  9)  terre  semble    s'enfuir.    Le  *°) 
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pilote  expérimenté  aperçoit  de  loin  les 
montagnes  de  Leucate ,  dont  la  tête  se 
cache  dans  JI)  un  tourbillon  de  frimas 
glacés,  et  les  monts  Acrocérauniens  ,  qui 
I2)  montrent  encore  un  front  orgueilleux 
au  ciel,  après  avoir  été  si  souvent  écra- 
sés   par   la  foudre. 

Bientôt  ils  aperçurent  un  vaisseau  Phéa* 
cien  qui  *3)  avait  relâché  dans  une 
petite  île  déserte  et  sauvage ,  bordée  J4) 
de  rochers  affreux.  En  même  temps  les  "5) 
vents  se  turent ,  les  l6>  plus  doux  zéphyrs 
même  semblèrent  retenir  leurs  haleines  j 
toute  la  mer  devint  *7)  unie  comme  une 
glace  •  les  l8)  voiles  abattues  ne  pouvaient 
plus  animer  le  vaisseau  ;  l'effort  des  ra- 
meurs déjà  fatigués ,  était  inutile  :  il 
fallut  aborder  en  cette  île  ,  qui  x9)  était 
plutôt  un  écueil  qu'une  terre  propre  à 
être  habitée  par  des  hommes.  En  un  autre 
temps  moins  2<>)  calme ,  on  n'aurait  pu  y 
aborder  sans   un  grand  péril. 


*  * 
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Les  Phéapiens ,  qui  attendaient  le  vent, 
ne  paraissaient  pas  moins  impatients  que 
les  Salentins  de  continuer  leur  navigation. 
Téjémaque  s'avance  2I)  vers  eux.  sur  ces 
rivages  escarpés.  Aussitôt  il  demande  au 
premier  homme  qu'il  rencontre  s'il  n'a 
point  vu  Ulysse,  roi  d'Ithaque,  dans  la 
maison    du   roi  Alcinoùs, 

Celui  2?)  auquel  il  s'était  adressé  par 
hasard  n'était  pas  Fhéacien;  c'était  un 
étranger  inconnu  qui  a3>  avait  un  air  ma- 
jestueux, mais  friste  et  abattu;  il  24> 
paraissait  rêveur,  jet  à  peine  écouta- t-il 
d'abord  la  question  de  Télémaque  j  mais 
enfin  il  lui  répondit:  Ulysse,  vous  ne 
vous  trompez  pas,  a  été  reçu  chez  le 
roi  Alcinoùs ,  comme  en  un  lieu  où  l'on 
craint  Jupiter,  et  2$)  où  l'on  exerce  l'hos- 
pitalité :  mais  il  n'y  est  plus ,  et  vous  l'y 
chercheriez  inutilement;  il  est  parti  pour 
revoir    Ithaque,    si  26)  les   dieux  appaisés 
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souffrent   enfin  qu'il   27)  puisse   jamais  sa- 
luer ses  dieux  pénates. 

A  peine  cet  étranger  eut  prononcé  triste- 
ment ces  paroles,  qu'il  2^)  se  jeta  dans 
un  petit  bois  épais  sur  le  haut  d'un  rocher, 
d'où  il  regardait  attentivement  la  mer  ? 
fuyant  les  hommes  qu'il  voyait,  et  parais- 
sant affligé    de  ne  pouvoir   partir. 

Télémaque  le  29)  regardait  fixement  f 
plus  il  le  regardait ,  plus  3°)  il  était  ému 
et  étonné.  Cet  inconnu,  disait-il  à  Men- 
tor ,  m'a  répondu  comme  un  homme  qui 
écoute  à  peine  ce  qu'on  lui  dit,  et  qui 
est  plein  3i)  d'amertume.  Je  plains  les 
malheureux  depuis  que  je  le  suis;  et 
je  sens  que  mon  cœur  s'intéresse  3a) 
pour  cet  homme,  sans  savoir  pourquoi. 
Il  m'a  assez  mal  reçu  ;  à  33)  peine  a-t-il 
daigné  inécouter  et  me  répondre:  je  34) 
ne  puis  cesser  néanmoins  de  souhaiter 
la  fin  de   ses   maiix. 
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En  parlant  ainsi ,  Télémaque  s'avança  35) 
avec  empressement  vers  les  Phéaciens 
du  vaisseau  qui  était  arrêté  sur  le  rivage 
Il  s'adressa  à  un  vieillard  d'entre  eux, 
pour  lui  demander  d'où  ils  venaient ,  où 
ils  allaient,  et  s'ils  n'avaient  point  vu 
Ulysse.    Le   vieillard  répondit  : 

Nous    venons  de   notre  île ,   qui  est  celle 
des    Phéaciens ,     nous   36)  allons   chercher 
des    marchandises    vers    l'Epire.      Ulysse 
comme   on  vous   l'a   déjà  dit,    a  passé  dans 
notre  patrie,    mais    il    en  est  parti.    Quel 
est,    ajouta  aussitôt  Télémaque,   cet  hom- 
me   si   triste ,     qui     cherche   les   lieux  les 
plus   déserts  en  attendant    que    votre  vais- 
seau  parte?     C'est,    répondit  le  vieillard, 
un  étranger  qui  nous  est  inconnu:    mais  on 
dit  qu'il  se   nomme   Cléomènes;    qu'il    est 
né    en    Phrygie;    qu'un    oracle   avait  prédit 
à  sa   mère ,    avant    sa  naissance ,     qu'il  se- 
rait roi ,     pourvu   ^7)     qu'il     ne     demeurât 
point  dans    sa  patrie;    et   que,    s'il   y  de- 
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meurait ,  la  colère  des  dieux  se  ferait 
sentir  aux  Phrygiens  par  une  cruelle  peste» 
Dès  38)  qu'il  fut  né  ,  ses  parens  le  don- 
nèrent à  des  matelots  qui  le  portèrent 
dans  l'île  de  Lesbos.  11  y  fut  nourri  en 
secret  aux  ^9)  dépens  de  sa  patrie  ,  qui  4°) 
avait  un  si  grand  intérêt  de  le  tenir  éloi- 
gné. Bientôt  il  devint  grand,  robuste, 
agréable ,  et  adroit  40  à  tous  les  exerci- 
ces du  corps  ;  il  42)  s'appliqua  même  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  génie  aux  scien- 
ces et  aux  beaux-arts  :  mais  on  ne  put 
le  souffrir  dans  aucun  pays.  La  prédiction 
faite  sur  lui  devint  célèbre;  on  le  recon- 
nut bientôt  partout  où  il  alla;  partout 
les  rois  craignaient  qu'il  ne  leur  enlevât 
leurs  diadèmes.  Ainsi  il  43)  est  errant 
depuis  sa  jeunesse,  et  il  ne  peut  trouver 
aucun  lieu  du  monde  où  44)  il  lui  soit 
libre  de  s'arrêter.  Il  a  souvent  passé  chez 
des  peuples  fort  éloignés  du  sien;  mais 
à    peine    est-il  arrivé  dans  une  ville  ,  qu'on 
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V    découvre     sa    naissance     et  45)   l'oracle 

- 

qui  le  regarde.  Il  4e)  a  beau  se  cacher, 
et  choisir  en  chaque  lieu  quelque  genre  47) 
de  vie  obscure  ;  ses  talens  éclatent  48) 
toujours,  dit-on ,.  malgré  lui,  et  pour  la 
guerre ,  et  pour  les  lettres ,  et  49)  pour 
les  affaires  les  plus  importantes;  il  5°)  se 
présente  toujours  en  chaque  pays,  quelque 
50  occasion  imprévue,  qui  l'entraîne, 
et  qui  le  fait  connaître  au  public.  C'est  52) 
son  mérite  qui  fait  son  malheur*  il  le 
fait  craindre  et  l'exclut  de  tous  les  pays 
où  il  veut  habiter.  Sa  53)  destinée  est 
d'être  estimé ,  aimé,  admiré  partout,  mais 
rejeté  de  toutes  les  terres  connues.  Il 
n  est  plus  jeune ,  et  cependant  il  n'a  pu 
encore  trouver  aucune  côte  ,  ni  de  l'Asie 
ni  de  la  Grèce ,  où  54)  l'on  ait  voulu  le 
laisser  vivre  en  quelque  repos.  II  parait 
sans  ambition,  et  il  ne  cherche  aucune 
fortune  :  il  55)  se  trouverait  trop  heureux 
que    l'oracle  ne  lui   eût  jamais  promis  la 
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royauté.   Il   ne  lui  reste  aucune  espérance 
de    revoir    jamais     sa    patrie  ;     car    il   sait 
qu'il  56)    ne    pourrait   porter   que  le   deuil 
et    les    larmes     dans    toutes    les  familles. 
La  5;)    royauté  même  pour  laquelle  il  souf- 
fre   ne    58)  lui  parait  point  désirable  ;    il  $9) 
court  malgré  lui  après    elle  ,    par  6o)   une 
triste     fatalité ,     de    royaume    en   royaume  ; 
et  elle   semble  fuir   devant  lui  pour  6i)  se 
jouer    de    ce   malheureux  jusqu'à  sa  vieil- 
lesse :      funeste     *>2)     présent     des     dieux 
qui    trouble    tous    ses    plus   beaux  jours , 
et   qui   ne   lui    cause  que   des    peines  dans 
63)    l'âge  où   l'homme    infirme    n'a  plus  be- 
soin que    de   repos!    11  64)    s  eïl  va  ?   dit-il, 
chercher    vers  la  Thrace    quelque  peuple 
sauvage  et    sans    loix  ?    qu'il  puisse   assem- 
bler,    policer  65)     et    gouverner     pendant 
quelques  années  ;   après  quoi ,  l'oracle  étant 
accompli ,    on   n'aura   plus   rien  à  craindre 
de  lui  dans   les   royaumes  les   plus    floris- 
sans  ;    il  compte  de  se  retirer  alors  dans  un 
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village  de  Carie ,  où  66)  il  s'adonnera  à 
l'agriculture ,  qu'il  aime  passionnément. 
C'est  un  homme  sage,  et  modéré  67),  qui 
craint  les  dieux,  qui  connaît  bien  les 
hommes,  et  qui  sait  vivre  en  paix  avec 
eux ,  sans  6S)  les  estimer.  Voilà  ce  qu'on 
raconte  de  cet  étranger  dont  vous  me 
demandez    des   nouvelles. 

Pendant  cette  conversation ,  Télémaquë 
retournait  souvent  les  yeux  vers  la  mer , 
qui  69)  commençait  à  être  agitée.  Le  vent 
soulevait  7°)  les  flots  qui  71)  venaient  battre 
les  rochers ,  les  72)  blanchissant  de  leur 
écume.  Dans  ce  moment  le  vieillard  dit 
à  Télémaquë  :  Il  faut  que  je  parte  ;  mes 
compagnons  ne  peuvent  m'attendre.  En  di- 
sant ces  mots ,  il  court  au  rivage  :  on 
s'embarque;  on  n'entend  que  cris  73>  con- 
fus sur  ce  rivage,  par  l'ardeur  des  mari* 
niers   impatiens  de    partir. 

Cet  inconnu ,  qu'on  nommait  Cléomè- 
nes  ,     avait     erré     quelque    temps   dans  le 
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milieu  de  l'île,  montant  74)  sur  le  sommet 
de  tous  les  rochers  ,  et  considérant  de  7$) 
là  l'espace  immense  des  mers  avec  une 
tristesse  profonde.  Télémaque  ne  l'avait  point 
perdu  de  vue,  et  il  ne  76)  cessait  d'obser- 
ver ses  pas.  Son  cœur  était  77)  attendri 
pour  un  homme  vertueux,  errant,  malheu- 
reux ,  destiné  aux  plus  grandes  choses  , 
et  servant  7*>)  de  jouet  à  une  rigoureuse 
fortune,  loin  de  sa  patrie.  Au  moins, 
disait-il  en  lui-même,  peut-être  reverrai-je 
Ithaque  :  mais  ce  Cléomènes  ne  peut  ja- 
mais revoir  la  Phrygie.  L'exemple  d'un 
homme  encore  plus  malheureux  que  lui 
adoucissait  la  peine  de  Télémaque.  Enfin 
cet  homme,  voyant  son  vaisseau  prêt, 
était  79)  descendu  de  ces  rochers  escar- 
pés avec  autant  de  vitesse  et  d'agilité  8o> 
qu'Apollon  dans  les  forêts  de  Lycie,  ayant  8i> 
noué  ses  cheveux  blonds,  passe  82)  au  travers 
des  précipices  pour  aller  percer  de  ses 
flèches     les     cerfs    et    les    sangliers.     Déjà 
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cet  inconnu  est  dans  le  vaisseau  )  qui 
fend  l'onde  amère  et  qui  s'éloigne  de  la 
terre. 

Alors  une  impression  83)  secrète  de 
douleur  saisit  le  cœur  de  Télémaque  :  il 
s'afflige  sans  savoir  pourquoi  ;  les  larmes 
coulent  de  ses  yeux  ?  et  rien  ne  lui  est 
si  doux  que  de  pleurer.  En  même  temps 
il  aperçoit  sur  le  rivage  tous  les  mari- 
niers de  Salente  couchés  sur  l'herbe  et 
profondément  84)  endormis.  Ils  étaient  las 
et  abattus  :  le  doux  sommeil  s'était  85) 
insinué  dans  leurs  membres ,  et  86)  tous 
les  humides  pavots  de  la  nuit  avaient 
été  répandus  sur  eux  en  87)  plein  jour 
par  la  puissance  de  Minerve.  Télémaque 
est  étonné  de  voir  cet  assoupissement  88) 
universel  des  Salentins  ?  pendant  que  les 
Phéaciens  avaient  été  89)  si  attentifs  et  si  di- 
ligens  pour  profiter  du  vent  favorable; 
mais  il  est  encore  plus  occupé  à  regarder 
le  vaisseau  Phéacien  prêt  9°)  à  disparaître 
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au  milieu  des  flots ,  qu'à  marcher  vers 
les  Salentins  pour  les  éveiller:  un  éton- 
nement  et  un  trouble  secret  tiennent  ses 
yeux  attachés  vers  ce  vaisseau  déjà  parti, 
dont  il  ne  voit  plus  que  les  voiles  qui  91) 
blanchissent  un  peu  dans  l'onde  azurée. 
Il  n'écoute  pas  même  Mentor  qui  lui  parle; 
et  il  92)  est  tout  hors  de  lui-même  ,  dans 
9^)  un  transport  semblable  à  celui  des 
Ménades ,  lorsqu'elles  tiennent  le  thyrse 
en  main ,  et  94)  qu'elles  font  retentir  de 
leurs  cris  insensés  les  rives  de  THèbre  et 
les  montagnes  de  Rhodope  et  d'Ismare. 
Enfin  95)  il  revient  un  peu  de  cette 
espèce  d'enchantement;  ex  les  larmes  re- 
commencent à  couler  de  ses  yeux.  Alors 
Mentor  lui  dit:  Je  ne  m'étonne  point,  mon 
cher  Télémaque ,  de  vous  voir  pleurer; 
la  cause  de  votre  douleur ,  qui  vous  est 
inconnue  ,  ne  9^)  l'est  pas  à  Mentor  :  c'est 
la  nature  qui  parle  ,  et  qui  se  fait  sen- 
tir ;    c'est  elle  qui  97)    attendrit  votre  cœur. 
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L'inconnu  qui  98)  vous  a  donné  une  si 
vive  émotion  est  le  grand  Ulysse  :  ce 
qu'un  vieillard  Phéacien  vous  a  raconté 
de  lui  sous  le  nom  de  Cléomènes  n'est  99) 
qu'une  fiction  faite  pour  I0°)  cacher  plus 
sûrement  le  retour  de  votre  père  dans 
son  royaume.  Il  IOÏ)  s'en  va  tout  droit  à 
Ithaque;  déjà  il  est  bien  près  du  port, 
et  i°2)  il  revoit  enfin  ces  lieux  si  long- 
temps désirés.  Vos  yeux  l'ont  vu,  comme 
IQ3)  on  vous  l'avait  prédit  autrefois,  mais 
sans  le  connaître  :  bientôt  vous  le  verrez 
et  vous  le  connaîtrez,  et  il  vous  connaî- 
tra; mais  maintenant  les  dieux  ne  pou- 
vaient permettre  votre  I04)  reconnaissance 
hors  d'Ithaque.  Son  cœur  n'a  pas  été  moins 
ému  que  le  vôtre;  il  est  trop  sage  pour 
se  découvrir  à  nul  mortel,  dans  un  lieu 
où  IQ5)  il  pourrait  être  exposé  à  des 
trahisons  et  aux  insultes  des  cruels  amants 
de  Pénélope. 
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Ulysse  votre  père  est  le  plus  sage  de 
tous  les  hommes  ;  son  cœur  est  comme 
un  puits  profond ,  on  Io6)  ne  saurait  y 
puiser  son  secret.  Il  aime  la  vérité ,  et 
ne  dit  jamais  rien  107)  qui  la  blesse  : 
mais  il  ne  la  dit  que  pour  le  besoin , 
et  la  sagesse,  comme  un  sceau,  IQS)  tient 
toujours  ses  lèvres  fermées  à  Io9)  toutes 
paroles  inutiles.  Combien  il  a  été  ému 
en  vous  parlant!  combien  II0)  s'est-il  fait 
de  violence  pour  ne  se  point  découvir  ! 
que  n'a- 1- il  pas  souffert  en  vous  voyant! 
Voilà  ce    qui   le  rendait  triste    et   abattu. 

Pendant  ce  discours ,  Télémaque  atten- 
dri et  troublé  ne  pouvait  retenir  un  tor- 
rent de  larmes;  les  XII>  sanglots  l'empê- 
chèrent même  long-temps  de  répondre  : 
enfin  il  s'écria  :  Hélas  !  mon  cher  Mentor, 
je  II2)  sentais  bien  dans  cet  inconnu  je 
ne  sais  quoi  qui  m'attirait  à  lui  et  IX3)  qui 
remuait  toutes  mes  entrailles.  Mais  pour- 
quoi   ne    m' avez- vous    pas  dit,    avant  son 
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départ  ,  que  c'était  Ulysse,  puisque  vous 
le  connaissiez?  Pourquoi  lavez-vous  laissé 
partir  sans  lui  parler,  et  XI4)  sans  faire 
semblant  de  le  connaître  ?  Quel  est  donc 
ce  mystère?  Serai -je  toujours  malheureux? 
les  dieux  irrités  me  veulent -il  s  tenir  com- 
me 1X5)  Tantale  altéré,  qu'une  II6)  eau 
trompeuse  amuse ,  s'enfuyant  de  ses  lèvres 
avides?  Ulysse!  Ulysse!  m'avez-vous  IX7) 
échappé  pour  jamais  ?  Peut  -  être  ne  le 
verrai-je  plus  !  Peut  être  que  les  amans  de 
Pénélope  le  IX8)  feront  tomber  dans  les 
embûches  qu'ils  me  préparaient  !  Au  moins, 
si  je  le  suivais ,  je  mourrais  avec  lui  ! 
O  Ulysse  !  ô  Ulysse  !  si  la  tempête  ne 
vous  rejette  point  encore  contre  quelque 
écueil  (car  119)  j'ai  tout  à  craindre  de  la 
fortune  ennemie)  ,  je  tremble  de  peur 
que  vous  n'arriviez  à  Ithaque  avec  I2°)  un 
Bort  aussi  funeste  qu'Agamemnon  à  My- 
cènes.  Mais  pourquoi ,  cher  Mentor ,  m'a- 
vez *2i)  vous  envié  mon  bonheur?  Maintenant 
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je  l'embrasserais,  je  serais  déjà  avec  lui 
dans  le  port  d'Ithaque  j  nous  combattrions 
pour  vaincre   tous    nos    ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant:  Voyez, 
mon  cher  Télémaque,  comment  121)  les  hom- 
mes sont  faits  :  vous  I22)  voilà  tout  désolé 
parce  que  vous  avez  vu  votre  père  sans 
le  reconnaître.  Que  123)  n'eussiez -vous  pas 
donné  hier  pour  être  assuré  qu'il  n'était 
pas  mort?  aujourd'hui  vous  en  êtes  assuré 
par  vos  propres  yeux;  et  cette  assurance, 
qui  I24)  devrait  vous  combler  de  joie , 
vous  i25)  laisse  dans  l'amertume.  Ainsi  le 
cœur  malade  des  mortels  compte  I26)  tou- 
jours pour  rien  ce  qu'il  a  le  plus  désiré, 
dès  I27)  qu'il  le  possède  ;  et  I2$)  il  est  in- 
génieux pour  se  tourmenter  sur  ce  qu'il 
ce   possède   pas   encore. 

C'est  pour  I29)  exercer  votre  patience 
que  les  dieux  vous  *3o)  tiennent  ainsi  en 
suspens.  Vous  *3i)  regardez  ce  temps  com- 
me   perdu;     sachez     que    c'est  le  plus  utile 
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de  votre  vie  ,  car  il  vous  exerce  clans 
la  plus  nécessaire  de  toutes  les  vertus 
pour  ceux  qui  doivent  commander.  Il  faut 
être  patient,  pour  *32)  devenir  maître  de 
soi  et  des  autres:  l'impatience  l33>  qui  paraît 
une  force  et  une  vigueur  de  l'âme  n'est  l34> 
qu'une  faiblesse  et  une  impuissance  de 
souffrir  la  peine.  Celui  qui  ne  sait  pas 
attendre  et  souffrir,  est  comme  celui  qui 
*35)  ne  sait  pas  se  taire  sur  un  secret: 
l'un  l36)  et  l'autre  manquent  de  fermeté 
pour  se  retenir,  comme  un  homme  qui 
court  dans  un  chariot,  et  qui  n'a  pas  la 
main  assez  ferme  pour  arrêter,  quand  il 
le  faut,  ses  l37)  coursiers  fougueux;  ils 
*38)  n'obéissent  plus  au  frein  ,  ils  se  pré- 
cipitent; et  l'homme  faible,  auquel  l*9) 
ils  échappent  est  brisé  dans  sa  chute. 
Ainsi  l'homme  impatient  est  lb°)  entraîné 
par  ses  désirs  indomptés  et  farouches 
dans  un  abime  de  malheurs:  plus  sa  puis- 
sance  est  grande,   plus  *4*)  son  impatience 
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lui  est  funeste:  il  n'attend  rien:  il  ne  se  donne 
le  temps  de  *4?)  rien  mesurer;  il  1 43)  force 
toutes  choses  pour  se  contenter;  il  x44)  rompt 
les  branches  pour  cueillir  le  fruit  avant 
qu'il  soit  mûr;  il  J45)  brise  les  portes 
plutôt  d'attendre  qu'on  les  lui  ouvre  ;  il 
veut  moissonner  quand  le  sage  laboureur 
sème;  tout  lfà)  ce  qu'il  fait  à  la  hâte 
et  à  contre-temps  est  mal  fait,  et  J47)  ne 
peut  avoir  de  durée  non  plus  que  ses 
désirs  volages.  Tels  J48)  sont  les  projets 
insensés  d'un  homme  qui  croit  pouvoir 
tout,  et  qui  se  livre  à  ses  désirs  impa- 
tiens pour  x49)  abuser  de  sa  puissance. 
C'est  pour  vous  apprendre  à  être  patient, 
mon  cher  Télémaque  ,  que  les  dieux  exer- 
cent l$°)  tant  votre  patience  ,  et  l$l)  sem- 
blent se  jouer  de  vous  dans  la  vie  erran- 
te où  ils  vous  tiennent  toujours  incertain. 
Les  biens  que  vous  espérez  se  mon- 
trent à  vous  et  s'enfuient  *5a)  comme  un 
songe    léger  que   x^3)  le    réveil   fait  dispa- 
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paître  ,  pour  vous  apprendre  que  les  cho- 
ses mêmes  qu'on  croit  tenir  dans  ses 
mains  échappent  '&{)  dans  l'instant.  Les 
plus  sages  leçons  d'Ulysse  ne  vous  se- 
ront pas  aussi  utiles  que  sa  longue  absence 
et  les  peines  que  vous  souffrez  en  le 
cherchant. 

Ensuite  Mentor  voulut  l'55)  mettre  la 
patience  de  Télémaque  à  une  dernière 
épreuve  encore  plus  forte.  Dans  le  mo- 
ment où  le  jeune  fils  d'Ulyse  allait  J56) 
avec  ardeur  presser  les  matelots  pour  hâ- 
ter le  départ,  Mentor  l'arrêta  tout  à  coup, 
et  l57)  l'engagea  à  faire  sur  le  rivage  un 
grand  sacrifice  à  Minerve.  Télémaque 
fait  *58)  avec  docilité  ce  que  Mentor  veut 
On  *59)  dresse  deux  autels  de  gazon  ;  l'en- 
cens lSo)  fume  .  le  sang  des  victimes  coule. 
Télémaque  pousse  rôo  des  soupirs  ten- 
dres vers  le  ciel,  et  reconnaît  la  puis- 
sante   protection    de  la  déesse. 

A  peine    le   sacrifice  est-il  achevé  ,   qu'il 
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suit  Mentor  dans  IÔ2)  les  routes  sombres 
d'un  petit  bois  voisin.  Là  il  aperçoit  tout 
à  coup  que  le  visage  de  son  ami  prend 
une  nouvelle  i63)  forme:  les  l64>  rides 
de  son  front  s'effacent,  comme  les  om- 
bres disparaissent  quand  "6ft  l'Aurore , 
de  ses  doigts  de  rose,  ouvre  les  portes 
de  l'Orient,  et  l66)  enflamme  tout  l'hori- 
zon ;  ses  l67)  yeux  creux  et  austères  se 
changent  en  des  yeux  bleus  l68)  d'une 
douceur  céleste  et  pleins  d'une  flamme 
divine  ;  sa  l69)'  barbe  grise  et  négligée 
disparait;  des  *7°)  traits  nobles  et  fiers, 
mêlés  I7I)  de  douceur  et  de  grâce,  se 
montrent  aux  yeux  de  Télémaque  ébloui. 
Il  reconnait  un  visage  de  femme,  avec 
un  teint  plus  uni  qu'une  fleur  tendre  et 
nouvellement  *72)  éclose  au  soleil  :  on  17^> 
y  voit  la  blancheur  des  lis  mêlée  de  roses 
naissantes.  Sur  ce  visage  fleurit  une  éter- 
nelle *74>  jeunesse  avec  une  majesté  sim- 
ple   et  négligée  ;    une  odeur  l?5>  d'ambroisie 
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se  répand  de  ses  cheveux  flottans  :  ses 
habits  éclatent  I76)  comme  les  vives  cou- 
leurs dont  le  soleil  7  en  se  levant,  peint  !77) 
les  sombres  voûtes  du  ciel  et  les  nuages 
qu'il  vient  dorer.  Cette  divinité  ne  touche 
point  du  pied  à  terre  ;  elle  I78)  coule  lé- 
gèrement dans  l'air,  comme  un  oiseau 
le  fend  de  ses  ailes.  Elle  tient  de  sa  puis- 
sante main  une  lance  brillante  capable  x79) 
de  faire  trembler  les  villes  et  les  nations 
les  plus  guerrières;  Mars  l8°)  même  en 
serait  effrayé.  Sa  voix  est  douce  et  mo- 
dérée ,  mais  forte  et  insinuante  :  l8l>  tou- 
tes ses  paroles  sont  des  traits  I^2)  de  feu 
qui  percent  le  cœur  de  Télémaque ,  et 
qui  lui  font  ressentir  je  ne  sais  quelle 
douleur  *83)  délicieuse  :  sur  son  casque 
parait  l'oiseau  triste  d'Athènes  ,  et  sur  sa 
poitrine  brille  la  redoutable  l84)  égide. 
A  ces  marques  Télémaque  reconnaît  Mi- 
nerve. 

O   déesse,  dit-il,  c'est  donc  vous-même 


Livre     xii.  ^4j 

qui  avez  *&>)  daigné  conduire  le  fils  d'Ulysse 
pour  l'amour  de  son  père  !  . .  .  .  Il  vou- 
lait en  dire  davantage  ;  mais  la  voix  lui 
manqua ,  ses  l$6)  lèvres  s'efforçaient  en 
vain  d'exprimer  les  pensées  qui  sortaient 
avec  impétuosité  du  fond  de  son  cœur; 
la  l87)  divinité  présente  l'accablait,  et  il 
était  comme  un  homme  qui  T88)  dans  un 
songe  est  oppressé  jusqu'à  perdre  la  res- 
piration ,  et  qui,  par  l89)  l'agitation  péni- 
ble de  ses  lèvres,  ne  peut  former  aucune 
voix. 

Enfin  Minerve  prononça  ces  paroles  : 
Fils  d'Ulysse  ,  écoutez-moi  pour  la  der- 
nière fois.  Je  n'ai  instruit  aucun  mor- 
tel avec  autant  de  soin  que  vous  j  je  vous 
ai  mené  par  la  main  au  rç0)  travers  des 
naufrages ,  des  terres  inconnues ,  des  x90 
guerres  sanglantes ,  et  de  tous  les  maux 
qui  peuvent  éprouver  le  cœur  de  l'hom- 
me. Je  vous  ai  montré  par  x92)  des  expé- 
riences   sensibles   les   vraies    et  les  fausses 
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maximes  par  lesquelles  on  peut  régner, 
Vos  fautes  ne  I9^  vous  ont  pas  été  moins 
utiles  que  vos  malheurs  :  car  quel  est 
l'homme  qui  peut  gouverner  sagement  s'il 
n'a  jamais  souffert,  et  s'il  n'a  jamais  pro- 
fité des  souffrances  où  *94^  ses  fautes  l'ont 
précipité  ? 

Vous  avez  rempli,  comme  votre  père, 
les  terres  et  les  mers  de  vos  tristes  aven- 
tures. Allez ,  vous  êtes  maintenant  digne 
de  marcher  sur  ses  pas.  Il  ne  vous  reste 
plus  qu'un  court  et  facile  trajet  *95)  jus- 
qu'à Ithaque ,  où  il  arrive  dans  ce  mo- 
ment :  combattez  avec  lui ,  et  obéissez-lui 
comme  le  moindre  x9§>  de  ses  sujets; 
donnez-en  l'exemple  aux  autres.  Il  vous 
donnera  pour  épouse  Antiope ,  et  vous 
serez  heureux  avec  elle,  pour  *97)  avoir 
moins  cherché  la  beauté  que  la  sagesse 
et    la   vertu. 

Lorsque  vous  régnerez ,  mettez  toute 
votre   gloire  à   renouveler  l'âge  d'or:    écou- 
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m 
tez   tout   le  monde  ;    croyez   peu  de   gens; 

gardez    x98)  vous  bien    de  vous  croire  trop 

vous-même  :     craignez    de    vous    tromper; 

mais    ne     craignez    jamais    de    *99)    laisser 

voir  aux  autres   que   vous  avez  été  trompé, 

Aimez  les  peuples;  n'oubliez  rien  pour 
en  être  aimé.  La  crainte  est  nécessaire 
quand  l'amour  manque:  mais  il  la  faut 
toujours  employer  à  regret,  2o°)  comme 
les    remèdes  violents  et  les  plus  dangereux. 

Considérez  toujours  de  loin  toutes  les 
suites  de  ce  que  vous  voudrez  entrepren- 
dre ;  prévoyez  2QI)  les  plus  terribles  in- 
convénients; et  sachez  que  le  vrai  courage 
consisté  à  envisager  202>  tous  les  périls , 
et  à  les  mépriser  quand  ils  deviennent 
nécessaires. 

Fuyez  2°3)  Ja  mollesse ,  le  faste ,  la 
profusion;  mettez  votre  gloire  dans  la  sim- 
plicité :  que  vos  vertus  et  vos  bonnes 
actions  soient  les  ornements  de  votre  per- 
sonne et  de  votre  palais  ;     qu'elles    soient 
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la  garde  qui  vous  environne;  et  que  tout 
le  monde  apprenne  de  vous  en  quoi  con- 
siste  le    vrai  bonheur. 

N'oubliez  jamais  que  les  rois  ne  régnent 
point  pour  leur  propre  gloire,  mais  pour 
le  bien  des  peuples.  Les  biens  qu'ils  font 
s'étendent  2o4)  jusque  dans  les  siècles  les 
plus  éloignés:  les  maux  qu'ils  font,  se 
multiplient  2°5)  de  génération  en  généra- 
tion jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée. 
Un  mauvais  règne  fait  2°6)  quelquefois 
la  calamité  de   plusieurs   siècles. 

Surtout  207)  soyez  en  garde  contre  votre 
humeur  :  c'est  un  ennemi  que  vous  por- 
terez partout  avec  vous  jusqu'à  la  mort; 
il  entrera  dans  vos  conseils  ,  et  vous  tra- 
hira si  vous  l'écoutez.  L'humeur  fait  per- 
dre les  occasions  les  plus  importantes  : 
elle  2o8)  donne  des  inclinations  et  des 
aversions  d'enfant,  au  préjudice  des  plus 
grands  intérêts  ;  elle  fait  décider  les  plus 
grandes    affaires    par    les  plus  petites  rai- 
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sons;  elle  obscurcit  209)  tous  les  talens, 
rabaisse  le  courage  ,  rend  2I°)  un  homme 
inégal ,  faible,  vil  et  insupportable.  Défiez- 
vous   de   cet  ennemi.  gg 

Craignez  les  dieux ,  ô  Télémaque  ;  cette 
crainte  est  le  plus  grand  trésor  du  cœur 
de  l'homme  ;  avec  elle  vous  viendront  la 
sagesse,  la  justice,  la  paix,  la  joie  ,  les 
plaisirs  purs  ,  la  vraie  liberté  ,  la  douce 
abondance,  la  gloire   211)  sans  tache. 

Je  vous  quitte,  ô  fils  d'Ulysse:  mais 
ma  sagesse  ne  vous  quittera  point,  pourvu 
212)  que  vous  sentiez  toujours  que  vous 
ne  pouvez  rien  sans  elle.  Il  est  temps  que 
vous  appreniez  à  marcher  tout  seul.  Je 
ne  me  suis  séparée  de  vous  en  Egypte 
et  à  Salente  que  pour  vous  accoutumer 
à  2i3)  être  privé  de  cette  douceur,  com- 
me on  sèvre  les  enfans  lorsqu'il  est  temps 
de  leur  ôter  le  lait  pour  leur  donner  des 
aliments   214)  solides. 
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A  peine  la  déesse  eut  achevé  ce  discours, 
qu'elle  2l5>)  s'éleva  dans  les  airs ,  et  2*G) 
s'enveloppa  d'un  nuage  d'or  et  d'azur, 
où  elle  disparut.  Télémaque  ,  soupirant, 
étonné  et  hors  2r7)  de  lui-même,  se  pro- 
sterna à  terre ,  levant  les  mains  au  ciel  : 
puis  218)  il  alla  éveiller  ses  compagnons , 
se  hâta  de  partir,  arriva  à  Ithaque,  et  re- 
connut son  père    chez  le   fidèle  Eumée. 
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1.  conduit  par  Miner- 
ve ,     conposo^ae- 

MblH     MwHepBOKD. 

2.  aborde  —  naufrage, 
npHcrnaernbjiio  npe- 
mepntHHOM'b  Kopa- 
b^eKpynjeHiM. 

3»  qui — d'Ulysse,  eme 
neHa^MBuiewcH  o6i> 
omuiecniBiH     Y.ihc- 

COBOM'b. 

4-  et — aventures,  m bo- 
npouiaenrb     o      ero 

ITpHK.*104eHiflX'b. 

5.  le  —  fut,  o  npe^^e- 
JKaBuieM'b  eMy  6"B/b- 

CmBÎM. 


6.  d'être  —  d;Anchisc, 
6bimi>  3aK.iaHy  bt» 
^epiney  iitbhh    Ah- 

XW30BOH* 

7.  dans  —  barbares  , 
npn  HauiecraBÎM 
BapBapoBi». 

8.  et  —  service ,  h  o 
mui,aHiw  cb  Kano- 
BbiMb  ceii  î^apb  B03- 
ô-iaro^apn.ii»  nxt  3a 
maKOByio  yc*yry. 

9.  Calipso  —  Ulysse  , 
Ka.uinca  ne  Mor.ia 
ynrBuiMmbCH  06b 
ornmecmsÏH     y.mc- 

COBOM'b. 
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10.  Sa  grotte — chant, 
Bi*  neuiept  en  He 
om^aBajocb  y^Ke  60- 
^"fce    ea    nliHie. 

11.  souvent  —  mer, 
Macmo  cmowa  oHa 
Heno/\BH^Ho  Ha6pe- 
r*s  Mopa. 

12.  qu'elle  —  larmes, 
oporuaa  ero  cbommh 
C/ie3aMn. 

13.  fendant —   yeux, 

pa3CliKaa      B  O  A  H  hï  , 

onrb    o^ew     ea     co- 
Kpw^ica. 

14.  aperçut  —  naufra- 
ge, ycManrpMBaerm> 
o  c  m  a  m  k  h  coKpy- 
ijjeHHaro  Kopaô^a. 

15.  des  bancs  de  ra- 
meurs,  yiaBKM  rpeô- 

U.OB'b. 

16.  mis  en  pièces,  pa3- 
flpoô.ieHHbia  Ha  *ia- 
cmM. 

17.  des  rames  —  sable, 
Becaa  no  necny 
pa3MemaHHbia. 

18.  un     gouvernail, 

KOpMHAO. 


19.  des  cordages — côte, 
BepEu  n^aBaiomia  y 
ôepera. 

20*  découvre  de  loin, 
npHM'EVEaenTb  Bt/^a-iM. 

21.  surpassent  —  hom- 
mes, Becbjvia  npeBoc- 
xo^anrb  no3HaHÎeM'b 

BCEXla    CMepnTHblX'b. 

22.  se  réjouissait  d'un 
naufrage ,  pa^oBa- 
Acicb  Kopaô^ieKpy- 
meHiK). 

23.  qui  —  île  ,  npw- 
HecmeMy  Ha  ea  oc- 
cmpoB'b. 

24.  Elle  —  lui  5  OHa 
npMÔ^HH^aemca  ki» 
HeMy. 

25.  et  —  est  ,  m  Me- 
noKa3WBaa ,  nnio 
3Haeiirb ,    Krno   OH*b. 

26.  D'où  —  témérité, 
omKy^a  nponcxo- 
pmi)    ^ep3HoseHie. 

27.  impunément,  He- 
HaKa3aHHo« 

28.  qui  —  visage,   He- 

BO^bHO     Ha    JIHUî'B    e* 

6aMcmaBiuyK>. 
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29.  O  vous  —  soyez  , 
O  Kirro  ôbi  mbi  hh 
6biyia. 

30.  quoi  qu'à  vous 
voir.  xornfl  no  Bn,iy 
rnRoe.vïy. 

3j.  à  la  merci  —  flols, 
nocpej,iï  B'fcuipoB'iï  11 

BO.iU'b.- 

32.  a  vu — rochers,  bh- 

coKpyuiiïBiuinc/r  o 
CKa^bi  mBoero  oc- 
mposa. 

33.  renverser,  Hwsnp o- 
BeprHymB. 

34.  fameux,  3HaMeu h- 

HlblM. 

35.  il — terribles,  irpo- 
meKaein'b  bcb  ona- 
CH'hUuiifi    ny4iiHbî. 

36.  Avez  —  malheurs, 
cjKa.ibc*  Hafrï>  na- 
iuhmt»       3.iono.iy4Ï- 

eM'b. 

87.  ce  —  Ulysse,  o- 
rrpe;vB^eHKoe  cyAb- 
6aMW  o  cnaceHiM  , 
m-im  nornôe^Hy.iMC- 
cobom. 


38.  daignez  —  Télé- 
maque,  y^oemow 
iioBbcrnumb  o  moMb 
cbJHa  ero  Te.ieMaKa. 

3g.  Calypso  —  voir, 
Ka.uuica,Hcno^HeH- 
Ha«       yfiiiB.ieHi/i     m 

JMHAeUlH       Iipil     BH- 

40.  dans  une  si  vive 
jeunesse  ,  B-b  rno.ib 
Ud^khoiï  lOHocrnn. 

41.  dont.  part.  Komo- 

pblMH. 

^2.  dans  —  reculé,  bt. 
coivpoBeîîHoe  h  ^a.ib- 
Hlsîimee  Mtcmo, 

43.    cèdre,     Ke,3,poBoe 


u 


A 


/i,epeBO. 

4  faire  naufrage  , 
npernepn'fcrnb  Kopa- 
6.îeKpyuieHie. 

45.  et  —  côtes  ,  h  Ka- 
kmmI)  c*y«faeM'i>npw- 
6bMi>  kt>  6pera.\rb 
en. 

46.  il  —  savoir,  n  He- 
rnepn-B^wBo  jKe.iaio 
3Hamt    oHbi^. 

4/.    hâtez -vous  —  ra- 
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conter,  ne  mb^h  MHt 
oHbia  noBt^amb, 
i.  Elle  —  temps ,  #o.i- 
ro    oHa  ktl  ceMy  ero 
noôym&aAa. 

49.  revenus  (omi  rêve- 
mV),Bo3pamMBiuiixc/ï. 

50.  siège,  oca#a. 

5i.  Les  amans  ,  (s^éc* 
snazurnb:)  iKeHHxn. 

52.  furent  surpris  ,  y- 
^HBii^HCb  (orn'i>  sur- 
prendre). 

53.  j'avais  _  cacher. 
u  nornirjjM^CH  onrb 
hmxT)  coKpbimB  ero. 

54»    j€    vis  ,     B  BU^IoAlil 

(omrb   voir)* 

55.  ne  —  réappren- 
dre ,  He  MOTAM  MH*B 
^amb  nSB-Bcrnia^pu- 
renl.  onrb  pouvoir, 
mohl). 

56.  Lassé  —  l'incer- 
titude ,  yrnoM^eH- 
Hbin  cKyKoio  atMmb 
Bcer^a  bt>  coMH'BHiH 
h   HeM3BtcmHocrnw. 

57.  je  me  résolus  ,  x 
b  o  3  h  a  M'fep  VIA  c  a  ;  (o  Oïl» 


résoudre*  v.    a. 


58. 


ou 


di 


ire 


*yAa 


KaKl>  H  C*bIUia.*,b:OUÏ- 

dire,  s.  m.  indéclin. 
69.  s'opposait — -des- 
sein, BocnpomMBM^- 
ck  cemy  #ep3KOMy 
HaM'bpeHiK). 

60.  géants  monstrueux, 
cirjpauiHbix'b    Hcno- 

JIMHOBIj. 

61.  salutaire,  cnacn- 
irieyibHbiii. 

62.  permirent,  nony- 
c  itih^m  :  (onrb permet- 
tre). 

.  qui  —  présomp- 
tion, ^o^^eHcrnBo- 
BâBuiyK)  CAyxLnmb 
HcnpaB^ieHieM'b  mo- 
ero  BbïcoKOM'fepia. 

64»    déroba,  3aKpbi.*a. 

65.  A  la  lueur  des 
éclairs,  npn  Ô^iecKt 
Mo.iHiw« 

66.  exposés  —  péril, 
no^Bep^eHUbie  pas- 
hom  onacHocm». 

67.  reconnûmes,  y3Ha- 
au:  omi»  reconnaître. 


63 


1 


Livre     i. 


68.  ils  —  rochers,  ohm 

ÔbIJIM     £AH     HaCTb     He 

MeHbiue    crnparuHbi, 
KaKi>      h       Mopcnie 

KaMHH. 

69.  ce  —  attentive- 
ment 3  nero  nbi.i- 
Kocnib  HecMbic^eH- 
hoiî  K)Hocrnw  bhh- 
Marrre.ibHO  pa3CMo- 
mpïmii  npe^K^e  Me- 
hx    He    /\onycmnjia. 

70.  parut,  noKa3a.ica: 
onrb  (paraître). 

71.  ferme  et  intrépide, 
ôoApt»    m    Heycmpa- 

IIIHM'b. 

72.  plus  gai ,  Bece^te. 

73.  qu'à    l'ordinaire  , 

He^e^H  OÔblKHOBeH- 
HO. 

7^«   Il  —  troublé,  cno- 

kohho  orn^aBa.iii  oHt 

y   bcb         npHKa3aHi^r, 

*  Me^y  mtMiï,    KaKt 

KopM^iii    Haxo^H^ic^ 

Brb  CxMHmeHin. 
75.      Avant   —    péril. 

Ilpe^Kjie  He^Ke^M  no#- 


2D7 

6tA- 


BeprHeuibc^ 
cmBiio. 

76.  n'auraient  —  re- 
connaître ,  Henpe- 
M13HHO    6w    Hacb    y- 

SHa.lH. 

77.  La  poupe  ,  KopMa. 

78.  de  —  bancs  ,  Ha- 


lUOHHiniCH 


CKO.lb 


MO^HO      HH^e    B^O.lb 
^aBOKls     CBOHX'h. 

79.  poussèrent —  joie, 
no,aHH^Hpa/\ocniHbie 

KpHKM. 

80.  les — perdus,  cbo- 
mxi>  moBapHin,eH  ko- 
mopbix'b      CHiirna^M 

81.  contraints  ,  npn- 
Hy^^eHbi, 

82.  par — mer.  cn^b- 
HbiMi*  cmpeM.^eHi- 
exMTa    Mop^T. 

83.  les  —  Afrique,  no- 
pbiBHcmbie     B"Birrpbi 

THa^lH    HXt     KTj    A$- 
pHKrfc. 

84.  nous  — efforts,  Mw 
Hanpara.ui    noc^- 

HÎH     CH-lbl, 
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85.  aborder,       npn- 

IObimb. 

86.  à  force  de  rames, 
Ha  Bec^axi), 

87.  n'était  —  funeste, 
He  MeHbine  6bi,io  na- 
ryÔHO, 

88.  qui — fuir,  onrb 
Kornoparo  mw  cna- 
ca^MCb  6'fercrnBOM'b. 

89.  sorti  ,    Bbiuie^miH. 

90.  ou  —  surprendre, 
mavi  ^pyrHMH  napo- 
/^aMM  moro^K'b  oc- 
mpoBa,  onoJiHHBiiiH- 

MHCa      KO    BHe3aiTHO- 

My  Ha    HMXTb    Hana- 
^eHiio. 

91.  qui — terres,  npn- 
nie^uiMMu        3aB^a- 

fttmb    HXTfc»  3eM^HMH. 

92.  dans  —  emporte- 
ment, btï  nepsoMi* 
crnpeM^eHÎH  rHtBa. 

93.  égorger,     yMepiii- 

BAHinb. 

94.  qu'il  pût ,  imoôbï 
ohi>  Mort;  (pût  onrb 
pouvoir.  ) 


g5.     les   dos  ,     MM'feH 

3aBH3aHHbIH    Hàzapp 

pyKH. 

96.  et  —  retardée  ,  h 
Hania  CMeprnb  om- 
\^o>KeHa  6bua  j\ax. 
rnoro, 

97.  que —  spectacle, 
Hmoô'b  noc^y^KHrnb 
]\An  Hacb  no3opn- 
iiieMij. 

98.  d'un  ton  sévère  , 
cmponîMii         ro^o- 

COMIj, 

99.  sujet,    npn^MHa. 

100.  se  hâter,  ycno- 
pnmb. 

loi.    nous    —    côtes  , 

mw     npn6b:uH    onrb 

ôperoB^. 
102.  et  nous  prenant, 

h  noramaa   Hacb. 
io3.    où   —    esclaves. 

Hrnoôbi     maMTb     mm 

c^y^KH^M  paôaivtw. 
io4-  sous — troupeaux. 

y  nacyuiHX'b  cma^a 

ero. 
io5.   parut,     noKa3a- 

^ocb,(orni>  paraître.) 
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106.  Je    m'écriai  ,  h 

BOSOUMAIi. 

107.  faites  —  plutôt. 
noBe^M  Aynuie  npe- 
/\amb  Haci»  CMepnm. 

108.  que  —  indi- 
gnement ,  He^KClH 
crncMb  He^ocrnoiiHo 
nocmynamb   cb  11a- 

MH. 

109.  sachez  ,  y3Haii  , 
(onrb   savoir.) 

110.  que —  supporter, 
Komopyio  h  cho- 
cMmb  6oAi>e  He  bi> 
CH^axt. 

111.  A  peine  eus-— je 
prononcé,  e/\Ba  npo- 

ïl2  qu'il — périr,  irao 
Ha^oÔHO   noryônmb. 

11 3.  dont — Troie,  ko- 
moparo  XHmpocmiio 
HH3npoBeprHymi> 
rpa^ri>  Tpo#. 

ïl4  je  —  Troyens  ,  He 
Mory   hc   npHHecmH 

TTlBOeil         KpOBM        BJi 

^eprnBy        jniHHM'b 


mo^HKaro      MHo^Ke- 
^ecmBa    Tpo^Ht. 

Il5.  a  précipités,  HM3- 
Beprb. 

Ji6.  vous  —  périrez, 
rnbi  h  conpoBo>K- 
#aioiiiiii  meÔH  no- 
mÔHerne. 

117    de  la  troupe,  113^ 

COHMa. 

118.  de  nous  immoler, 
3aK^amb   Hacb. 

119.  sera  touché,  B03- 
pa^yemcH. 

120  Tout  —  proposi- 
tion ,  Becb  Hapo/vb 
o^oôpHJi'b  cie  npe- 
^io^eHie. 

121.  et  —  plus  ,  M  HH 
oHeMb  ôo^ie  HeMbi- 

CAWAVL. 

122.  qu'à  nous  immo- 
ler, KaKTi  mOKMO  o 
CMepmvi    Hameii. 

123  On  —  autels.  B03- 
^BwrHy^M  rnaiMij  #Ba 
>KepmBeHHMKa. 

124»     où    —    allumé  , 

Ha      KOmOpblX'b     B03- 

*    * 
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tfteH'b  6bIyl'bCB/mieH- 
Hblll     oroHb. 


125  et - 
KaKan 
iviorjia 


-  vie  ,    H    HH- 
^Kajiocrnb   He 
cnacnTW 


}îŒ3Hb    Haniy. 

126.  c'était  —  nous  , 
Mbi   nornôa^H. 

127.  porteries  armes, 
pamoEamb  ,  cpa- 
^KainbCH. 

128.  du  moins —  tou- 
che ,  mo  no  Kpan- 
Heii  Mtp'B  coôcniBeH- 
naa  mBo/r  no.ib3a 
#a  ôy^emï*  meô'B 
HyBcmBMme^bHa. 

129-  présage,  iipe$3Ha- 

MeHoBaHie. 
i3o.  qui —  montagnes, 

cmpeMffiiiiec/T    KaKt 

nomoKTî  cb  Bepnin- 

Hbl  ropij. 
i3l.  pour—  ville,  &ar 

HaBo^HeHia    mBoero 

rpa^a. 

132.  et — pays,  w  ony- 
cmouieHÏH  Bceii  , 
3e\MH    mBOew. 

1 33.  mettez  —  armes, 


Boopytftii     Hapo^Jb 

niBOH. 

1 34.  pour — murailles, 
coôpamb   Bi)  orpa^y 

Cm'EH'b     nTBOHXlî. 

1 3  5 .  S  i — fausse.  Ecmb- 
avl  Moe  npe^cKa3a- 
HÎe    ^o^ho. 

[36.  de- — tient,  omi 
Komopbixi»  ee  no- 
^y^aenib. 

137.  avec — assurance, 
Cb  rnaKOK)  niBep^ 
^ocmiio. 

i38.  qui  —  fortune  , 
cmo^b  xy^o  Ha/v£- 
anBniie  me6/i  /\apa- 
mu    c^acmitf. 

1 39  qui  —  prospéri- 
tés ,  ^parocj'BHH'Bii- 
inyio    bcbxI)  ô^ariï. 

î/^o.  retarda  ,      omAo* 

XHVlA'b. 

141.  et  —  l'attaque  , 
m  cb  nocnfciiiHo- 
cmiio  onT^a.na  hv;k- 
hw«  noBe-ieHÎa:  ktd 
npeAynpe^K^eHÎK)  Ha- 
na^eHÎH. 
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14.2.  dont  —    menacé, 

npe^CKa3aHHaro 

MeHEnopoMt. 
l43.       des      vieillards 

courbés  ,  corôeHHbi/i 

cmapiibi, 

144*  de  — yeux;  n^a- 
Hyniitf  ^"BrnHj  bi>  ro- 
po/vi>    yôtraBuiie. 

145.  Les  -bœufs  mu- 
gissans  ,        peByuiie 

BOJlbl. 

146.  et   —    bêlantes  , 

JT     Ô^efllIliH    OBIJbl. 

i47»  pour  - —  couvert, 
Hmoôbi  cmoHrnb 

ÏIO,Vb     KpOBOMI». 

14B.  citaient —  gens, 
OrnoBcio^y  c*bimeHrb 
CMHrneHHbiii     iiivmï» 

149.  et  —  pas,  mium, 
He3Ha/i  Ky/\a  Ha- 
npaB.^^.iHCB    cmonbi 

MXIj. 

i5o.  Mais — ville,  ho 
cmap'BHuiHHbi  ropo- 
&a. 

i5i.  s'imaginaient  , 
AyMa^M. 


i52.  pendant  —  pen- 
sées, KOTAa  OHM  6bl- 
AU  MCnO.lHeHbl  CM- 
MH     MblC^HMH.  . 

1 53.  sur  —  voisines  , 
Ha  om.iorocrnn  6.1  w- 
^KHHXt    ropTb. 

154.  tourbillon  de 
poussière  ,  Bnxpb 
nw^M, 

i55.  une  —  armés  , 
6e3Hnc*eHHoe  mho- 
^ecmBo   Boopy^KeH- 

HblX'b     BapBapOB'b. 

i56.  peuples  féroces, 
cBHpBnbie     Hapo^M. 

1 57.  que  —  adouci  , 
Komopyio  3ecjDnpbi 
HiiKOrAa  He  yM/ir- 
na^M. 

1 58e  nos  —  fidèles. 
HauiH    Bparn    coa^- 

AaAYlCb  BBpHblMW 

A^h    nach  APy3bHMH. 

169.  je  —  valeur,  k 
He  MeHbuie  HaA** 
K)cb  Ha  Bauiy  xpa- 
ôpocrnb. 

160.  que —  conseils, 
KaKi>     m      Ha    m  va- 
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pOCmb    ITIBOHX'b    CO- 

B-fcrnoBij, 

161.  hâtes-vous  —  se- 
courir, no cntinn  no- 
#amb  HaMt  noMoiu(b, 

162.  Mentor  —  com- 
battants. MeHrnop-b 
nBAxemiy    bi>    o^axt 

CBOHXIj     CMB^OCmb  , 

y&viBAfiïoin,yio  h  ca- 
Mbixi>         xpaôpbixi» 

BOPTHOBTd. 

3  63.     il   —    d'Aceste, 

ycmpoHenTb        boh- 

HOBla   AuecmOBBIXTj. 

164»  marche  à  leur 
tête  ,      npe/\Bo/\nniî) 

HMH, 

i65.  Je  —  près,  k  c*b- 

flOBa.Vb         3a        HMMÏ> 

6.1  n^e. 

166.  égaler  sa  valeur, 
cpaBHHrnbc/ï  ci> 

HHMT)       BT>       Xpa6pO- 

cmM. 

167.  La     — -     coups. 

CiYiepmb  H31>  p^^OBTs 

bt>  pn^bi  Hocn^acb 
noBcio/ty  oim>  ero 
y^apoEt. 


l68«   que   —    dévore  , 

mOMHMblH   ^lIOmblM'b 

r^a^oMTb. 

169.  loin — troupeau, 
He  moKMo  He  Bcno- 
m  o  u;  e  c  mB  y  10  mia 

cmaAy. 

170.  pour  —  fureur  , 
cnacmucb  onrb  ero 
/ïpocmii. 

171.  surprendre  la 
ville  ,  BHe3anHo  o- 
B-ia^'Emb  ropo/\OM'b. 

172.  furent—  décon- 
certés ,  caMw  6bmh 
y.^oB.ieHbi  h  pa3- 
cnipoeHbi. 

173.  eurent    une  vi- 


gueur 


noKa3a^n 


KpBnocmb. 
174-    dont —  capables, 
KaKOH    caMH    btj  ce- 
6b    He   npe#no.iara- 

176.  car  —  géants. 
m6o  ceit  Hapo^i> 
nponcxo^M^'b      onrb 

MCnOAHHOB'b. 

176.  Mais  —  prodi- 
gieuse. Ho  He  cmpa- 
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niacb  6e3Ml>pHoii  ero 

CM.lbl. 

177.  ni  —  brutal,  hh 
#HKaro  m  cBup'Bna- 
ro    Bii^a. 

178.  je  — -  lance ,  n 
nopasu.i'b  ero  Kont- 
eMi>     MOHMl, 

179.  et —  noir,  h  ohi> 
M3^bixafl  HcnycmHJH» 
nomoRH  nepHoa  Kpo- 

BH. 

180.  Je  —  dépouilles. 
CoB^ieKUiM  ci»  Hero 
Aoen^xM. 

181.  et   —    Aeeste,  r 

B03BpaiTTH^CH  Kl> 

Au,ecmy.  . 

182.  Mentor  —  désor- 
dre.   MeHrnop'b  pa3- 


cmpoHB'b        Henpi^- 

rne.ieii. 
1 83.  les — pièces,  pa3- 

6h^1)  mxi>  Ha  ro^oBy. 
184     et   —    forêts  ,    h 

oôpamHBinnxcH     bt> 

ÔBrcmBo,   nporHaxb 

BT)      Jl'BC'b. 

1 85.  qu'il — nous,  nmo 
ôomuich  BCHKaro 
P,ax  Haci>  Hec^a- 
crni/r. 

186.  de  peur — Grèce, 
HrnoÔTb    ohh  He  no/i,- 

BepIMHCb    KpaHHHMTb 

ô'fe^crnBÎ^Mi»  Ha   6e- 
peraxt>  rpenecKHx'b. 

187.  qui  —  hommes, 
nrpaionj;ie    HaM^pe-» 

HJHMM     ^lO^CKHMH. 
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1.  fut —  d'Oasis;  npw- 
Hy^K^eHt  ôbMij  na- 
cinii  cma^o  BTb  ny- 
cmbiH'B  Oaccin. 

2.  en  —  Apollon,  Hay- 


MiiBii  n  o  #  p  a  m  a  mb 
Anno^OHy. 
3.    qui  —  berger,  6biB- 
ineMy     Hihor^a  na- 
cmbipeMi). 
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4»  que — tout,  Hmo 
CesocmpHCi»  6bi.*i> 
HaKOHeu>      yBB^oM- 

Aehll>    O    BCeMT). 

5.  ce — bergers,    nmo 

OH1>     ^AaATa    £HBHa- 

ro    ivie;K/ry   naembi- 

6.  r avait — malheurs  , 
no^Bepr^a  ero  ho- 
BbiMt»  Hec^iacrni^Mij. 

7.  contre  —  révoltes  , 
nporniiBi»   BoôyHrrio- 

BaBUIHXCH         CBOMX'b 

no^^aHHbix-b. 

8.  et   —   Tyriens  ,    n 
noflKptn.i  eHHbixt 
TwpflHaMH. 

9.  et  —  royaumes,  h 
noKopuBuiaro  no^ 
B^acmb  CBOK)  MHO- 
rifl    i;apcrnBa. 

10.  avait  résolu  (orrnt» 
résoudre)    B03Haivi,B- 

il.    pour  —  l'orgueil, 

rop^ocmw. 
12.    de  —  commerce, 


np  en^rmcmBOBamb 
MX*    nToproB^-B. 
i3.  semblables  —  flot- 
tante ,        no^oÔHbie 
n^biByuieMy      ropo- 

Ay- 

14.  et —  éloigner,  h 
xomt^M  y^a^urribCtt. 

15.  le  vent  les  favori- 
sait, B^rnp-b  6jiaro- 
npiamcmBOBa.iij 

16.  leurs  —  nombre  , 
rpeôi^oBi)  y  hhxtj 
6bî^io   ôo.iBine. 

17.  ils  nous  abordent  , 

OHM      Ct      HaMM     CU/B- 

n^Hiornc^. 

18.  ne  —  plaisirs  ,  He 
cop,"ï>AaAa.    Hacb   He- 

HyBCmBHme^faHblMM 
KO    CBBM1>     y^OBO-lb- 

cmBiaM'b. 

19.  nos  —  charmés  , 
3p'EHie    Haine  ycia- 

ftUAOCh      6bl. 

20.  arrosé  —  canaux, 
HanoaeMOMy  Hecne- 
mHbiM'b     MHo^ecm- 

BOMTj    BO/Vb. 
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21.  des  maisons  — 
situées,  3aropofinbie 
flOMbi  npinniHo  pac- 
no.io>KeHHbie. 

22.  des    terres  —  do- 


rée 


3eM^n    e;Kero- 


^HO   nOKpbIBaBlUI>fCH 

no3^anieHHbiMn  hh- 

BaMM. 

2 3.  sans  —  jamais  ,   m 

He    HM'BBUliH      HHKO- 

r^a    orn^oxHOBeHiiï. 
2/j..     des     prairies    — 
troupeaux ,  .*yra  no-. 
Kpbimbie    cma^aiiH. 

25.  des  laboureurs — 
fruits  ,  3eM,ie^i)- 
iieBï»  omjirouieH- 
Hbixij    no^i)    6pe\ie- 

HëM*b      n^O^OBTD. 

26.  que  —  sein  ,  ko- 
mopbie  aewia  usi* 
Ht^pa  CBoero  npo- 
M3Bo^n.ia. 

27.  ville  —  magnifi- 
que ,  ropo/vb  60 ra- 
mbiii  m   Be^HKo^tn- 

Hblîf. 

28.  Nous  —  Nil  ,  m 
marn»   mm   euie   no- 


n.ibi^w   bï>  Bepx-b  no 
Hn^iy. 

29.  plein  —  majesté  , 
no.iHTD  Kpomocmn  m 

30.  vous  —  Troie , 
rneôt  H3BicmHa 
oca/\a   ropo^a  Tpon. 

3l  et  —  pris  ,  n  no- 
/^oÔHoe  Hecnacmie 
npHHiiHOK)  Moero 
n.i'BHeHiH. 

32.  ainsi  —  enfans  , 
maKij  #a  coxpaHHrm> 
meôfl  60  m  rax.  #£- 
meii  mBonxt. 

33.  et  — -  père  ,  h  #a- 
/\ymi)  Bos^yBcrnBo- 
Bamb  HMii  pa^ocmb 
^h3hh  ,  ineKyiueii 
npn     omiit     cinwb 

^OÔpOMla. 

34»  qu'en  —  séparé- 
ment, nmo  ^onpa- 
ninBa«      Hacb      no- 

pOSHb. 

35.  il  —  contraires  , 
MO^enrb   npiiBecmn 

HaCb       KTa     pa3HOp£- 

niio. 
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36.  Enfin    —    vérité , 

C.rtOBOM'b,        OHTï       He 

HCKa^h   npaB^bi  #o- 
6pocep#eHHo. 

37.  malgré  notre  in- 
nocence ,  He  CMO- 
mp/ï    Ha    Hauiy  He- 

BHHHOCmB. 

38.  afin  —  troupeaux, 

HlJIOÔbl      n.     CAyïKMAIn 

et    hhmh    npn    na- 

CniBB       Be^HKHXl) 

cma#B  ero. 

3g.  je  —  mort ,  n  He 
hm'ejli»  y^Ke  M  6"B^- 
Haro  ynTBiueHi/i  M3- 
ÔHpamB  paôcmBo 
i/iAvi   CMepmB. 

zjo.    et  —   fortune  ,     m 

CHOCHmb      BCB      6"B^- 

cmBi/i      ^KecmoKaro 
HecHacmi^r. 
4i.    Pour   moi  ,     'imo 
Kacaemca   #0  Mena. 

42.  On  —  plaines  , 
maMt  BH^Fïbi  na  no- 
^hxt>      ropanie     ne- 

CKM. 

43.  vers  —  escarpées, 

OKO^O       IIO.lOBJlHbl 


chxt*  yrnecHcrnbixi> 
ropt. 

44-  Là  —  malheur , 
maMij    npoBo^K/\a^i> 

X     HOHH    BT>    OHJiaKH- 

BaHin   Moero  Hecna- 
cmi/i. 

45.  pour  —  esclave  , 
Hmoô'b  He  no#Bep- 
rHymBca  3B"BpcK0M 
CBwp'BnocniM  nep- 
Baro    pa6a. 

46.  pour  —  intérêts  , 
^yivian  nTBjvrb  no- 
Kasamb  rocno#HHy 
CBoeMy     ycep^ie     m 

npHBH3aHHOCmb     KT> 

no^b3"B    ero. 

47.  Je  —  occasion , 
mh'b  Ha^en^a^o  no- 
rnÔHymb  bi>  ceMi» 
cAjna'h, 

48.  la  douleur  me 
pressant,  y^py^eH- 
HblM    cKopôiio. 

49.  et  —  caverne,  h 
npocmepc*  Ha  mpa- 
bb  6^iH3i>  o^how  ne- 
îi^epw. 
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5o.  ne  —  peines  ,  He 
MoruiH  60.1  te  cho- 
CHinb  mohxtî  My^e- 
nïk* 

5i.  les  chênes  — 
sommet  ?  ,a>y6bi  h 
cochw,  Ka3a.iocB, 
cxo^iuh  ci>    Bepxy. 

52.  les  vents  —  halei- 
nes ,  Bimpbï  yAeP* 
JKHBa^H  CBoe  /\wxa- 
Hie. 

53.  Une  voix  —  paro- 
les ,  peByiiiÎH  r^acb 

H3Ilie^rb       H3T>      BHy- 

mpeHHOcmH  neiuçe- 
pbi ,  M  h  yc.ibima.vb 
ciw    c^OBa. 

54-  ne  —  l'être  ,  ne 
BecbMa  ^ocrnoHHbi 
6bimb   maKOBbiMH. 

55.  la  mollesse —  eni- 
vre ,  H'fera  Hxt  nop- 
miini'b  ,  a  rop/mcmb 
ynoeBaenrb. 

56.  si  —  malheurs  , 
ecmUH  noÔB^Miub 
rnBon    HecHacrnia. 


57.    prends    —    soula- 


ger 


CT> 


y^OBO^b- 

cmBieM'b       no^aBaii 
Hivrb    yrnBineHie. 

58.  déteste  la  flatterie, 
rHymauctf  ^acKa- 
rne.ibcmBOM'b. 

59.  entrèrent — cœur  , 

npOHHKJIM  bo  iuy6n- 
Hy    cep^u,a    Moero. 

60.  elles  —  courage  , 

M  B03pO^M.lH  BOa  HeMTj 

pa^ocmb        m        60- 

#pOCïIJb. 

61.  à  qui  —  oracle  , 
KomopoM  noHHma.i'b 

CeGil     O^OAiKeHHblM'b 

chmI)  npopeneHieMis. 

62.  pour  —  passions  , 
#jih       yKpou^eHi^ 
BCfixia  MOHxt  cmpa- 
cmeM. 

63.  et  —  jeunesse  ,  h 
p,.\ti  B03^epaiaHia 
cmpeM^eHiiï      Moew 

K>HOCmH. 

64*  Je    —    désert .     il 

3acmaBn.1i)  ce6/i^K>- 
ônnib      bcImm      ny- 
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cmbïHHWMH  nacmbi- 

pHMH. 

65,    ma  - —  Butis,  Kpo- 
rnocinb  moh  ,     mep- 


n*fcHie  j 
Hocmb 


McnpaB- 

CMHrlIHAH 


HaKOHeu/b      «ecfflo- 
Karo    Byrnnca. 

66.  un     grand    front 
chauve  ,       Be.AMK0e 
Heao    6e3BJiacoe. 

67.  un  peu  ridé  ,  hb- 
cko.ibko   noKpbimoe 

MOpUIMHaMM. 

68.  sa  taille  —  ver- 
meil ,      crnaH'b     ero 

BblCOKl»       M     Be^HHe- 

cmBeH'b  5  uB*Bnrb 

AMU,3L     eil^e     CB'Btfl'b  M 
pVM/ïH'b. 

69.  Il  —  amitié  ,  oht> 
no#xo#inm>  ko  mhb 
ApyxieAioÔHo. 

70.  nous  nous  entrete- 
nons ,mm  BcraynaeMi) 
et*    6ecB#y. 

71.  qu'on — voir,  KaKT» 

6bl  npe^Ta        OHaMH 

oHoe  Haxo#waocb. 


72.  Il  —  capables  , 
ohTî  npe^BH/\'B^fb  6y- 
/ryuiee  rvtyôoKOK)  My- 
^pocmiio,  Komopoio 
no3HaBa^i>  aïo^eii  m 
HaMBpeHin  kb  kohmii 

OHM     CK^OHHbl. 

73.  défrichez  —  sau- 
vage ,  Bo3^an  ciïo 

ftVLKyK)      3eMAK). 

74.  faites   —    désert, 

npHBe^H,     KaKTa    OHTb, 

bt*     ijBBrnyniee    co- 
cmo^HÎe  nycmbiHK), 


75.    app 


renez  —  l'har- 


monie ,  npe^cmaBB 
bcèwb  nàcmbipHM'b 
c^a/\ocmB  corjiacia. 

76.  faites —  innocens, 
#aH  hmb  nonyB- 
cmr.oBamb  cko^ib 
npiarniio  Hauaat- 
^arnbc^r  bt>  ye#HHe- 
Hin  HeBHHHbiMH  y#o- 

BO^BCinBiflMH. 

77.  les — cruels,  nm>K- 
Kie  mpy^bi  h  3a6o- 
mbi. 
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78.  attirèrent -bientôt, 
BCKopB    npnB^eK^M, 

79.  je    —    même ,     r 
HyBcmBOBa.i'b     ce6^ 

B036y^K^eHHbIMrt>       M 

HCnO^HeHHblM'b      BO- 

crnoproBt. 

80.  étaient   —    moi  , 
cmo^H  BOKpyri> 

MeHS       B1»     MOJl^aHiM 

HenO^BHiKHO. 

81.  la     politesse     — 
terre  ,  BB^K^MBocmB 


^Knine^ieM 


Kaaa- 


jiocb,  CM^r^H^ia   3e- 
maïo. 

82.  carnage  affreux, 
y^acHoe  KpoBonpo- 
^Hinie. 

83.  je  — »  hardiment,  h 
cmb^o    H^y. 

84.  Le  lion —  crinière, 
jieBTb  B3#biMaerm» 
cbok)    rpKBy. 

85.  ouvre  —  enflam- 
mée 3  ornKpbiBaerni> 
cyxiii  m  n^aMeH- 
HblH    a^B-b. 

86.  il — queue  ,    #.ihh- 

HblM'b  XBOCmOMt 


ôbenrb   no    6e#paMï> 

CBOMMTb. 

87.  Je  —  terras e  ,  n 
noBepraio   ero. 

88.  la  petite — maille, 
Ma.ibiii    naHiibipb. 

89.  qui  faisaient  re- 
tentir, om^aBaBUiiii- 

CH. 

90.  avait  ramené  — 
inhabitables ,  B03- 
Bparnmrb  a^ambin 
bbk'b  bij  cin  no^rriji 
HeoÔMniaeMbi^  ny- 
crnbiHn. 

91.  me  traita — amitié, 

XUAXArb    KO     MH*   HB- 

^KHoe   /\py>Ke^io6ie. 

92.  J'admirais  —  for- 
tune ,     H     y^HB^H^C^ 
npeBparnHocmHMij 
ciacmin. 

93.  qui  —  abaissés  , 
M  BHe3anHOMy  bo3- 
BbiuieHiio  nrÈxt , 
KOH     ÔKUH     CBep^.e- 

Hbl      ftOAy. 

94*  après  —  souffran- 
ce,   no    npernepnb- 
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hîh       ^o^roBpeMeH- 
Hbixij  ô^^crnBiit. 

95.  quoiqu'il  eut  été 
emmené,  xornH  oh^ 
6bi^i>  ornBe^eHi). 

96.  pour  tâcher  ,  cma- 
pancB. 

97.  me  replongea,  no- 
^Bepmyjia  MeH#. 

98.  où  —  faire  ,  r^-fc 
ua^Ai,maAo  HaMTi  ca- 
pmbca  Ha  cy#a  p,AX 
omn.*birni#. 

99.  avait  —  roi,  no- 
cpe/\cmB0M'b  CBoero 
npoHbipcmBa  ocbo- 
ôoftWACx  M3Tb  me- 
MHMuçbi,  m  npnine.a'b 

ET)    MHAOCmb     y    H0- 

Baro    IIfap>r. 

100.  pour  —  causée , 
Mcrmi  3a  npnnn- 
HeHHoe  mhok)  eMy 
Hecnacmie. 

101.  j'étais — douleur, 
h  iiorpyjKeH'b  6bijn> 
bi»     6e3^Hy    ropMaii- 

IIieH      CKOpÔH. 

102.  Je  —  prisonnier, 
BMA't^Tb  bo^hw,  yAa- 


p^Bini^c^  o  nofloiu- 
By  ôauiHH,  MeHK  3a- 
KJHOHaBmeiî. 
io3  souvent —  rochers, 
lacrno  CMompto  # 
Ha  cy^a,  6pocaeMbi« 
ôypeio  h  no/\sep- 
^KeHHbiH  onacHOcniH 
coKpyniHmbCH  o  Ka- 

MHH. 

104.  Loin  de  plaindre, 
h  ne  nio^bKo  He 
co^a^'B^it. 

io5.  menacés  du  nau- 
frage, yrpo^K.aeMbix'b 
Kopa^jieKpyineHieM'b. 

106.  Pendant —  inuti- 
les,   K3Hyp/i/icb  ma- 

KHMT)     o6pa30MÏ>     BT» 

6e3no^e3HOMi>      cb- 
rnoBaHin. 

107.  Tonde  — innom- 
brables ,  B0#a  ITE- 
HH^iacb  oral)  yAa* 
poBiï  6e3*iHC.*eH- 
Hbixt    Bece^t. 

108.  car  —  navigation, 
h6o  Hecnacmi/ï  Ha- 
HaAM  ^amb  MeHH 
onbimHfce  B-b  rnoM'b, 
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HtlîO  OHIMOCHAOCb  KTa 

Mopen^aBaHiio. 

109.  je  —  croire  ,     He 
mpy^HO    6w^o     no- 

H/TIHb. 

110.  après — descente, 
cnocoôciriBOBaBiiiie 
hmtj    coMrnw   Ha  6e- 
perb. 

ni.  Attaquèrent,  Ha- 

najiM    Ha. .  . . 
112.   qui — tète,  npe^- 
Bo^Hme^bcrriByeMbix'k 

i^apeMi». 


i3,  mais —  accablé  , 

HaKOHeiJ^'b   ÔblA'h  OHl> 

noô'fe^^eHTj. 

14.  le  dard — poitri- 
ne ,  Konie  o^noro 
<E>HHMKi/ÏHHHa  npoH- 
3MAO  ero  rpy^b. 

i5.  les  rênes — mains, 

6pa3/^bl  Bbina^H  H3*b 

pyK/b    ero. 

16.  comme  en  triom- 
phe, Brb  3HaKt  mop- 
/KecmBa. 


^w^^^^^y^^v» 


LIVRE    TROISIÈME. 


1.  dépeignit  Pygma- 
lion,  onHca.iT>  Iïnr- 
Ma.iioHa. 

2.  il  allait  s'embar- 
quer, Hrrro  ohtj  ro- 
rnoBH^CH  CBcrnb  Ha 
Kopaô.ib. 

3.  faire  prendre  ,  3  a- 
^ep^Kamb. 


4.  qu'alors  —  périr  , 
nmo  mor^a  ohi^ 
e/\Ba    He   nomôt. 

5.  dont— -irritée,  pa3- 
ftpajKHBiuaro  ee  cbo- 
mmt»  npe3p,BHieM'b. 

6.  le  gouvernail,   Kop- 

MH^O. 

7.  et  —  vaisseau,  h  no- 
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ca^M^i»  HX1>  Ha  CBOH 
Kopa6.ib. 

8.  230ur     —    Crète  , 

p^AK       OIITBe3eHi;i      BT> 

KpnrniD. 

9.  furent  —  autres  , 
6bi.*H    npHHy^^eHbi 

ycmynHinb  npoHMMt. 

10.  on    établit ,    bos- 

BeAW. 

11.  se  retirèrent — roi, 

OmnAblAM  ,        3aKJlK)- 
HHBt     00103^     Ct  HO- 

Bbiivrb  rocy.aapeM'b. 

12.  je  —  nombre,      bi> 

ITlOM'b       HUC^B       H      H 

CHMnra^c^. 
i3.  et — cœur,    h    Ha- 

^e^K^a    Hana^a    B03- 

HMKamb  bo  r^yônH^ 

Moero   cep^ija. 
1^.    les  rameurs — écu- 

mantes,  rpeôiibi  pa3- 

CBKa^H       II'BH/IlIliflC;! 
BO-AHbï. 

i5.  les — peu,  xo^mw 
w  ropw  xMa^o  no 
Ma.iy  cpaBHHBa^HCB 
et    3eM^eio. 

16.   le  —    étincelants. 


Bocxo^auiee  commue, 

Ka3a.lOCb,    M3H0CM^O 

^315  JioHa  MopcKaro 
CBimo3apHbiH    orHb 

CBOH. 

17.  et —  azur  ,     m    sce 
He6o  ,     yKpameHHoe 
meMH0^a3ypeBbiMi> 
uçB'Bmoivrb. 

18.  comme  étant  Phé- 
nicien ,       KaKlî     <I>H- 

HHKiHHHH'b. 

19.  s'est  rendu  fameux, 
npoc^aBHJiCH. 

20.  la —  lui  ,  cy^bôa 
roHnnrb  mchh  Kaivb 
m    ero. 

21.  et  — ciel,  h  mhh^Tj 

BVlfihmh     BO  MHfc  H*B- 

nnio      c^acm.iMBoe  , 
rrponcrneKa  10  uiee 
onrb  ^apûBT»  He6a. 

22.  et — hommes,  nero 

Bt  Ôo^lbUIOH  HacrnH 
AiOfteih  ne  oôpt- 
maerne^. 

23.  la — visage,  cKopôb 
m  ^oôpo^ine^b,  Ha- 
HepmaHHbi/ï  Ha  Ayiu\% 
mBoewb* 
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24-  conseil  salutaire, 
cnacMrne.ibHbiiï     co- 

25.  que — confier,  mitto- 
6bi  MHt  nipy^HO  6w- 
jio  xpaHiinib  ç'b  mari- 
Hi  rao,  Mmo  BBBpiimb 
3a6jiaropa3cy^nnJb, 

26.  ils  —  vaisseaux  , 
ohh  crnpauiHbi  BC£Mrb  ' 
cocfc^crriBeHHbiM'b 
^ep^KaBaM'b      6e3Hn- 

C^eHHblMH         CBOMxMH 

37.  Quelle  —  Phéni- 
ciens, Kanan  c^aBa 
npncoBOKyn.ieHHaH 

KTï      CBOÔO^'B       M       60- 

ramcmBy  <£>hhh- 

KlHH'b. 

28.  nous — mêmes,  mm 
caMH  ocmaeMCH  pa- 
ôaivin. 

29.  plein  —  Tire,  mc- 
no.iHeHHaa  ^Ke.ia- 
HieM-b  MiiieHitf.  yiiiwia 
H3iï   Tnpa. 

30.  elle  a  fondé,  oHa 
ocHOBa.ia. 

3 1.  tourmenté — riches- 

I 


SeS,      mOMMMWM     He- 

HacbirnHxMOK)  ^a^K- 
^ok)  ki>  6oram- 
cmBaMrbfc 
32.  se  rend  —  sujets, 
*iacrb  omi)  nacy  cma- 
HOBHmCH  ôt^Hte  M 
HOHaBHClTIH'Be  CBO- 
HMf>    IIO^aHHblM'b. 

33*  l'avarice  —  cruel , 
cpe6po.iK)6ie  /ve- 

.laenrb  ero  He^oBtp- 
MHBblM'b,  MHiime.^b- 
HblMlî,     ^KeCmOKMM'b. 

34-  il — pauvres  ,  ohi* 
roHnm'b     6orambixrb 

M     ÔOPimCH  6'Bfl)HbIX'b. 

35.  Pour  moi  ,  ^mo 
KacaemcH    ^o   MeH^. 

36.  quoi — coûte,  nero 
6w   mh'è  mo  hm  cmo- 

M.IO. 

3y.  que — vie/ He^Ke^.u 
^Munimb  ero  ^ii3hm. 

38.  et  —  défendre,  vlau 
/\a^e  we  xombrab 
3auj,nujramb    ero. 

39.  gardez — dire  ,  6e- 
perncb  oinKpbibami» 
cmv» 

18 
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4o.  je — conseil,  n  no- 
c a b^oBa A'b    coB'fcmy. 

4.1.  et — raconté,  nno- 
3Ha.iT)    HcrniiHy  Bce- 

ro       HM1»       M  Ht     CKa- 

saHHaro. 

42.  qu'un — paraissait, 

KaKT)     MO*HO     ne-io- 
BBKy  c/vfc.iarnbCfl 

CmO^B  HM3KHM'b,    Ka- 

KHMT)        IÏHrMa.*ioHï> 
MH'fe  Ka3a.ic«. 

43.  donna   ordre,    no- 

44»  de  —  liberté  ,  ki 
^ocmaB.ieHÎK)       mh* 

CBOÔO^bl. 

45.  il  —  Cyp  riens,  Ha 
CMornpt  r  6bi.n>  no- 
cmaB.ieHJb         M^&ifty 

KlinpCKHMM      EOHHa- 
MH. 

46.  Son —  incroyable  . 
HernepnB.inBocrnb 
ero     BH^fenib     Hame 
ornn.ibimie  6bua  He- 
cua.ïaHHa. 

zj/,  Narbal — navires, 
Hap6aJTh  noBe.11>  Me- 
hh    no   bcbm*>    K.ia- 


^OBblM-b  ,  Op}>KeM- 

HbiMi)      h     aiacmep- 
ckhmî)  ,      bij    Korno- 

pblXla  npOH3BO^H- 

.lHCb         KOpaÔe.tbHblH 

paôonibi. 

48.  et — appris,  h  Bce 
cMbiiuaHHoe       sann- 

CbIEa.ïrb. 

49.  de—utile,  *ïmo6bi 
ne  3a6bimb  4  ero 
Hiiôy^b   no.ie3Haro. 

50.  Pendant  —  port  , 
Me>Kfiy  mtMiD,  KaKi> 
Mbi  cb  Jiioôonbini- 
cmBOMi)  ocMarnpw- 
Ba^H    npHcrnaHB. 

5i.  nous— à  nous,  vbw- 
p,£>Am  n/iyuiaro  ki> 
Hawi). 

52.  Le  —  d'apprendre, 
napB    ysHa^ij. 

53.  d'un — vous,  omi> 
o^hoto  Hana^BHHKa 
Kopaô^eii  ,  cb  mo- 
6ok>      11315     Eninma 

B03BpaiTIHBIlIMXC^. 

54-  qui  —  Cyprien  9 
noHiimaeMaro      Km- 

ÏTp/IiiHHOM'b. 
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55.  vous — tête,  mbi  6y- 
fieuih  omBViainb  3a 
Hero  cBoeio  ro.ioBoK). 

56.  pour — proportions, 

HITlOÔbl    BÔ.IH3M     pa3- 

CMompirnb  copa3- 
MBpHocrnii. 
5j*  que  —  neuf,  npn- 
HHmblH  TnpHHaMii 
Bia  coop37^eHiii  no- 
nmii  HOBaro  Kopaô.ia. 

58.  si — mains,  ecrnb.ui 
ne  npe^aMiî  me6.fi 
bij  ero   pyKH. 

59.  pour — péril  ,  H3- 
ôaBHmbCH  omi)  cero 
ô'B^cmBi^r. 

60.  statuaire  ,  Baa- 
me.iB. 

61.  Je — père  ,  a  061*- 
jîbak>,  hïïio  npe^e 
3Ha.iTb  oini^a  mEoero. 

ge> 
Aa- 


62.    sans  —  davantage, 


He  iicnbimbiBa/ï 

^"Be. 
63.  vous — partir,    me- 

6  h  omnycmniTib. 
(>4.  Je  —  mentir,  si   He 

Mory  p*BmnmbCH  co-i- 

rauib. 


65.  n;a — innocent,  He 
MM'Benrb  btj  ceÔB 
HMHero  nopoHHaro. 

66.  le  condamner,  ocy- 
^HiTib   ee. 

67.  vous — religion, mbi 
CJHinKOMT*  #a.ieKo 
npocmirpaemb  .110- 
6obb  Kii  ^oôpo^oie- 
Jivi  h  cmpax'b  Ha- 
pymeHi»   3aKOHa. 

68.  11  suffit,  ^OBO.lbHO. 

69.  Celui — même,  kitto 
Hapyoïaerni)  ïicrmi- 
Hy  ,  rnonTb  ocKop- 
ô.iHenrb  ôoroBiD  m 
Bpe^MHiw»  ca.MOMy 
ceôb. 

70.  Cessez,  nepecmaHb, 

71.  ont  pitié  de  nous, 
MH-iocep^cmByiouTb 

o     HcTCb. 

72.  nous — vérité, yMH- 

pa^,Mbi  Gy^eMii^Kep- 
nxBaMH  ncmuHbi. 

73.  de — vie  ,  npe^no- 
^Mmamb  Henopon- 
hj-kd  ^oôpo^-Bme.ib 
^o^iroBpeMeHHOM  >kiï- 

3HM. 
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74.  C'est  vous  seul , 
o  rne6fe    mo^BKO. 

75.  pour —  s'attendrit, 
CKopôurrrb  Moe  cepfl- 
uçe. 

76.  Fallait-il — funeste, 
ftOAmua  .avl  ^py^KÔa 
inBoa    Kt    Hecviacm- 

cmpaHHMKy 
P,ax       meÔH 
crnoyib        ô^cniBeii- 

HOK). 

77.  Nous  —  combat  , 
^o^iro   Mbi  npeôbiBa- 

AVL       BT)        CeMlî     pO^"B 

npBHin. 

78.  qui  —  d'Astarbé  , 
iioc^aHHbin  onrbÀc- 
map6eH. 

79.  elle  —  l'esprit,  ci> 
Kpacomok)  nrB^ec- 
noie  coe^MHajia  bc*b 
npe^ecmH  pasyivia. 

80.  Elle — cœur,  oHa 
UA'hnviAa  cep^uçë. 

81.  et — lyre,  m  c^a#- 
K03Ky»iieMrb       CBoew 

JIMpbl. 

82.  d'une  — *  beauté  , 


y/\MBHrneAbHOH   Kpa- 
conibï» 

83.  se — lui,  HyBcrnByn 
ero  ktd  ceôfc  npe- 
Heôpe^eHÎe. 

84«  s'abandonna  à  son 
ressentiment ,  npe- 
/^a^iacb   m'BBy. 

85.  qu'elle  —  l'étran- 
ger, Mrno  Mo^enn) 
npe/\cmaBHtnb  Ma- 
^axoHa  3a  moro 
*iy;KecrnpaHiia. 

86.  qui  —  détromper, 
Komopbie  Moran  6bi 
ero  BbiBecmii  h3t» 
3a6jiy^K/ieHi^. 

87.  passa  —  étranger  , 
no^meH'b  3a  M040- 
#aro  MH036MU,a. 

88.  et — imposture,  m 
He  oniKpbi^i'b  ex 
yxnn^peHi^. 

89.  et —  vous,  m  no* 
cmapaemc/ï         c/ve- 


jiamb     rnaKia 


»jmo 


ijapb      6y#enTi>     #o- 
Bo.ieH'b  mo6oio. 
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90.  hatez-vous  de  faire 
embarquer,  nocnt- 
iiih  ornnpaBHinb. 

91.  ravi — mienne.Boc- 
XHiiieHHbiii  pa^oc- 
rniïo,  Hmo  MOJKenrb 
cnacmn  ^.h3hi>  cboio 
h    MO  10. 

92.  satisfait  —  deman- 
dait ,  /\oBo^eHTj  6y- 
#yHH,  nmo  noAyHnAi) 
mpe6oBaHHoe. 

g3.  rendre  —  commis- 
sion, cb  ornBimoMi 
BTbnopy^eHHOMii  eMy 

94»  et  —  vertu  ,  h  Bt 
0Ka3aHiw  crno.ib  mh- 
.iocep,3,aro  noue^eHÎtf 

o      mbXTb  ,        KOM     ^.Ifl 

^oôpo^^me^n  Ha  Bce 
ornBa^HBaiomc^. 

95.  et — Cypre,  m  #£- 
AâAvtcb  nonymHbiMH 
KOpaÔ.lHMTj         KniTp- 

CKHMT)» 

96.  Les  —  déclarent, 
6orn       nocbi.iaiomnb 

MHAOCmb     CBOK). 


97.  Mais— sévère,  ho 
^ecmoKaa    cyfib6a, 

98.  peut-être — ruines, 
MOJKernnb  6bimb  Ha- 
#o6ho  6yaenTbHiio- 
rpeôcrnncb  bt>  ero 
pa3Ba«*HHax,b. 

99.  n'importe — justice, 
KaKii     6w      ino     h  11 

6bUlO.lTIO.lbKO   HinOÔ'b 

cep^t^e  Moe  .110611- 
ao  o/^ny  cnpaBe^.iii- 
Bocmb. 

100.  la— tache  ,  hhc- 
uiyio  h  HenopoHHyio 
flo6po,VBme.ii>. 

loi.  délivrez  -  la  — 
amans  ,      M36aBb    ee 

Omi  fDtep3H0BeHHblX'b 
^eHMXOB'b. 

io2.  un — sagesse,  cbi- 
Ha  My^pocmiio  e>iy 
paBHaro. 

io3.  je  — répondre  ,  h 
opocH.rb  ero  cie3a- 
mh,    6e3Mo.icnTBy/i. 

104.  nous — silence, Mbi 

OÔHHM-a.ilICb  Bl»  MO'4- 

HaHÎn. 
io5.  Il — vaisseau,  oh» 


ayS 
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npOBOAH-l'b     MeHfl    £0 

Kopaô^^. 

106.  il — rivage,  oc- 
uiaACfi   Ha    ôepery. 

107.  nous — voir  ,  mw 
ue  nepecrnaBa^in 
CMomptrnb  #pyrï> 
Ha     APyra  ?     aoko.i'E 

6bI^O     B03MOJKHO- 

108.  A  peine — voiles, 
E#Ba  mwxHM'b  #bi- 
xaHieMi>  ôyiaronpi- 
/imHaro    BBrnpa    hq- 

IÏCMH/I.*HCI>  HaLUH  nQ- 

pyca. 

109.  disparut  (orm>  dis- 
parai Ire,)  cobpbuacb. 

110.  dont  —  mœurs  , 
m  He  3HaAl>  HX-b  Hpa- 

BOETa. 

1 1 1  je  —  taire,  a  B03na- 
MBpn^ca  MO^namb. 

112.  et  —  estime  .  m 
Haô.noflambBCB  npa- 
BH^a  CKpoMHocrnn 
$ax  npioôpbineHiH 
mxi.  no^meHiff. 

1 1 3.  un — saisir  ,  npi- 
HmHbiii     m    Kp'BnKiii 

COHla     OÔ'hRA'b    MCH/I. 


114.  mes —suspendus, 
^yBcniBa  mom  6b\Avi 
CBHsaHbi      11    ocma- 

HOB^eHbl. 

1 1 5  je — cœur,  x  Ha- 
c^ia^K^a.ica  r.*y6o- 
kok)  rnHLUHHOK)  h  pa- 
#ocmiio  ,  ynoeBaB- 
uieio    moc    cep^uçe. 

116.  tel  —  Elysées  , 
KaKOBbi^ib  onucbiBa- 
K)rnrb  no.ia  E.iwceiî- 
CKi;r. 

1 1  j.  cette  —  volupté  , 
cero  3apa^eHHaro 
ocTnpoBa,  bt>  Komo- 
poivrb  /\biLuarnb  moK- 
mo  cta^ocmpacmi- 
eiviTh. 

118.  La —  trembler, 
caMaa  mBep^an  ^o- 
6poA"Bnre.ib  ^o.i^Ha 
maM'b  mpenemamb. 

TI9.  Dès — vis  ,  Auuih 
ITTO^IbKO  fi  yBn^B^t 
ero. 

120.  que  —  moi.  httïo 
Ko.i'BHa  no^irHÔajiHCb 

nO^OMHOK). 

121.  s' efforçant—  tou- 
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jours,  npocrniïpaflCB 
oÔHJrmb  MeHrnopa  , 
HCKa.iH  npn3paKa 
Ecer^a  omb  MeHH 
y^a.i/iBinarocH, 

122,  que — divin,  nmo 
niaiiHcniBeHHbiii  coh'l 

MOiî  Ôbl.Vb  H'BKOe  60- 

^KecmBeHHoe  Hacrna- 
B.ieHie. 

123.  Je  —  plaisirs  ,  h 
om,ymviArh  Bt  ceÔB 
HecKa3aHHyio  6orv- 
pocmb  nporriKBi»  y- 
^oBo^bcrnBin. 

I2zj.   et —  Cypriens  ,  h 

He^OB'BpHKBOCITIb     K/b 

caMOMy  ceôb  ,     hitio 
6bi      B03rHyiuamBCM 
c^a^ocmpacinHoio 
^Kii3Hiio  Knnp/m'b. 
12  5.  et  —  Slyx,  h  hitio 
nepen-ibiBiD      Citihk- 

COBbl     BO/\bI. 

126.  il  —  justes,  oHi) 
oÔHma.i'bB'b  ôja^eH- 
homI)  )kv[avluj1,ï>  ^yuii, 
npaBer3,Hbix'b. 

127.  s'abandonnaient 
—  joie,  npe^aBa^MCb| 


6e3yMH0ii  pa^ocrrrif. 
128.    ennemis    du   tra- 
vail ,    Bparn  mpy^a. 

t 29. couronné  de  fleurs, 

yB'BH^iaHHbllî  L[Bt- 

maMH. 

i3o.  qu  il  —  vidée, 
rroHiTiH  y^tie    onopo- 

^HeHHyio. 

1 3 1.  troubles  —  Bac- 
clius,  oôi^ambie  BaK- 
xoBbiMTî  HencrnoB- 
cmBo.vrb. 

i32.  qui — vertu,  #o.*~ 
;KeHcmByioiiJ,ie  no- 
mpflcinH       ymacoM'b 

BCBX'b  .AIOÔfllirKX'b 

^oôpo^'feme^b. 

1 33.  une — mer,  bhô- 
3anHaa  ôypn  B03wy- 
rnn.ia    He6o    11  iuooe. 

K 

134.  Les  —  voiles,  Bt- 
mpbi  ,       ocboôo^ïib- 

UIIHCH      OnTb     OKOB'Jb, 

cb  Hpocmiio  peBbAH 
bt>  napyca. 

1 35.  les  —  coups  ,  ^ep- 
Hbia  Bo^Hbi  y^apn- 
ah    Bb    peôpa    bopa- 


a8o 
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6ab  ,      cmeHaBiuaro 
omi)  nx-b  y^apost. 

136.  Tantôt — enflées, 
Mw  no^Hmvia^HCb 
nio  Haxpe5mbiB3^y- 

ITIblX'b    BaJIOB'b. 

137.  tantôt —  l'abîme, 
mo  pa3Bep3iueecH 
no#i>  Kopa6^ieMi>MO- 
pe  HH3Bepra^o  wach 
Bia  6e3#Hy. 

138.  contre — horrible, 
o    KOmopbi>i  pa3#pa- 

JKeHHblH      BO^Hbl     CO- 

Kpyuia^HCb  et  empa- 

UIHblMI»     UiyMOMli. 

i3g.  que  —  dangers  , 
Hrno  cjiacmo^iioÔM- 
Bbie    m  npe#aBmieca 

pOCKOIIiaMI»        AiOftVL  , 

.a  m  ma  10  me  a      6o^po- 
cmn       bi>      onacHo- 

CITJflX'b. 

l4o.     abattus  ,    norpy- 

^KeHHbie    BT>  yHblHie. 

ï4r •  cris  pitoyables  , 
ropecniHbie  BorMM. 

1^2.  que — vie,  itiokmo 
co^a^"BHie    o    Bece- 

•AOClTIffX'fc  ^KH3HH. 


t43.  ni  —  faire,  hh  kï> 
pacnopH^KeHiK)   ^bh- 

^KeHÎH      KOpaG^H,     HH 

KTj    ncno^iHeHiK)      o- 

HblXTa. 

144 •  tr°ublé  par  le 
vin ,        oMpaneHHbiiî 

BMHOJVTb. 

i45.  j'encourageai  ,  n 
oGo^pH^t, 

146.  ils  —  vigoureuse- 
ment, ohm  cma^n 
rpecmb   cm^bho. 

i47«  nous — mort,  mm 
nporMbMH        Me^y 

KaMHeiI  M      BH^'B^H 

npe^      co6ok)     bcb 
y^acw    cMepinM. 

148.  qui — vie,     kouio- 

pwe  6bI^H  O^O^^eHbl 

mh*b  cnaceHieM'b 

CBOeM     2KM3HH. 

149.  je — paresseux,  h 
noHyBcrnBOBa^i>B03- 
#yxi>  mifxiif  ,  npn- 
BO^/nnin  mt^o  bt? 
pa3c^ia6jieHie  m  ji"B- 
Hocrnb. 

i5o.  mais  —  folâtre,  ho 
B036y.?K/\aK>]m,iH     p,y- 
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my  ktj  Bece.iiK)  H3a- 
ôaBaMij. 
i5 1  -     était  — -  inculte  . 
ôbiAu      nonmii       He 

B03#'b^aHbI. 

l52.  tant  —  travail  , 
rno.iHKo  Bch  mw- 
meAii  6bi~ui  Bpara- 
mh    mpy^o.iioôi/i. 

1 5 3*  Le  —  plus,  nopoKij 
He   ycnTpauicUiï    iue- 

1 54*  toutes  — désordre, 
bcb       6ecBAbI     BAbI- 

Xa^H  MH"B  H'BKyiO 
CKJlOHHOCinb  Kl»  6e3- 
HHHiïO. 

î 55,  toutes  — s'évanou- 
issaient,   Bct  6.iaria 

AÏOH      HaMl3peHiH     M3- 

ne3.w. 

1 56.  si  — joie,  crno.'.b 
ne^a^BHo     m    cmo^B 

CypOBO  ,  HUIO  MH'B 
He     MO>KHO   ÔhlAO   ITO- 

HyBcmBOBamb  hh 
KaKoii    pa^ocmn. 

1 57.  Est-ce  donc  vous, 
Tw  au   3mo. 

158.  une — yeux,    h^h 


.*OH\HblH        IipH3paK'b 

o6o.ibujFaem'b        mom 

B30pbl. 

139.  n'est  ce — maux  , 
UAVL  nrfcHb  mBoio  4yB- 
cmBume.ibHyK)  eii^e 
Krb   MOMMTs     empara- 

160.  jusqu'à — respira- 
tion ,  no^mii  6e3iï 
/j,bixaHi^. 

161.  il —  compassion, 
oHi)  CMompt-n)  Ha 
Mena     npriCKopÔHo  , 

OH3MH  IlCllO.lHeH- 

HblMH     H'fctfxHarO     co- 

cmpa^aHin. 

[62.  Ici — poison, 3^"Ècb 
seM.iiï  npoii3pa- 

niaern-b    qiokmo  nx±>> 

i63.     rair — empesté  , 

Bos^yxia,  KOmopbIM'b 
AbimanTb,  m^emBO- 
penij, 
i64-  les — mortel  ,  3a- 
pa^^eHHbie  .iio^w  6e- 
CB^yionTb  MeHi,iy  co- 
60K)  fl.in  coo6m,eHifl 
CMepmoHocHaro  n^a. 


8 
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165.  La — infâme,  TIo- 
&Aoe  h  6e3HecmHoe 
c^a^ocmpacmie. 

166.  amollit  —  vertu  . 
pa3c^a6^fleimb  cep/v- 
v,a    h    He    mepnnnrnb 

3/Vfc  CB       HHKaKOM     #0- 

ôpo^làinejH. 

167.  que  tardez  -  vous? 
iioHrrro    Me^Aj/iuib? 

168.  effacez  —  exécra- 
ble, McrripeÔH  H3t 
Mbic^eii  Bc/iKoe  boc- 
noMHHaHÎe     o     ceMt 

HeHaBHCmHOMT)       oc- 
TTipOB'B. 

169.  comme  —  yeux  , 
KaKt»  6bî  rycinoe 
oô.iaKo    HH3na^o    et 

OHek     MOHXt. 

170.  une  —  cœur,  Kpo- 
iTiKan  pa^oenib,  hc- 
no.iHeHHaa  kp'bitkoîi 
6o/ipocrnH  B03pa^K- 
Aa.iacb     Bt     cepftu.i 

MOeMTa. 

17  r .  et — sciences,  h 
rro^ynnmb  CBi^eHi/i 
Bb      Haniwx'b       Hay- 

Kax'b. 


172.  les — moi  ,  6orw 
y^Ke  He  no3Bo;iaiorrrb 
mhb    6bimb    btj   ce  6b 

B.iacniHblM'b. 

173.  souvenez-vous  — 
d'Ulysse  ;  ttomhm  o 
no^Bnraxb    y.mcco- 

BblX'b. 

174*  je — lui  ,    a    na.vb 

npe^Tb     HMM'b. 

173.  en  cette  posture, 
BTa     rrraKOM'b     no^io- 

^KeHÎW. 

176.  si — Mentor,  eemb- 
aw     He      no3BO^iniiib 

MHB       CJl'B^OKamb     Cb 

MeHmopoMi». 

177.  La — -enlevé,  Cy#b- 
6a  ktî  ^oBepmeHÎK) 
MOHX'b  3^ono.iy4in, 
y  MeH/ï  ero  noxn- 
mn^ia. 

178.  me  tendit  la  main, 
npocmep'b  mhb  py- 
Ky. 

179.  Je — pas,  mh'b  He- 
6e3,bM3B'BcrnHa. 

180.  m'engagerait  — 

VOUS  ,     CK^OHH-ia    6bl 
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M-eHft     npMH^mb      o 
rrieôi    none^eme. 
181.    les  —  paisibles  ,, 


rpe6u,bi         pa3cfcKa- 
K)rrrb      mnxia      bq/i 

Hbl. 


«r^/^7wry>^Afj> 


LIVRE     QUATRIÈME 


1.  pour — indiscret,  bo( 
HcnoAHeHÎe  6e3pa3- 
cy^Haro  CBoero  oôjb- 

ma, 

2.  avaient — pays.npn- 
ny^vLMi  omiia  ocma- 
BHmB    cmpaHy  mxt». 

3.  Qu'après  —roi.  «îmo 
no  /\oAroBpeMeHHOM'b 

Her10VM'BHili  OHH  Ôbl- 
AVi     COÔpaHbï  J\AM  113- 

ôpaHin  HOBaro  IÇa- 
p«. 

4*  qu'il — publics,  nmo 
oHrB  o^ep^Ka.it  Ha- 
rpa/i,y  ^o  bcbxi,  ny- 
6.ui4Hbixb    nrpax-b. 

5.  refusa—  Crè le,  om= 
penca      orni)       uçap- 


-  crnBOBaHÎH  bt>  Kpn- 
ihb. 

6.  mais  — naufrage,  ho 
huio  HenrayHiD  no^- 
Beprb  iixb  Kopaô- 
^eKpymeHiio. 

7.  après  — ile  ,  itoca"b 
Komoparo  GoriïHfl 
Ka,uinca  npHH/iïa 
nxrb  Ha  cboh  oc- 
mpoBiî. 

8.  ouvrage  —  Dédale. 
ft-B.io  pyirb  ocmpo- 
y.MHaro  ^e^a.ia. 

9.  et — nier,  m  Korno- 
pbiîi    coHMaMM  cme- 

Ka.lCH      B'b    0,1H0     M'B- 

cmo,     ô.ni3Koe   ornia 
MopcKaro    6epera, 


s84 
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io.  Nous  —  empresse- 
ment, mm  cnpocM^n 
o  npniMH'fe  Mxt  cme- 
neHi^r. 

il.  fît  —  Crète  ,  ohi> 
omnpaBH^ca  o6pa- 
mHo  ira  KopaÔ-i'fc  bi? 
Kpnmi). 

12.  crurent  —  inévita- 
Lie  ,  c^Hina^M  ko- 
paô^eKpymeHie     He- 

H36t^KHblMT>. 

13.  Idoménée  —  ciel , 
H^OMeHeii,     bo3bo^h 

OHM  M  pyKH   KTj  He6y. 

14.  il  —  d'horreur  , 
ohTj  omcmyiiaenrh 
Bcn^mi»  ,  oôbHmbiH 
y^acoMTb. 

15.  quelque — victime, 
#pyraro  KaKoro-^n- 
60  He  cmo^B  jik)- 
6e3Haro  npe/iMema, 
KornopbiM  Mort  6w 
noc^y^KHmb  eMy  o- 
ÔtuiaHiioio       ^Kepm- 

EOK). 

16.  poussait — orgueil- 
leux,   B^eK^a    ryôw- 

JJlQAhUOiO    H   HeBM/\H- 


mok)     pyKoio  -,    cero 
rop^aro   u,ap;r. 

17.  tout  —  infernales  , 
Becb  bh'b  ceôa  ,  m 
KaKi»  6m  mep3ae- 
Mbiit  a^CKHMH  cf>y- 
piflMM. 

18.  il  enfonce  ,  boh- 
3aenrjb. 

19.  il — entrailles,  h3- 
BJieKaenrb  ero  #m- 
MflmÛHC/ï  m  oôarpeH- 

HblM  KpOBilO,    *imo6bI 
B0H3Hmb         Bl»        COÔ- 

cinBeHHyK)    cbok)  y- 
inpoôy. 

20.  ses — mort,  ohm  ero 
noKpbisaiornca  CMep-p» 

ITIHblM'b    MpaKOWCb. 

21.  il — lumière,  omb 
ornBep3aenrb  mxt>  Ha 

CB'EnTb. 

22.  qu'il  —  supporter, 
Haïti»  He  Mo^Kenrb 
ynte  CHecniH  ero 
ci/nii*. 

23.  dans — douleur,  et» 
KpaiiHeii  cBoeiî  CKop- 

24.  il  —  ville  ,  M/\enrb 
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K0^e6.lK3lIIMMMCH 

cmonaMH  kï.  ropo^y. 
25.  qui — établies,  ko- 
inopbiM  coô.no^a.iij 
6bl  bo  Bceii  CBH- 
rnocmw        ycmaHOB- 

^eHHbie      3aKOHbI. 

16.  où —  combattront , 
Ha    Kornopbix'b     bcb 

CITO^BH^KHHKIf        &OA- 

>khw    cpa^ambc^. 

27.  car — celui  ,  nôo 
xomanrb  flamb  u;ap- 
citibo  bi>  Harpa^y 
moMy. 

28.  qu'on — corps,  Kmo 
npHSHaH'b  ôy^enrb 
noô'B^Mine.ieM'b 

BCtXl)  npOHHX'b  KaKTa 
yMOM'hj    maKTb  M  nrB- 

aOMTD. 

29.  Hâtez -vous  donc, 
Cntmiime    ;kc 

30.  vous — autres,  bm 
6y^erne    cpa^Kambca 

Cb     npOHHMH. 

3i.  et  si  — vous  ,  m 
ecrnb^n     6orn   KOMy 

aw6o  H3T)  Baci)  onpe- 
.  ^'fc^Hin'b   noôlï^y. 


32.  Nous  —  foret ,  mm 
flocrrrHiviH  iinpKa 
BecbMa  oôninpHaro, 
OKpy^eHHaro         ry- 

CITIblM'b     aiCOMl). 

33.  était — combattans, 
HaxoAn-^acb  necna- 
Haa  n^ouia^b,  npw- 
romoB.ieHHaa  #aa 
cpa^aioruHXca, 

34.  elle— frais  ,  oHa 
ôbi.ia  OKpy^ieHa  Be- 
jiMKiiivï'b  aM$nrne- 
ampoMi)  11313  3e^ie- 
Haro   ,aepHa. 

35.  Mentor — âge,  Men- 
rnopt  omKa3a.ica  no 
npiiHHHfc  cmapocmn 
cBoen. 

36.  Ma — excuse, mo.io- 
AOCiBB   h    Kpinocnib 

MOH       AKIXIMAto     MeHfl 

BCHKaro    n3BMHeHi«. 

37.  Le—  lutle,  nepeoH 
no^BMrh  Hana.ica 
6opb6oK). 

38.  ses — nourris,  pyKM 
ero     6m.*h     Kpinni/i 

H     nO.lHblH. 
39.    niUSCleS,    Mbllllllbl. 
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IV. 


4o.  souple,  npoBopeHi>, 

4.1.  Alors  —  l'autre  , 
nior/\a  cxBamoH  mw 
Apyr±>   APy™. 

4.2.  nous — respiration, 
c^Ka^MCB  rnaKi»,  iimo 
nomep/MH    ^bixaHie. 

43.  tous  —  serpens,  bcï> 
;KMJibi  Hanp/irviHCBj 
h  pyKH  neperr^e^MCb 

KaKTa     3Min. 

44»  Pendant — plièrent. 
Bo  Bpeivia  chxt>  hc- 
nbirnaHiiî,  n  ero  rno^i- 
KHy^t  CTb  maKOK) 
chaok);  Hmo  npec^ia 
ero    corHy.'Uici». 

45.  il — -lui,  ohi»  na^T* 
Ha  ne c oKi)  n  ye^eK'Jb 
MeHa    ci>  coôoio. 

46.  Et— relever,  H  n 
noMort  B03crnamb 
nocrribi^KeHHOMy  Po- 

4j.  Le  combat  du  certe, 

nO^BHrTj    ÔOHl^OB'b. 

48.  qui  —  sang  ,  orrn> 
KornopbixTb      M3pbir- 

HJAla    Fi    KpOBb. 


49.  épais  nuage,  Mpai- 
Hoe   o6jiaKo. 

50.  Je — pressait,  h  ko- 
AebaACn ,  OHt>  uac- 
myna^'b  Ha  MeHH. 

5 1 ..  dont— accablé, koh- 

MH    6b\Xh  6bl    HH3AO- 

.îKeH'b. 

52.  je  — penchée,  a  no~ 
pa?Ka^i>  ero  btj  ceMi> 

HaK.lOHeHHOM'bnO^O- 

^KeHin. 

53.  déjà — reculait,  y#ie 
OHi    omcrnyna^ï), 

54^  il — esquiver,  oht> 
xomta    yK^oHHnib- 

55.  et — l'équilibre,  m 
mepHH  paBHOB'Bcie» 

56.  A  peine  —  terre  , 
Anuib  roo.ibKo  oHb 
npocmepc^  na  3eM- 
^10. 

57.  que — main  ,  uaKb 
h    no^avii»  eiviy  py#y. 

58.  IJ  —  même  ,  ohi> 
Bcma.i'b   caM'b.. 

5g.  Aussitôt— chariots, 
Tonx^aci»     Hana^ocb 
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pncrnaHie       Ha      ko- 
.lecKiiixax'b. 

60.  Le — chevaux,  Mo  #, 
KaK'b  .lerKocrniio  ko- 
•îecb,  maKrL>  11  Kpb- 
nocniiK)  Koneii,  yc- 
mynaaa    rrpo^riM'b. 

61.  Nous  parlons,  mm 
nycrnPMiicb. 

62.  un — voie,  oô.iaKo 
nbi.111    no^biMaemcH, 

63.  Au — moi,  CrrepBa 
a  no3BO.in.vb  APy~ 
rwM'b    }^npef3,urnb  ce- 

64.  le  —  près,    c^'fe^o- 

Ba.lTa    3a    HHMl    6.UI3- 
KO. 

65.  poussant — chevaux, 

c^hiukoml      noHy;K- 
^aa   KOHeii  cbohxb. 

66.  le — s'abattit,  cn.\b- 

KiMUliM      M  31»      H 11X1 

yna.iiî. 

67.  avec  —  d'indigna- 
tion, HCnO.lHeHHblMIl 

Hero^oBaHÎa  onaMH. 

68.  redoubla  son  ar- 
deur ,  ycyryÔH.iï* 
cbom    jKapi. 


69.  de  riches  offrandes, 
ôorambie    /i.apbi. 

70.  que — lui  ,  hitioôto 
k  ne  npotxa.rb  Me/K- 
p,y    Mernoio     pncrna- 

Hlfl    M    H  Ml». 

71.  mieux — siens,  He 
cmo.ib  ymoM.ieHHbie 
KaK'b    ero. 

72.  que — passage,  KaK'b 
rnoKMO  sarpa^nmb 
mh'B  nymb. 

73.  il — roue, ^BiicrnBii- 
me^BHO    OHii    CQKpy- 

UJH^t    o6l  OHblii  KO- 

.ieco  cBoe. 
y4-  Je — désordre  ,  h 
cmapa.iCH  CKopbe 
KpyroM'b  ero  o6i)- 
■Bxamb  ,  Hiiroô'b  ne 
KOB^e^b  ceô^r  bi 
ero  pascnipoiiemBo. 

75.  et  —  carrière  ,  m 
cnycinH  MiiHyrny  OH'b 
yunxhA'h  MeHtf  bt? 
kohub   nonpHDJ,a. 

76.  reculé — profanes, 
y^ajieHHyio  onrb  B3o- 

pOB'b     HeBB^^b. 
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77.  qui — jeux  ,  koiïio- 
pwe  cpa^a.iHCB  Ha 
Mrpaxrb. 

78.  proposa  trois  que- 
stions,    Upe/\A02KVlA'h 

rnpn    Bonpoca. 

79.  qui — Minos  ,    hxtd 

Ha^AemâAO    ptUIHUTB 

no   npaBHjaM'i»    Mw- 

HOCOBblM'b. 

80.  je — répondre,  mh1> 
ne  mpy^Ho  6biAO 
omB'EiricrnBOBarnï». 

8ï.  Le  —  Jibre,  Cbo- 
6o^Hl>MriTÎii. 

82.  et — Mi  nos,  h  y^w- 

BH^MCB,     BH^H,      HHIO 
MO  H      OinB'BmB     GblAïi 

moHHO  MnHoeBTb. 

83.  en  ces   termes,    b-b 

maKHXTb     CJlOBaX'B. 

84»  suivant  —  Mentor, 
no  npaBM/taMi>  MeH- 
rnopoBbiM'B. 

en  —  misérables, 
co^lsyibîBaH  ^pyrax-B 
Aiop,ek  s^ono^y^Hbi- 

MH. 

86.    Lequel  —    préfé- 


85. 


rabl 


Kmo 


H  3  Tb 


^Byxia     npe^no^mw* 
me^BHte. 

87.  un  —  conquérant, 
napb  ak  3aBoeBa- 
me^iB. 

88.  et — guerre,  h  He- 
noô'B^HMbiM   bo  6pa* 

HH. 

89.  mais  — paix,  ho 
cnocoÔHbiM  o6pa3o<- 
Barnb  Hapo^bi  bo 
BpeM«    Mwpa. 

90.  La  plupart,  6o^b* 
iua/i   uacnib. 

91.  que  — préférable  , 
huïo      qapb    Heno6"E~ 

£HMb!M  BO        6p3HM 

npe^noHmnrne^B- 
HBe, 

92.  et — états,  n  He  mo- 
ryïiiiii  npaBninbCBo- 

MMTj  HapO^OMt  BT) 
OÔOHX'B       CHXTb  CO- 

cmoHHiax'b. 

93.  Pourtant — conqué- 
rant ,    opaKO    Tocy- 

^apb    MHpO^KDÔHBblii, 

ropa3#o  npeBbima- 
enrb  u/apa  saBoe- 
Bame^tf. 
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g^.  qui — guerre  ,  ne- 
MMBioriiaro  nompeô- 
Hbixt  KanecmsTa  ki» 
MHpHOMy  npaB^e- 
Hiio ,    h    cnGcoÔHaro 

ITIOKMO      Kl»  BOHHB. 

95.  de  —  assemblée  , 
Bcero  ujyMHaro  co- 
ôpaHi^. 

96.  O  illustres  Cretois, 
O  3HaMeHiimbie  Kpn- 
m^He  î 

97.  Souffrez — marqué. 
IIo3Bo.ibrne  mh'B  iio- 
ciB,ioBarnb  Ha3Ha- 
neHHOMy  onpe^B.ie- 
Hiio    C}r^e6'b. 

98.  ce — ici,  ino  He  et 
moto  Ha^e^oiOjMmo 
6bi  mh1î  s^bcb  u,ap- 
crnBOBamb. 

99.  c'était — naissance. 
Hirro    6w     HaKOHei^b 

Bbl  MH'B  30CmaBII.llI 
CnoCOÔbl     K"b     CKOpO- 

My  bi>  MBcmo  Moero 
po^K^eHi/i  B03Bpa- 
uujeHiio. 

100.  Oui  —  Cretois  , 
Tairb.   30  noc-rfc^HH- 


ro  ^bixaHÎ/i,  Te.ie- 
Manii  He  npeema- 
HemTb  Aiodiïrnh  Kpn- 
m;m'b. 

loi.   et — propre,  n  ne- 

UpICb     O      CiaBi    HXTa, 

KaKis  o  cBoeii  co6- 
cmBeHHoii. 

102.  il — joie  ,  no^HH- 
.iHCB  Ha  bos^vx-b  He- 
c^eniHbie       pa^oern- 

Hbie     KpMKM. 

103.  Le  diadème  — 
d'Aristodème,  ïïep- 
BeHcmByK)DJ,iii  Me^- 
#y  crnapu;aMii?  6.110- 
cmiime.iaMH       3aKo- 

HOB'b   ,  B03.lO}KH.l*> 

/\ia^HMy      Ha     r.i  a  By 
Apucmo^eMa. 
io4«   On  fît   des  sacri- 
fices ,       npnHeceHbi 

^eplTIBbl. 

io5.  magnificence,  Be- 
.iHKo.iBnie. 

I06.  A  l'instant — Itha- 
que, B'b  ino^te  ca- 
Moe  BpeMH  no^H^.icH 
Bimpt ,    kij   omn^ibi- 
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miio  bi>  ïïmaKy  6„ia- 
ronpiHmHbiH. 

107.  le  contraignit  d'at- 
tendre ,  npiiHy/\nji'b 
ero    ocmambcfl. 

108.  qui — vertu,  ocho- 
BaHHoe     Ha     e^HHon 

109.  où— éternelle,  Ha 

KOnTOpblX'b     KaKT>     y- 

B'fepHiorn'i»  ,    npaBe^- 
Hbie  Hacjia^KAaromca 

no  CMepiTIH  B^HblMl» 
CnOKOHCriIBieMTa. 

Iio.  verrons — jamais  , 
yBH^anm»    Hamw    #y- 

UIH   COe^HHHIOLlJJIMH- 

c/ï,    heiioôïj    HHKor^a 
He   pa3^y4Hmbca. 
III.    Oh  —  vôtres!    Oî 
ecmhAi/i     6w    npaxiî 

MOH    B03M0n>      maK- 
iK6       nOKOHfflbC^      Clù 
BaUIHMlj! 
112.     et VOix,     H  B3#0- 

xw     npepbiBa-iM    ro- 
•*oct>    ero, 
Il3.  nous — navigation, 
oôtuia^'b    Haivrb  mn- 
xoe    n^aBawie. 


ii4«  n'était  —  yeux  , 
npe^çniaB^HAacb  o- 
naiMia    HainHMi>. 

Ii5.  les — nous,  Ile^o- 
noHuccKiii  Kpaw,  Ka- 
3a.iocb  no/\aBajic;r  BTb 
Mope,  p,An  cp'fenieHiH 
Haniero. 

116.  enveloppa  le 
ciel,  noKpbi^a  He6o. 

117,  et — mer,  m  B03- 
#BHrvia  bcb   MopcKia 

BO.lHbl. 

ri8.  qui — rochers,  ko- 
pbie  cmpeMMme^bHo 
Hec^w   Haci  Ha  Kaiu- 

HH. 

119.  Un — mât,  nopbi- 
BMcmbiH  B'Bmp'bnpe- 
aomvlai*  Hauiy  Ma4- 
rny. 

120.  le  navire  s'enfon- 
ce, KopaÔ^b  norpy- 
maemc/i. 

121.  poussent —  ciel  , 

B03HOCHïTI,b     KTb    He6y 

^a^ocmHbiH    Bon^b. 

122.  il  —  tempête  , 
miiiemHo  6y#  eivrb  3a- 
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i3o.  car — dessus,    n6o 


MbI      Mor.-iii 
Ha    Hee. 


cÈcmB 


uiHirjarnb  ^m3hb 

Haniy  onrb    6ypw. 
123.  quelque  ressource, 

Kanoe  -  ^1160      noco-  ï3i.  nos — épuisés,  Ha- 

6ie.  IIIH     CFMbI     CKOpO   6bl 

12^.   il — repousser,  Ha-       Mcniouj,n\uicb. 

#o6ho,  He  ôohcb  ee,'i32.  alors  —  amère  , 
ynompeôiirnbBct  ch-  moiua  nn.ni  MM 
Ahi   k'l    ea    onipaae- 

H1K). 

125.  Tandis — vie,Me;K- 


p,y  nrÈiuT»,  nant  cia 
Ky^ia  AW^eîi  6oa3.iM- 
BblX'b  h  CxMymeH- 
HbixiD  co^KaAternï»  o 

}KH3HH. 

126.  sans —  conserver, 
He  cmapancb  o  cpe,v- 
cmBaxTb  cnacmn   ee. 

127.  penchant  dans  la 
mer,  ckaouhhcb  bt> 
Mope. 

128.  et — furieuses  ,  m 
ycmpeM.iHernc^  Ha 
Hee  nocpe^H  eo.ihtj 
^pauiHxcH. 

129.  et — suivre,  m  o- 
Co^pflem'b  c.ii^o- 
Bamt    3a    co6ôio. 


moqa 

ropbKyio    Bo^y. 
1 33.   et — flots  .    11     mm 

Ôbl.lH  npilHy^K^CHbl 
ÔopOmbCH  CTj  BOi- 
H3MH. 

1 34*   pour— mât,  imo- 
6bi   noiÎMaiiib   Bepx'b 

MaHïTTbl. 

i35.  et — peur,     11   mw 

^ep^fta.uicb    Kp'bnKo, 

onacaacb. 
[36.   ne— échappât,    y 

Haci>         He       EblpBa- 

^acb. 
137     commencèrent    à 


s  ap 


aiser 


Hanaaii 


ymnxariîb. 

1 38.  la  mer,  mugis- 
sant, peBynjee  Mope. 

1 3g.  ressemblait — irri- 
tée, no^oÔM.iocb  ne- 
.lOB^Ky  ,       KomopbiM 

*  * 
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uocA'k  ,a,o^roBpeMeH- 
Haro   rHtBa. 

l4o.  n'a  — d'émotion  , 
y^ep^KHBaernij  moK- 
mo  ocmamoKi»  CMy- 
uj,eHi^     m    Bo^HeHia. 

1 4^1 .  étant — fureur,  He 
bl  cmiaxt,  6yp,y~Hm 
npe/^aBanibca  #po- 
crnii. 

l4^.  elle  grondait  sour- 
dement, OHO  UiyMB- 
^o    r^yxo. 

i43.  les  sillons,  6pa3- 
Abi. 

l44-  Cependant — jour, 
Me^^y  nrBMTb  3apa 
oniBep3^a  cojiHijy 
Bpama  He6a,  h  bo3- 
B-£crnH^ia  h  a  Mb  npe- 
KpacHbiiî  $eHb, 

l43.  et  —  approchait  , 
m      B'Bmp'b     npwô^H^ 

^H^'b    HaCb  K'b  OHO  H. 

146.  alors — cœur,  mor- 
#a  noiiyBcmBOBa^'b 
si  B03pa^^aK)3XTyK)ca 

Bt      Cep/^U/B         MOeMl» 

Ha/\e^K/\y. 


147.  selon—»  courage  , 

B'BpOtflIIHO       OHM     JIM- 

niH^MCb  6o/\pocmw. 

148.  et  —  vaisseau,    m 

6}^pH    BCBXTb     HX-b     Cb 

Kopaô.ieM'b  nonionn- 
Aa. 

149.  la- — brisés  ,  Mope 
yB^eKa^io  Hacb  Ha 
ocrnpbie  KawHH  ,  o 
Komopbie  Mb!  6bl    co^ 

KpyiUH^MCB. 

i5o.  de — mât,  oôpa- 
mnrnb  K'b  hhm±»  ko- 
HeH'b  Hauieii  Mai- 
mw. 

i5i.  ainsi  —  affreux  , 
maKHMCb       oôpasoMij 

M36B^a.1H  MbI  CHX'b 
c  pi  p  a  IILH  bl  X-b  K  a  M^ 
HeM. 

î52.  nous— sable,  6e3i> 
nipy^HocnrH  npn- 
cnia^H  KTbnecKaM'b. 

i53.  C'est— vîtes ,Taivrb 
y3pB^a   mw   Hacb. 

i54*  c'est  —  recevoir, 
rnaMT)  y^ocrnon.ia 
rrpnH^mb   Hacrb» 


-*^*v/v  svssrv^  ^#v*  *«• 
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LIVRE    CINQUIÈME. 


i.  et — île  ,     h    HH4eroJ7.   Neptune — Athamas, 


He  ynyCKaenTb  ^^h 
y/\ep>KaHia  ero  Ha 
CBoevîia    ocrnpoBï. 

2.  Télémaque —  d?Ad- 
dâm,  Te^ieMaKi»  npn- 
Htfnrb  Ha  Kopaô^b 
A^oaivia. 

3.  et — d'A9tarbé,  m  no- 
B'fecrnByenrb  eMy  o 
HecnacniHOM  civiep- 
uih  nrarMa^iona  h 
Acmapôen. 

4.  par —  chant  ,  c*a- 
#ocmiK)  cBoero  nb- 
Hi/r. 

5.  assemble— mer, npM- 
BAeKaemnb  Kh  Kopaô- 
AK)  TpHrnOHOB'b,  He- 
peii/yia,  m  Apyria  iviop- 
cnia    ôo^iecmBa. 

6.  Mentor  —  qu'Achi- 
toas,MeHrrrop,b  b3hbi> 
^npy,  iirpaennx  Ayn- 
111e   AxiimoH, 


HenmyH'b  ynornpe- 
6^Hemi>  ^>KHBoe  60- 
>KecniBo  ftAïï  060.1B- 
iiieHia  KopM^aro  Aea- 
Maca. 

8.  entre  —  Salentins  , 
Bxo^wrn'b  Ha  bcex^ 
napycax'b  bt>  npn- 
cmaHb  Ca.ieHmwH- 
i;eBi>. 

9.  eut — discours,  okoh- 
HH-n»   ciio    pb^b. 

10.  qui — lui  ,  crno^B- 
uri/f  HerrOftBHîKHo  ct> 
ycmpeNueHHbiMH  Ha 
Hero    o^aMH. 

il.  si  cliéris  des  dieux, 
crno^ibKo  ^loÔMMbie 
ôoraMM. 

12.  A*t-on  — *-  merveil- 
leuses? C^blUiaHbl  AVE 
Kor^a-^in6o        cmoAh 

£HBHblH       npMK^K>4e- 

Hia? 


294 


Livre     v. 


i3.   Quelle    mine,   Ka- 

Kan    ocaHKa. 
14.  mais  —  grandeur  , 

ho    naKoe   ÔAaropop,- 


cinBO    m    Be^n^ie: 

15.  on — aisément,  mo 
jierKo  mo^kho  6w  no- 
vecrab    ero. 

16.  avec  un  trouble  , 
ci>  maKHMij    cjviyiiie- 

HiexM'b. 

17.  ses — cesse,  en  ÔAy- 
jï^atoiiiitf  oih  He- 
npecmaHHo  oôpauia- 

AMCh. 

18.  sans  —  témérité 
6e3T3    HaKa3aHi^ 

CBoe  AeP3HOBeHie» 
io.  ne — aimais,  He  3a- 
nivimn^o  6bi  meÔH 
omi)  rH'EBa  Moero  , 
Kor,/\a  6w  BnpoHeMi> 
x  meô^   He  ak)6via&. 

20.  Consolez-vous  — 
perdu,  ho  ynTBiubCH 
Bii   ceii    nomept. 

21.  puisque  —  divini- 
té,   m6o    oôpfcmaeiiib 


3a 


npe/i^araioiiiee  me6fc 
6e3CMepmie    et  uçap- 

CmBOMb. 

23.  mais — Mentor,    ho 

HaKOHei^Tb  b^oxho- 
BeHHblH        MMHepBOK) 

3aBcer#a  coKpbiBaB- 
myioctt  Brb  o6pa3fc 
MeHmopa. 

24.  à  —  déesse  ,    6e3Tï 

B*B#0Ma      ÔOI'HHH. 

25.  allument — rivage, 
3a^KwraK)mrb  n^ia- 
MeHHHKw,  m  nocn'B- 
ihho  npnÔBraiom'b 
Kb    ôepery* 

26.  elles  —  hurlemens, 

oh^  mpeneniynTb  3 
no^HHMaioin'b  Eon^t. 

27.  elles— bacchantes, 
norrrpflcaionTb  pac- 
nyujçeHHbiMM  bo^o- 
caMM    KaKi>  BaKxaH- 

28.  Déjà —  vole  ,  y^Ke 
iuiaMeHb  pacnpo- 
cmpaH/iemc/ï. 


3^BCb  ôo^KecinBo.        129.    qui — résilie  ,     MS'b 
22.     qui  —  royaume  ,j     cyxaro     /i,epeBa     co- 
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CmpoeHHblM    M  OCMO- 
.leHHblM. 

3o.  de — rocher,  et  Bep- 
uiiiHbi    ymeca. 

3i.  un  vaisseau  ar- 
rêté ,  cmoauiiii  ko- 
paô.ib. 

32.  était  —  mortels  , 
6bi.ii>  Henpucmy- 
neHt  BciMi)   CMepm- 

Hbï.M'b. 

33.  le  —  lui,  Hii3Bep- 
raeimb   ero   B"b  Mope, 

H       CaM'b         3a       HIIMla 

noBepraemca. 
34»  Télémaque — chute, 
Te.ieMaKiD  oôiaHinbiii 
yjKacoM%  omi  ce- 
ro  crnpeMiime.ibHaro 
na^ern*. 

35.  but — flots,   ncnn.ii> 

ropbKOH       BO^bl   ,  H 

ysiiHii.icH       iirpa.in- 

III  e  M  "b      BO.IH'b. 

36.  Mais — lui.  ho  npn- 

XO^H     BTj     HJBCmBO. 

3j.     il  —  île  ,      no.Mbi- 

lU.ltf.l'b   O  ITIOM'b  e^IIH- 

cmueHHo  ,        Hinoôbi 


y^a.Tiirnbc^r   oïm>   ce- 
ro     ocmpoBa. 

38.  qui  —  captifs  ,  Ha- 
^"BHCb  y^ep^amb  iixii 
bi>    n.i'BHy. 

3g.  poussèrent — fureur, 
uo^urmi  ucno.iHeH- 
Hbie  HencmoBcni- 
BOM'b    Bon.iii. 

4o.  quelle  —  hurle- 
ments, KorrropyK)  Ha- 

no.1HII.UI     CBOIIM'b  EO- 

n.teM'b. 
4i.    Le — s'avançaient  , 
OcrnaHOBiiBiniïiCH 
Kopaô.ib,    i^b    Komo- 
poMy     Menmop'b     Cb 
Te.ieMaKOMij  n.ibi.in* 


a2. 


en 


r 


eau  ,     no^- 


HaBia     ro.ioBy    Bbime 

BO^bl. 

Zj3.  si  sécourables  , 
cmo.ib  romoBbie  kt> 
noMomn. 

44«  ue — hommes  ,  ^a- 
p y  11  me  ^kiishb  £By>rb 

He.lOBiKaM'b. 

45.     qui  —  humanité  , 

O.TKHflaiOLU.IIM'b      OHOÎI 
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orrrb    Bainero     He^o- 

B'BKO.lIOÔi/f. 

46.  Si — touche,  ectab- 
au  HyBcmByerne  6^a- 
roroBBHÎe  ktj  60- 
raMij. 

47.  Celui  qui  commen- 
dait  ,  Ha^a^bcniBo- 
BaBujiii. 

48.  nous — malheureux, 


MbI       3HaeMrb 


Hmo 


^OvI^ho    ftkAamb  &\n 


He3HaKOMblXl) 


KO- 


mopbie  Ka;Kyrnc/r 

cino^b  HecHacmHbi. 
4g.  ils  demeurèrent  im- 
mobiles, ohh  npeôbi- 
^h    ôesrb   ^Bn^eHi^r. 

50.  et — vagues  ,  m  cb 
ydoieivrb  ,  Hmoôbi 
BocnpomMBHmbc^ 

BOvIHaMTj. 

51.  Peu — forces,  Ma.* o 
no  Ma^y  ohm  no- 
AynuAH  npejKHia  ch- 

52.  parce  que —  parts  , 
h6o  Hxi)  o^BHHie 
omnjKe.i'fc.io  onrb  bo- 
^m,     npoHiiKHyBmeM 


oHoe  ,     m    omBcio/\y 
McmeKaBineii. 

53.  empressés — d'eux, 
nocntuiHo  oKpy- 

JKttB'b      HXT). 

54.  Elle — cruelle,  Hivrb, 
o6^a/\aein,b  ,  KaKT> 
CKa3biBaiom,b  ,  ^e- 
cmoKaa    ôothh^. 

55.  qui — aborde  ,  hh- 
Kor^a  ne  nonycKaK)- 
uia»  npncmaBamb 
kt>   HeMy. 

56.  Elle — affreux  ,  ht* 
moMy^e  oht>  onpy- 
^en'b  ymacHbiun 
CKa^aMH. 

57.  et — naufrage,  h  He 
mohîho  ktj  neMy  npn- 
6^H>KHrnbc^r  He  npe- 
rnepnBBi>  Kopa6-*e- 
KpyineHifl. 

58.  Nous — jetés  ,  mm 
ôhiAH.  3aHeceHbi  my- 
p,a    ôypeio» 

5g.  Quand — route,  xo- 
mn  m  He  3axornHrne 
npHcmamb  Krb  Hma- 
Kli,  no  nymw  BaMt 
^e^auieii. 
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-60.  il — l'Epire  ,  ho  A0-J69.    mais  —  rappeler  , 


ECMbHo  ecmb.ui  npn- 
Be3eme  Hacb  bi> 
Snnpia. 

61.  qui — restera  ,  ko- 
rnopbie  no  cmap  a  ioni- 
en HaMi)  no^amb  eno- 
coôia  K'jb  coBepiue- 
hîio  ocma^bHaro 
KparnKaro    nymw. 

62.  et  —  joie  ,     h    Mbi 

BaMT)       BBHHO       0^0.1- 

^KeHbi  6y^eMTi  pa- 
&ocrnito. 

63.  croyait — vu,   Ka3a- 

JlOCb  BCnOMHM.lTa   , 

Hmo   Bii^ajrb   ero. 
6^»     cjn'il  —  démêler  , 
Komoparo     oH-b       He 
Morb    omra^arnb. 

65.  Souffrez,  no3Bo^b. 

66.  ne — inconnu,  mhb 
He  He3HaK0M0. 

67.  il —  frappé  ,  oho 
momt  Macb  MeH>i 
nopa3H.io. 

68.  votre — mienne, na- 
Mxmb  mBOH  Mo;Kem"b 
ôbinib  noMOJKenrb 
mo  en. 


ho    He   Mory   Bcno.M- 

HHmb. 

70.  tel — matin,  noj,o- 
ôho  Me^oBBKy,  npo- 
6y;KAaioiii.eMycfl  ym- 

pOMTj. 

71.  et — réveil,  h  Ma,io 
no  Ma.iy  n3,3,a.ieHe 
npnBo/\HuieMy  ceÔB 
Ha  naMtfmb  cKopo- 
meiHoe  choeur  Hie, 
H3^e3H}^BLiiee  npn 
ero    npoôy^K^eHin. 

72.  il — mers,  mhb  Ha- 
A.ieîKa^o    n.ibimb    3a 

npe^B^bl    BC'BX'b    MO- 

pen, 

73.  Je — entrevoir,  Tor- 
p,a  e^Ba  mo^LKO  fl 
meÔJi   3aMBrnn^'b. 

74.  mais — Narbal ,  ho 
zuaAi*  o  meÔB  vitt 
pa3roBopoB,b  cbHap- 
6a^oMi>. 

75.  de — nouvelles,  nmo 
Mory  no.iy^nmb  omt 
meÔH    M3BBcmie. 

76.  ne — Pygmalion,  He 
npemepnliBaern'b   .\n 


rs 
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Kanoro  HiecnioKaro 
npHrnfccHeHi;r  onrb 
Hef*\oBlspxinBaro  m 

}KecmoKocep/\aro 
IlnrMa^ioHa. 

77.  Sachez,    3Han. 

78.  que  —  vous  ,    imo 
ô.iaronpiarncmByK)- 
nian     cy#b6a     nopy- 
naeniTs    meôn    rnaKo- 
My  HeioBBKy,  Komo- 

pblli     npH^OHxMITTI»       O 

meô'B  BceBo3MO^KHoe 
rrone^eHie. 

79.  mettre  les  voiles, 
HanpaBHinB    napyca. 

80.  et — rames,  m  Eec- 
AaMK  pa3CBKarnb  mo- 
pe.     . 

81.  Aussitôt— entrete- 
nir, HeMe^eHHO  oin- 
Be^ii  Te^eMana  h 
MeHrnopa  bt»  crno- 
poHy,  $Asi  ôecl^o- 
BaHi«  ci>  HaMii. 

82.  avec — présents,  et 
KaKOK)  pa^ocmiio  o- 
cbina^ii  6bi  rneôa 
/\apaMM. 

83.  Quel — pairie,    Ka- 


Koe  6bMo  6w  eMy 
y^oBo^ibcmBie  orn- 
npaBMmb  rneôa  Be- 
^HKOA'BnHo  bi>  mBoe 
ome^ecmBoï 
84*  Ne — même,  He  6.1a- 
rono^yHeHT)  avl  h  , 
6y/iy4H  bi>  coemoa- 
Hin     c/|kanib     nio  , 

HinO     OHl)      CaMTb       6bl 

y^MHHiTTb  no^e^aAi). 

85.  charmé  ,     bocxh- 

lIieHHbliï» 

86.  Télémaque — l'hi- 
stoire, Te^eMairb  pa- 
CKasa.iiï      eMy     B3a- 

HMHO, 

87.  pour — d'Idomçnée, 
P,ax  H3ÔpaHi/i  uçapfl 
no  H/\oMeHeeBOM*b 
ôtrcmB'B. 

88.  et — mer  ,  h  o  no- 
crnynK'fc     MeHmopa  , 

KOmopblH  HM3Bep- 

myA7>    ero     bî>     mo- 
pe. 

89.  dès  qu'il  vit,  KaK*b 

CKOpO     yBM^B.lTb. 

90.  fît  —  repas  ,  no- 
BeA%A%        npnromo- 
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BHmb  Be.iMKo.TfenHbiMlgy.  Les — JNeptune.Tpn- 


nnpi>. 

91.  il — jouir,    orna    co- 

Ôpa.ITb    BCB     y^OBO.lb- 

crnBiH,KaKHMM  mo^b- 

KO   MOJKHO      GbI.lO    Ha- 

cia^K^ambCH. 

92.  on — r orient  ,      Ky- 

pH.lHCb       H36paHHbîl- 

ini/i  BocmoHHbia  6.1a- 
royxaHi/r. 

93.  Tous — flûte  ,     Bcb 
CKaMbH         rpeônoB'b 


yca^KeHbi   ômau  cbh-|      K03ByHieMi»* 


moHbi  ,  Hepeii,nbi  , 
bcb  6o^ecniBa  no- 
c.iyuiHbi«  Heninyny. 

98.  les — profondes,  ca- 

MblH      MOpCKÎH      Hy^O- 

Bnuj;a  ,         Bbixo^w.ut 

113^  B.T3>KHblX'b  n 
IViyÔOKHX'b  CBOHX'b 

nem.ep'b. 

99.  charmés — mélodie, 

n^BHHHCb  CMMl)  cia$- 


p^iblI^HKaMH. 

94.  Achitoas  —  lyre  , 
Axurnow  omb  Bpe- 
MeHw  #o  BpeMeHH 
npepbiBa^rbHxrB  cjia#- 
KiiMb  coe^nHeHieMii 
CBoero  ro.ioca  cï> 
«*npoio« 

g5.   dignes — dieux,  ^o- 

CmOHHblM'b         BHHMa- 

Hin  iïpn  mpane3b 
ôoroB-b. 
96.  et — même,  h  mo- 
rym.iix'b  Bocxnmnmb 
c^yx'b  caMaro  Atloa- 
^oHa. 


100.    et — neige,  11  o^b- 

IHblX'b       ETd      JlbHflHMfl 

moHKin    m  6hA%kiniïi 

CH'Bra  o^e?K^bî. 
loi.  De  —  éloignés  , 
ÏÏHor^a  SEyK-bnipyô-b 
pas^aBa.ic^  no  bo^b 
/\o  caivibix'b  orn^a- 
jieHHbixrb     ôeperoBij. 

102.  Ja — ondes  ,      AP°~ 
>Kam;iH   cBBini>  JiyHbi 

pa3CBHHHblM     ÏÏO     ÏÏO- 
BepXHOCiTIH     BO^Ta. 

103.  le  —  ciel  ,     meivi- 
Hbin    Jia3ypb  He6a. 

10/j..   semé — étoiles,   y- 
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C'feflHHblM      ÔAVLCmaiO- 
LLÇMMÎÎ     3B"fe3,ZIraiVlM. 

105.  servaient  —  beau, 
npH/\aBajia  enie  6o.ib- 
iuyio  Kpacomy  cewiy 
3pfe^Hiny. 

106.  laissa — dépit,  o- 
nycmHi'b  cbok)  h3Td 
pyKt  onrb  Hero/m- 
BaHi/r. 

107.  ses  yeux  s'allumè- 
rent, ohvl  ero  Bocn^a- 

MeHH^ITCb. 

108.  son  —  couleur  , 
E[Btrm)   CMyuieHHaro 

JlHUa     H3M"BHH^CH. 

109.  sa  peine  ,  npn- 
CKopôie    ero. 

Iio.  n'eût — assistans  , 
He  BocxHiriH.ia  p,yuiy 
bc*bxi>        npe/\cnio/i- 

IIIHXTb. 

ni.  de — silence  ,  éo- 
#cb  Hapyuiiimb  moa- 
HaHie. 

112.  douceur  effémi- 
née,   ^KeHO-no/\o6Han 

Ht^KHOCinb. 

n3.  mais — choses,    ho 


IïOK'bj     M    BTd   CaMblXlj 

Ma^ocmaxi»  n^iHH- 
me.ieHT). 

1 14-  qui  —  l'univers  , 
Komopbiii  MaHoBe- 
HieM'B  ro.ioBW  cBoeii 
Ko^ieô^eni'b  Bce^eH- 
Hyio. 

11 5.  crut  —  Jupiter  , 
Hmo  Bce  coôpanie 
no^Hma-ao  ce6n  ne- 
peHeceHHWM'b  Ha  ca- 
Myio  BepuiiiHy  O^hm- 
na  npe^T>  .miie  K>- 
nwnïepa. 

116*    dont  —  tonnerre, 

KOITIOparO  B30pbl   6bl- 

cnTpBe     ero   moahïvi, 

117.  qui — beauté,  ko- 
rnopbiw  p,o  6e3pa3- 
cy^cmBa  b^kdôhcb 
bi>  t  coôcrnBeHHvK) 
Kpacomy    ceoio. 

118.  se — douleur,  y- 
Ojw^Tb    ce6/i  CKop6iK>. 

119.  c'est  ainsi — farou- 
ches ,  mani)  ^wpoio 
cBoeio  ybpouiaji'b  ohi> 
pKHX'b    SB^peif, 


6bi^b  rnôont ,    «pt-^o.    c'est —  Cerbère, 
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inaKi)  ycbinMvi'b  IÇep- 

6epa. 
121.   qu'il — Danaïdes  , 

ocmaHOBH.vb      My^e- 

hi/i    HKcioHa    m    ^a- 

Haii^TD. 
122. Vous  vous  trompez. 

onjiiôaernecB. 
123.      qui  —  jalousie  , 

h'm^bihîh   EpeMH    co- 

Kpbimb  CBQK)        3a- 

BJTCmb. 

124»    en  le  louant,  bm- 

xBa.iH^r   ero. 
12  5.     prit    la     parole  , 

Hana.ii)   roBopnmb. 

126.  que — voix,  He:Ke- 
jih  npinniHocrniK) 
CBoero   ro^oca. 

127.  s'entretenaient  en- 
semble, ôecB^oKayiH 
BM'Bcrn'b. 

128.  une —  d'Ithaque  , 
H"BKoe  Henpi^3HeH- 
Hoe  n  oOMaH^iiBoe 
ôo^KecmBo  y4a.iH.10 
mxi    oint    HrnaKH. 

129.  ne—  temps  ,  ne 
Mori)  ^o.\jbe  inep- 
ntrnt, 


i3o.  eût  —  tempête  , 
cnaccH    omii    6ypn. 

i3i.  enchante — veil- 
lent ,  oÔBopo^Kaenrb 
nyBcinBa  rn^xia,  ko- 
rnopbie        ôo^pcrnBy- 

K)nTb. 

i32.Ce  dieumalfaisant, 
ceîi  3.iomBopHbiii 
Ayxi>. 

1 33.  de — lui  ,  Kpbua- 
mbix'b    Ameh    .iema- 

KDIUHXTb  BOKpyri)  ÇTO. 

1 34-  vint —  enchantée, 
npo.iH.rb  moHKyK)  h 
Hapo^'BncmBeHHyio 

1 35.  qui —  d'Ithaque  , 
BHHMarne.iLHo  Ha- 
ô.no^aBuiaro  CBimb 
jiyHbi  ,  menerne 
3BB3^'b  m  ôepert 
HinaKH. 

1 36.  dont  —  escarpés, 

Ha         KOmopOMT)  BTa 

^OBO.lbHO        6.1H3KOM'b 

yme  pa3cm03Hin  ohtj 
ycMarnpiiBa.i'b     Kpy- 
inbi>r    cka.ibi. 
i3y.  Un — lui.  ylo^KHoe 


3  02 
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He6o    h  npHmBopHaa 
3e\ua      npe/\cmaBH- 
.iHCb    eMy. 
i38.   et — pas,    w    Kan/b 
6bi   Bcnarnb   B03Bpa- 

UlVlAWQb. 

i39»  Tout —  nouvelles, 
Bce  He6o  Ka3a,*ocb 
^BH^ernc^r      no     ho- 

BblMI»     3aKOHaMTb. 

l4o.  pour  r amuser , 
ktj  ero   oôojibn^eHiK). 

I/Ji.  tandis — véritable, 
Mey&fty  rnBM'b,  KaKia 
oHii  y^aAHACH.  omij 
Hacmoffuieif. 

142.  Plus — trompeuse, 

M'EM'b  ÔOAloe         OHl) 

npnô^n^Ka^CH  kt>  ce- 

My  OÔMaHHEMBOMy  BM- 

Ay- 

143.  plus  —  reculait, 
in-EMi*      ôoA'be      cen 

BM^Ta     y^aAHACfî. 

i44»  elle — lui?  BCe  6i>~ 
^Ka^Tb   onrb   Hero. 

l45«  Quelquefois  — 
entendre  ,  MHor^a 
cht*  Booôpa^Ka.iiï  , 
Mmo  c.ibimnnrb. 


146.  à  —  secrètement  , 
maiiHo    npiicrnarnb. 

147.  pour — Téléma- 
que,  nmoôbi  CKpwmb 
omb  ^eHuxoiii)  ITe- 
He^onnHbix'h,  coi\*a- 
CHBuiHxca  noi^yônmb 
TejieMaKa. 

148.  les — bordée,  nop,~ 
BO^HblX'b        KaMHeii  , 

KOniOpbIMH  OKpy«* 

^Kern^      ceii     ôepenb 

MOpCKOH. 

i49»  et— écueils,  h  eMy 
Ka3a.iocb,  Hnro  cim- 
mnnrb  y^acHbiiî: 

myivrb     bo.ihij  ,      co- 
KpymaioiUHxca  o  cin 

KaMHH. 

i5o.  qui — couche, 3am> 
M"BBaion\i«  nHor/\a 
ropw30Hmi>  bo  Bpe- 
mh  co^He^Haro  3a- 
Kama. 

i5i.   et  —  trompeuse  , 

h     /vBHcniBieM'b     00~ 
MaHHHBaro         6o>Ke- 
cmBa. 
i52.  qui — yeux,   oMpa- 
HHBuiaro  ero    oxiw. 


I  Y  11  E        V. 


1 53.      lui  —  inconnu  J162.  et— voisine.  11  e^Ba 
oiijyiiia^'b  y^Kacrb  ^o-       em;e       omBepcmbiMii 


l54 


mo.vfe    eMy     HeiiSB-fe- 
crnHbiii. 

Il  —  pas  ,  ^a>Ke 
noKyuia.iCH  B-tpiirnb 
*îino  ohtd  He  6o,ip- 
cniBoBa.ii». 

i55,  et — songe,  h  httio 
o6o;ibiiia.io  ero  cho- 
BH#Bme. 

1 56.  commanda  — d'o- 
rient.noBe^"B.iT3  A}rnTb 
BocmoHHOMy  Btmpy. 

i5j.  Déjà — jour,  Y  me 
3apa  B03B,BUJIa.ia 

i58.      allaient — feux, 

CnBUIH-lH       COKpblETIb 

bij    OKeaHl3     c.iaôbin 

CB'Bm'b     CBOM. 

109.  nous  touchons, 
Mbi   npncmaeM'L. 

160.  Télémaque  ,  ré- 
jouissez-vous, Te.ie- 
Mant  3    Eo3pafiyiic/i. 

161.  qui  —  sommeil  , 
bt^  oôtHrnÎH   CHa  He- 

ABH^HMO  nOKOH- 

BllliiiCH. 


OxiaMH  TipH.l'B^KHO 

CMornpiinrb    Ha    6,-ih- 
>^Hiri     ôeperb. 

i 63 .  Il — patrie  ,  B03- 
^bixaemb,  He  y3Ha- 
Baa  ôeperocb  CBoero 

omeiecmBa. 

1 64 .  Vous  —  trompé  5 
iribi   oÔMaHy.ic^. 

1 65.  le  —  mémoire  , 
TripcKiii  ôeperb  He 
«lysine  H3o6pa^KeHi3 
Bai    Moeu    na.Marnii. 

166.  Pieconnaissez  — 
avance,    no3Han   cite 

BblKa3bIBaK)U^yiOC^ 

ropy. 

167.  n'entendez  —  ro- 
chers, H6  ClblUJMIlJb 
au  bo.ihi>  coKpyuia- 
ïoiiinxca  o  cin  #py- 
ria     CKa^w. 

168.  qui — chute  ?  ko- 
mopbie  ,  Ka^Kemc^  , 
yrpo^aK)nii>  Mopio 
CBoiiMb   nafieHÎe.M'b? 

169.  qui  —  nue  ?   Bbime 
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iijaro? 
170.    une  —  unie 


BOCXO^ff- 


BO.IBHO    BblCOKlM     6e- 

peri>,    ho  r.ia^Kin. 

171.  ainsi  —hommes  , 
rno.iMKO  avi  nocMte- 
BaemecB  Ha/yb  ^k>/\b- 

MH? 

172.  Le  —  rompit,  ona- 
posaHie    M34e3.io. 

173.  tel  —  véritable- 
ment ,  B'b  HacnroH- 
uyeMi»    ero    bma'è. 

174.  qu'Idoménée  — 
l'Hespérie,  nocmpo- 
eHHbiii  B'b  Tecnepin, 
M^OxMeHeeMi),  yme^- 
iummid    11313    Kpnina. 

175.  j'aperçois—  ache- 
vés ,       ycMampnBaio 

B03BbIIliaK)lU,iHCH  ,     M 

eiiie  He  oKOH^aHHwa 
cnrfeHbi. 

176.  remarquait — nais- 
sante, saM'Bna^'b  pa3- 

^H4Hbia  B'b  CeM'JbB03- 

pa>K^aioin;eMCH  ropo- 
fl-B  HOBonpon3Be/\eH- 
hwh    paGombie 


177.  les — rade,  /\ocma* 

BM.Vb     HXT)     Ha   BCBXl» 

napycax'b  B'b  pew/ri^ 

178.  qui  —  Neptune  , 
3H3H  Miiienie  Hen- 
rnyHOBO. 

179.  n'avait — d'Atha- 
mas,  rnoyibKO  yAbiô- 
nyACït  Ha  3a6^iy^- 
#eHÎe  AeaMacoBO. 

180.  il — gloire,  hckv- 
013611113    meô^   e/^nH- 

CmBeHHO      C'b     nTBMb, 

Hmo6bi  omKpbimb 
me 6  b    nymb  K'b  c^ia- 

B'B. 

181.  Souvenez— d'Her- 
cule, BcnoMHM  no/^- 
Bura     repKy.iecoBbi. 

182.  ayez — père,. mm'bh 
Bcer/^a  npe^ii  i\ia- 
3aMH      mBOHMH     A'k^" 

nia  rnBoero  poAMrne- 

AH. 

i83.    ïl^-fortune  ,    Tw 

ftO-l^KeHl»    ,       .    CBOHMl) 

mepii'BHÎeM'b  m  mv- 
mecniBOMij  ,  ymo- 
i\iHmb  ^ecrnoKyK) 
cy&h6y. 
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ï84«  c[ui —  persécuter, 
Komopaa  Haxo^iinrb 
y^oBoabcinBie  rHarnb 
me6^. 

i85.  les  — disgrâces  , 
y^acH^Miiiaro  rHt- 
Ba. 

186.  que —  flatteuses  , 
nemeAvi  cko.ibko  60- 

HACR  .IbCmilBblXTj 

^acKame^bcniBi». 


187.  Que  tardons-nous? 
noHino  me  Me^HMt? 

188.  Idoménée —  mal- 
heureux,  H^oMeHeiî, 

inO.lHKO  rOHHMMW 

cy^bôoio,      ciKaxstm- 
ch    Ha^t     Kec^acrrx- 

189.  fut— peine,  6biAï> 
BnynieH'b  6e3npe- 
n^rncrnBeHHOo 


t/SAAV  .A/W  -ATvA./* 
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1.  Il  — '  Manduriens  ,i 
Omb      yBb^OM.iHern-b 
MeHirropa    o  npnviH- 
Hb  BOHHbl    npomHB'b 
MaHmypiaHi^eB'b. 

2.  Pendant  ce  récit  , 
bo  BpeMH  cero  no- 
BbcmBoBaHiii. 

3.  et — paix,  m  npe^- 
.laraenrb  Henpi/irne- 
.*HMrh    MHpHblH  yc*o- 

Bi*. 


4.  Mentor  —  Salente  , 
MeHmop'b  meAax 
ycmponmb  ropo^'b 
Ca^eHiîTb. 


fait — Cretois  ,  no- 
crnynaenrb  marna  , 
imo  cok)3hmkh  y;m- 
B^ernBOpHioïncH  no* 
.ly^eHieMi^  cornHii 
6-iaropo^Hbix'b  Kpw- 
nr/iH'b,   no^  npef^BO- 
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^Hrne^bcrnEOM'b    Te- 
^eMaKa. 

6.  Mentor — ville,  Men- 
rnop'b  Bxo/\Mrni>  bt> 
no^poÔHoe  pa3CMo- 
mp'BHie     ropo^a. 

7.  donnèrent — sincère. 
VL3rhHBviAii  TeAeMany 
m  MeHmopy  bcb  3Ha- 
km  ncKpeHH/iro  #py- 
».ecrnBa. 

8.  par — Troie,  noMo- 
iiiiio  Komoparo  hh3- 
npoBepr^M  mm  Ha- 
KOHeqi»  ropo/pa 
TpoK). 

g.  qu'on  Tamène  ici, 
#a    npHBe^ymi»    ero 

KO   MHt. 

10.  Aussitôt — Téléma- 
que  ,  HeMe^eHHo 
npe^cmaBH^M  eMy 
Te^eMana. 

11.  l'hospitalité,  ro- 
cmenpiHMcmBo. 

12.  avec — riant  ,  cï> 
npiflniHbiMTb     h     pa- 

^OCmHWM'b  BH^OMl). 

l3»  Quand — êtes  ,  xo- 
xna    6w    MHb   o    me- 


6b  h  He  cKa3a.iw. 
14.  et — ferme,  h  kohxt> 
*  BSiMffA'b  ôbiAi»  crno-ii» 

mBep^Tj. 
i5,     voilà  — réservé  , 

Bonrb  ero  bm^  CHa- 

HdLA8L        XOAQfrHhlJk       M 
CKpOMHblM. 

16.  qui  —  grâces,  CKpw- 
BaïouriH  mo^HKyio 
»HBocmB  m  npifliu- 
Hocmb, 

17.  je  —  fin,  h  no3Haio 
fiante  m  ciio  moH- 
Kyio    y^ibiÔKy. 

18.  cette —  insinuante, 
ciio  Heôpe^KHyio  no- 
cniynb  ,  ciK)  pb4b 
c^a/\Kyio ,    npocmyio 

H      BKpa^HMByHD. 

19.  qui —  défier  ,  ko- 
mopaa  yôt^^a^ia 
npe^K^e  ,        hôjkcjih 

mo^îho    6mao    ycy- 

MHHmBCH       B"b     OHOÎf. 

20.  quelle —  rivage  , 
K.aKUM'b  ciy^aeivrb 
npHBe^eHij  mw  Ha 
ceif    6eperb? 

21.  hélas  —  nouvelle  , 
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yBblî     H     lie     MxMtlO    o 
HeMt      HHKaKOTO    H3- 

Btcrnin. 

22.  plein — moi,  mc- 
no^HeHHoe  rHtBa 
ôoroBi»  npomiiBi  Me- 

Hfl. 

23.  regardait  fixe- 
ment, B3lipaArb  BHM- 
Maine.iBHo. 

24»  comme —  inconnu, 
KaKi>  Ha  ne.ioB^Ka  , 
Komoparo  Anu,e  6bi- 
jio   ewy    He    6e3tn3- 

BtCITIHO. 

25.  mais  —  nom  ,  ho 
Komoparo    He    Morb 

OHTb  BCnOMHHmB 

HMeHH. 

26.  que  —  temps  ,  ko- 
mopyio  He  Mory 
CKpwniB  onrb  meô/i 
bt>    nia  ko  e   Bpeivi/i. 

27.  où — bonté  ,  Kor^a 
6w  MHt  Ha^e^a^o 
M3MB.ïHmb  npe/rr> 
m  06010  e^MHyio  mo- 
kmo  pa^ocmb  h  6.1a- 
roAapHocmb,3a  mBOH 

MKMOCHIM» 


28.  Par  —  d'Ulysse  , 

Ifi.Z'hRBAXeMblM'h    HlO- 

6010       o       nornôe^H 

y^HCCOBOM    COJKa.l'B- 

HieMii. 

29.  vous — père  ,  mbi 
caMTb  Hay^aemb  Me- 
hh  iiyBcniBOBanib  mo 
Hec^acmie,  xirno  He 
Mory  ombicKanib  mo- 
ero    po^HmciH. 

30.  où —  amants  ,  r^% 
neHeviona  B^b  coKpy- 
meHÎH  ^Kejiaenrb  hs- 
ôaBHmbCH   onrb   me- 

HHXOBTb    CBOUXla, 

3i.  j'y  —  destinée  , 
maMT)  y3Ha^iî>  h  o 
^KecrnoKoii  mBoeîi 
ynacmn. 

32.  et  —  THespérie  , 
h  He  flyMa.i'b,  huioôtu 
Kor^a      J11160        MHi 

ftOAmHO  6bI^O  npH- 
6.iH3iinibCH  Kl»  Te- 
cnepin. 

33.  où  —  fondé  ,  ryvfc 
rnw    ocHosa.i'b. 

34.  qui  —  hommes  , 
nrpaK)in;aH   mo^mh. 
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35.  Parmi — faits,  H3i> 
Bcfexi)  3o^i>  eio  MWb 

npHHMHeHHblX'b. 

36.  c'est—  volontiers  , 
cie  CHoniy  mepnt- 
jii/iB'be. 

37.  Quel  —  accom- 
pagne ?  Kmo  ceii 
MyApwii  cmapeu> 
me  6b  conymcmByio- 
inm? 

38.  Qui — dois  ?  Kmo 
Mo^emi»  M3o6pa- 
3nmi>  rne^i  Bce  mo. 
neui)      n     ewy    06^- 

3aiTb? 

39.  Aussitôt — Mentor, 
H^oMeHeiî  HeMe- 
^ieHHo  npiiô^M- 
?Kaemc/r ,  npocmii- 
paerm»  MeHrnopy 
pyny. 

40.  Vous — Crète,    Iïo- 

MHMIIIb    AK    CBOe  ny- 

meuiecniBie  bt* 

Kpunrb. 
4i-     Mais  —  m'entrai- 
naient  ,     Ho    mor/\a 
nbTJiKocmb       M^a/\o- 

CIHH   H     CKaOHHOCmb 


Kiî  cyemHbiM'b  yBece* 
jieHÎaM'b  M€Ha  yB.ie- 
Ka^M. 

42.  Plut—  vieillard, 
O  ecmb^M  6w  6^a- 
roBo^H^n  6orn  , 
nmoÔb  h  mor^a  me- 

6'B  B,klpVlArb9     MyflpblW 

cmapeivb. 

43.  on  —  Idoménée  , 
npMm^H  AOHecmn 
H/iOMeHeio. 

avait  —  magnifi- 


44- 


cenee,    yKpacHJLTb  et 

Om^lHtîHbIM'b         Be.lM- 

KOAinieM'b. 

45.  où — capitaine.  rrpM 
Komopoii  H^OMeHeH 
npioôpb^ij  c./iaBy  Be- 
jiHKaro      BoeHaMa.ib- 

HHKa. 

46.  Parmi  —  combats, 

Me*/\y       CHMH      H30- 

ôpa^eHi^MH  ÔHinBi. 

47.  prenant —  Rhésus, 
onrbe]voK>m,aro  ko- 
Heii    Pe3a, 

48.  que — tuer,  yôieH- 
Haro    ^ioMe^oMis. 

49.  du   cheval — Tro- 
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yens,    m 31»  naryÔHa- 
ro     kohh     frAn    npo- 

JUïmitf      KpOBM       MHO- 
rMXTi    TpO^HI). 

le — actions  ,     no- 
3Ha.ri)  ero   momiacb 

no     CHMT)     C.iaBHblM'b 

nopwraM'b, 
5i.  dont  —  parler,     o 

Konropb]xi>    ohi>    na- 

cmo    c^bixa.ii». 
52.   son — troublé,    jih- 

iie       ero       Ka3a.*ocb 

CMyil^eHHblM'b. 

5  3 .  quoi  que —  trouble , 
xoms  Te.ieiviaK'b  om- 
BpatnH^cii  ,     Hmoôbi 

CKpblIIIb      CBoe      CMff- 

meine. 
54»    N'ayez    point     de 
honte,   He  cmbi^ncb. 

55.  de — père  ,  iiBurnb 
Haivn>,  cko^tb  inpo- 
raionrb  meôx  c^iaBa 
m  ôt^cmBÎH  niBoero 
po^Hine^^. 

56.  un  magnifique  re- 
pas,    Be^HKO^'tnHblH 

nupia. 

57.  il—  engagé,    npo- 


cM^t  Te^e^iaKa  m 
MeHmopa  o  noMO- 
uj,h  B*b  rrpe/^e;KaB- 
ruen    eMy    bouh'E. 

58.  dès  — finie  ,     KaKi> 

CKOpO      BOMHa     OKOH- 

59.  Cependant — d'U- 
lysse, Me>K^y  nTBMi> 
n  omnpaB^K»  Kopa- 
6ai\  kt>  orn^a^ieH- 
H'fcHUiHM'b    ôeperaMiï 

ftAR  OCB"B^OM^eHi/T 

o6t>     y^lHCCB. 

60.  En — jeté  ,    bt>   Ka- 

KOe     6bl      MliCnTO      M3- 

BicrnHbixi)  cmpaHt 
hh  ôpocu^a  ero    6y~ 

pH  ,     1/LAVl     rH'BB'b    Ka- 

Koro  jihôo  6o^e- 
crnBa. 

61.  je — retirer,  a  bo3- 
Mory  ommy^a  bo3- 
Bpamunib    ero. 

62.  PJaise  aux  dieux, 
^a   ^apyiorn'b  6orw. 

63.  qui — Crète,  Kanie 
Kor^a  ^.h6o  coopy- 
HiaeMfai   ôbi.iH  Ha  00 

inpoBi    KpHIU'B. 
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64»  Ce — flots,  CBHiuçeH- 
HbiH  cin  flepGBfeji  He 
Moryrmb  norHÔHyrnb 
Ha    BOflaxTb. 

65-  dans  —  courroux, 
bt>         Be^MHaiiineM'b 

TH'BBt     CBOeMT). 

66.  n'oserait — lui ,  He 
#ep3Herm>    nponiHB'b 

OHblXlï  B03^BHrHyiIIb 
BO.lH'b      CBOHXIi. 

67.  Assurez-vous  donc, 
H  inaKTb  ,  ôy^bme 
yBlîpeHbi. 

458.  le — facile  ,  nymb 
omce^'B  KpamoKb  h 
y/loôeH'b. 

69.  et — gloire,  m  no- 
Mbiui-iaMine  rnoKMO 
o  npioôptrneHin  c-ia- 

Bbl. 

70.  d'établir  —  mal- 
heurs ,  ymBepJK^e- 
HieMb  HOBaro  H^o- 
MeHeesa  ijapcmsa 
bi>  Harpa^y  3a  bcb 
ero    Hecnacrni^. 

71.  C'est — père,  3a 
ceii  mo  no^Bwri>,  o 
CblHTï  y^wccoB'b,    6y- 


$euih  nonmeHi*  #0- 
cmoHHbiMi)  mBoero 
po/^nmeji/T, 

72.  Quand  —  Pluton  , 
Xoin/i  6w  ^ecmo- 
Kaa  cy^bôa  y^Ke  hh3- 
Bepr.ia  ero  Bb  ivipa1!- 
Hoe  i^apcniBo  ITjiy- 
rnoHoBo. 

73.  toute — vous  ,  bc/i 
BocxMUJ^eHHaH  Tpe- 
Lji;i  no^yMaenrb,  4mo 
et>  me6l>  BH#Hnrb 
ero. 

74.  Que — ennemis,  no- 
neiviy  Me^HMi  npn- 
HHmb  opy;Kie  p,AX. 
Hana^eHia     Ha    Bpa- 

TOBTi      mBOMXTDÎ 

75.  Si  —  combattant  , 
Ecmb^H  mm  o^ep- 
maAvt    noôt/ty,    cpa- 

.ÎKaflCb. 

76.  ne — dieux,  mo  He 
ôo.ibiuyio  au  euie 
oKa^eMiï  peBHocnib, 
h  ne  60.1  te  avl  6y- 
ftewh  noKpoBHme^b- 
cniByeMbi    ôoraivin. 

77.  L'oracle  —  douter, 
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C.ibimaHHoe  HaMH 
npope^eHie  He  no3- 
Bo.iHenrb  HaMt  o 
mOMi)  coMHiBami- 
c/i. 

78.  les — guerre  ,  yn*B- 
^OM.iHernTî      nxi>       o 

ïipïIHHH'B    BOÏlHbl. 

79.  lui — ville,  cnepBa 
ycmyriEMH  e^y  6  e- 
peri>  recnepincKiii, 
na  KornopOxMi>   ocho- 

BaATa     OHTb     CBOll      TO- 

po#i>. 

80.  où— gens,    h  KaKï> 

H'BKOmopblM'b  IIol) 

hiixi»  y^HHeHa  6bl- 
aa    oôii^a  omp^oMi) 

CTO      BOHHOB'b, 

81.  lui  avait  député  , 
npuc.ia.rb    kt>   He.My. 


82. 


avec 


—  P 


aix 


Cb 


KomopwMH     iiocnra- 

HOBIIAI»    OHT)  MHpHblH 

cmarnbM. 
83.    qu'après —  traité  , 

4mo    no    HapyuieHiH 

cero    ^oroBopa. 
84*   faite —  ignoraient. 

yHHHeHHOMT>        omi> 


He3HaBUIHX'b  o  mOMT» 

11313      ero       no^aH- 

HblXli. 

85.  à — guerre,    urnnTH 
Ha    Hero    bohhoio. 

86.  on    —     chariots  , 

B^pyrTb  ClblUIMITlCH 
CMBLUaHHblIl  inyM'b 
KO.ieCHIIII'b. 

87.  de  —  liennissans  , 
pHiyuiMxij    KOHeii. 

88.  d'hommes —  épou«* 
vantables  ,     .iio^en  , 
no^HiiMaiouiHxiï 
crnpaLUHbiii    Eon.iB, 

89.  et  —  belliqueux  , 
h    mpyÔTb     Hano.iH.si. 

KDIIIHX'b  BOS^yXTj 

ÔpaHHblMTi    3ByK0Ml>. 

go,  qui — gardés,  c#fc- 
.laBiuie    Be.iiiKiM  06- 

XO^Tb        ftAX      M3ÔB>Ka- 

h'ix  cmperoMbixiï 
npoxo^oB'b. 

91.  et — paix,  m  H^em-b 
o^iiH'b  npe^o^Hmb 
Henpiarne^HM'b  MHp- 
Hbie   ^oroBopw. 

92,  toute — tentes,  y^e 

BCe     COK)3HOe     BOITH- 


\ 
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CniBO  CKM^blBavlO 

cboh    luampbi. 

93.  et — couleurs  ,  m 
no.ie  noKpbimo  6m- 
jio  ôorambïMM  pa3- 
Hoi^B'feniHbiMH  na.*a- 
mKaMH. 

94.  où— sommeil  ,  b-l 
Komopbixrb  ymo- 
MJieHHbie    recnepili- 

IJbl     O^M/\aJlH     CHa. 

95.  d'y — nuit,  Bcmy- 
nninb  bt*  ohwm  ^ar 
npenpoBo^/\eHÎH  ho- 

96.  ils — étonnés  ,    ohm 

H31>HBM^H    ,      H3yM-te- 

Hie. 

97.  et— guerre,  h  hiïio 
3anrpy/\HeHÎe    cmo^b 

Be^HKOH     BOMHbl. 

98.  n'eût: — coup  ,     ne 
BocnpenarncrnBOBa- 
ao   ceMy  HOBOMy  ro- 
po#y    ôbicmpo     B03- 
pacmM  m  yKpacHmb- 

99.  On —  d'Idoménée, 

yftWBAXAMCh      Myapo- 

cnrw     M    HeycbinHo- 


crrra    H^oMeHeeBoÀ. 

100.  et — concluait,    m 

Ka^K^blM  3aKAK>xiaArh. 

101.  les — puissans,  co- 
K)3HMKM    c^'B^iaionieH 

BeCBMa     CHAbHbl. 

102.  Mais — florissant, 
Ho  K-aKi*  MeHmopb 
ZHàA?>  Bce,  nmo  Hy~ 
^kho  ki»  npiTBe^eHiio 
rocy^apcmRa  btj 
J4Brfemyuiee  cochro^i- 
Hie. 

io3.    rie — paraissaient, 

He  M01MH         6bimb» 

cmoAb  Be^HKHj  KaKi* 
on'h    Kasa^ïicb. 

104.  Il  —  alliés  ,     3a 

intMli       OHT»       y^OÔHO 
BHyUIMA'b  COK03HbIM'b 

rocy/\apaM'b. 

105.  quMdoménée  — 
Télémaque  ,  *nno 
Ti^owienek  ^o^^en'b 
npHH^rnb  none^eHie 
o    ^■hAas.'b     Te^ieMa- 

KOBblX'b. 

106.  c'était  —  Crète  , 

OHM       6bUM      M36paH- 

HbiM  iiBfcnrb  6*iaropo~ 
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#Haro  lOHOinecmBa  , 
npMBe^eHHaro  CHMt 
LçapeMiï  113^  Kpnrna. 

lOy.  et — Mentor  ,  h 
n.itHeHHbie  My^po- 
cmiio    MeHmopa. 

108.  Celui-ci  —  dou- 
leur, ceii  He  Morb 
yM^pMinb  nena.in 
CBoeif. 

iog.  Pendant — I  dôme- 
née ,    Me^K^y    rn'BM'b, 

KaKTi    COK)3Hbie      To- 

cy^apu     npoujça-iMCB 

H      KAXAVLCh      H/^OMe- 

Heio. 
iio.     qu'ils     regarda- 
,     httig     coxpa- 


ient 


Ham-b. 
III.  Je- 


•gloire,  il  He 
oiur,ym,aK)  hh  Ma^oii 
pa^ocmn  ,  CKa3a.ii> 
Te.ieMaK-b,  hitio  H^y 
npioôp'Ernamb  c^a- 
By. 

112.  m'arrachèrent  — 
bras  ,  McmoprHy.iH 
weH^  n3i>  mBOHX'b 
oô'b/ïrniM. 

il 3.  sans — revoir,     ne 


OCmaBHB'b      MH-B     HM- 

KaKoii  Ha^e^K^bi  yBH- 
^-BmMTH    ci»    moôoio. 

114.  avec  douceur, 
ci»   ^acKOBocmiK). 

1 15.  une  —  différente; 
pas^yKa  coBctM'b 
pa3.iHHHaH. 

116.  que — courageux, 
nmo 6-b  mbi  .ho6iïxi> 
MeHfl    He    cmo.ib  wh- 

JKHOK)   ,         HO       6o.ll5e 

mBep^oio    ^K)6oBiK). 

117.  accoutumez-vous 
à  mon  obsence,  npH- 
BbiKaiï  ki»  Moerjy 
orncymc  mBi  K) . 

118.  il  faut — Mentor, 
na^o6no,  Hmo6:b  My- 
#pocmb  h  /^oôpo^'B- 
uieAh  60  a  te,  He^e- 
A\\  npiicymcmBie 
MeHmopa, 

119.  qui — faire,  BHy- 
niayiH     meôt  ,     irno 

^O.l^KeHTj       mbi        #£- 
^amb. 


120.  Je — ici,   pl   ocma- 
peuples  , 


5 

HyCI>     3^BCb( 

121.   pour 
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Hinoôbi  ^amb  no- 
Monib  H^oMeHeio  Bt 
ero  Hy^K/Vfc,  ycmpo- 
nnib  ô^arono^y^ie 
CBOMXt  no^aHHbixij. 

122.  et — fautes,  h  no- 
6y/\nmb  ero  kt>  hc- 
npaB^eHiio  mixi  no- 
rpiuiHocmeH.. 

123.  que —  commettre , 

KOHj  BHHMaa  Xy^blMt 

coBirnaMij  h  ^bcme- 
iiaivrb,   oht>  yHnHH^i3. 

124.  dans  —  royaume  , 
npH  ocHOBaHin  ho- 
Baro  cBOero  i^ap- 
crnBa. 

125.  Vous— périls,  Tbi 
6y^euib     HaxopmL- 

Cfl    BT>     KpailHMX'b    o- 

nacHOcraax'b, 

126.  mais  sachez,  ho 
3Haif. 

127.  cachée —  Mentor, 
coKpbimaH  bi>  o6pa- 
3B    MeHnropa. 

128.  elle — prévoyance, 
BAnnaAa.  btj  Hero 
Ayxi»    My^pocmw     m 


npeAycMompHtne^B- 
HocmH. 

129.  la — modération, 
HeycnipainMMoe  My- 
HvecmBo  h  KpomKoe 
Bo3^ep^aHie. 

130.  et— reconnu  ,  m 
&a;Ke   no3Ha^i»   6m. 

1 3  r .  pour — confiance  , 

imoÔ'b        HCnO^HHIllb 

ero  ^oBtpeHHOcniiio. 
l32.  si — Mentor,  ecrnb- 

JTH       6bl        ÔOTHHH     He 

npnse^a       eMy      Ha 
Mbic*b    MeHmopa. 

i33.  pour — père,  nrno 
6bi  c^Aami»  me6/i 
My^pbiM'b  m  My^e- 
cmBeHHWMT)  no#o- 
6ho    omiiy   jnBoeMy. 

i34*  quî  —  exemples  , 
HH^ero  He/^ocmoM- 
Haro    Be^iHKHxi>    ero 

IIpIlM'EpOB'b. 

1 35.  et  —  inspirer,  m 
npaBH.*i>  flo6po/vfe- 
rne^iH  ,  KomopbiH  a. 
cmapa.ica  BHyuiMmb 
meô'B. 
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moutagnes  , 
Bep- 


3 36.  Le —  déjà  ,     y^e 

COAHU,e     BOCXO^lI.iO. 

137.  et  - 

m    no3.tania,*o 

LLIHHbl     TOpia. 

i38.  Ces —  ville  ,  cin 
BOMCKa  ,  cmoflimifl 
BOKpyri>    ropo^a. 

139.  se — commendants, 
Bbicrnynii.in  B'b  no- 
xOrVb  no^-b  npe^Bo- 
^iirne^bcrnBOMii  cbo- 
HXT>       BoeHa^a.iBHH- 

KOBt. 

140.  On  —  hérissées, 

IIoBcio^y         bh^hi 

6  MAI»       Ô.ieCKI)       B03- 

HeceHHbixi>    Koniii. 

141.  l'éclat  —  yeux  , 
ci/mie  mninoBT>  no- 
Mpana^o   i\ia3a. 

142.  un — nues,  o6.*aKo 
nhiAU  no^HHMa^ocb 
fio    He6eci>. 

143.  après  —  amitié  , 

AaBT>  Ch        OÔ'BHX'b 

cniopoHi»    3HaKM   HC- 

rnHHHOM     flpy^KÔbl. 

i44«     que  —  durable  , 


imo     MHpTï    6y/\emb 
npo/\o.i^Hme^eH'b. 
i45.   c'est —  lui  ,     m6o 
cy^n.iM    061»    HeMij. 

146.  non — naturels, 
ne  no  npnpo^Hbuib 
ero  MyBcrnBOBa- 

147.  mais — livré  ,     ho 

no         ^bCmHBblMT)       H 

HenpaBe^HbiMij      co- 

BimaMT),    KOHM1»  OH'b 

npe^aBa^CH. 

148.  dans — port  ,  no 
BciM'b  HacmflMi>  ro- 
po^a  m  bï>  npn- 
cmaHb. 

i^g.  s'informe  de  tout, 
pa3B"B^biBaenTi>     060 

BCBMt. 

i5o.  fait — police,  3a- 
crnaB^flemi)  H^o.Me- 
Hea  yHpe^nmi»  ho- 
Bbie  ycmaBbi  mop- 
roB^H  h  no^niiin. 

l5i.  dont — habits,  ko- 
moparo  cmeneHii  m 
nopo^y  om.iHHaerm» 
pas.wfieM?»        o^fc*- 

HÎ/Î. 


3i6 


ï  V  R  E       VI, 


i52.    A    la   fin    il   lui' 

fît  observer  ,  HaKo- 
HeijB  p,8laiï  ohi*  eMy 
3aM"fcnriHmB. 

1 53.  Ne  —  peuple  , 
BnpoHeMi»  He  ,3a- 
mpy^Haiic/i  o  cno- 
coôaxTb  yMHoaieHiiT 
Hapo/\oHacejieHi^. 

l54«  il — innombrable, 

BCKOpt       OHB       COA"B- 

.aaemc/T     6e3Hnc.ieH- 

HbIMl>. 

1 55.  p  ou  rv  u  —  m  an  a- 
ges  j  mo^LKo  cno- 
coôcnTByiî  3aK.*iOHe- 
HÎK)     6paHHbixi>    co- 

1030813. 

i56.  Il  —  empêche  , 
o^Ha  mo^bKo  6b#- 
Hocmi»  hxb  He  p,o- 
nycKaeniB  kb  6paKy. 

157.  si  —  d'impôts  , 
ecmBJiiT  He  oôpeMe- 
hhihb   mxb    Ha^iora- 

MH. 

158.  car — ingrate,  h6o 
36M-1H  HHKor^a  He 
6biBaenTB  He6^aro- 
flapHa. 


iSo,.  elle — soigneuse* 
ment  ,  oHa  Bcer^a 
nHmaem'B  cbohmh 
ioo^aMiiwiiOfleM  cma- 
paine^iBHo     ee     bo3- 

160.  qui — peines,  ko- 
mopwe  ôoamca  bb"b- 
pnniB  en  mpy^bi 
cboh. 

i6r.  si — pas,  ecmB^w 
rocy^apB  He  rrpMBe- 
fleniT)  mxb  eb  CKy- 
#ocmB. 

162,  dès  —  secourir  , 
omB  caMoii  uhTKKoh 
BOHocniH  ,  naHMHa- 
lomB  hmb  noMO- 
ramB. 

i63.  conduisent — pâ- 
turages ,  rOHHKJITTB 
oBeu/B  na  xiaciiiBy. 

i64«  les — père,  a  B3po«* 

CAbie  Bt)3^*B^bIBa- 

K)mB       cb     omuçeMB 

CBOHMB     3eMAK). 

i65.     prépare — époux, 
np  iyro  nroB.i/1  emB 
npocmoM  y;KHHl> 

CBoeMy   MyiKy* 
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i66.  fatigués — jour- 
née ,  ympy>K,^eHHbie 
ftHCBHoio    paôomoK). 

167.  elle — brebis,  oHa 
ne^emcH      o    moMi)  , 

Hmo6±>  Bbl^OHmb 

CBOHX'b        KOpOBlj       M 

oBeijij. 
1G8.    et — lait,    h    hc- 

mOIHHKH  MOylOKa 

169.  elle — châtaignes, 
OHa  npiyromo- 
BjiHemrL  cbipbi,  Kam- 
maHbi. 

170.  et —  cueillir  ,  n 
n.io^bi  coxpaHeHHbie 
B-b  maKoii  JKe  cbb- 
^Kecmii  ,  KaK'b  6bi 
menepb  uigabho  cb 
#epeBi>  copBaHbi  6bi- 

AU. 

171.  qu'il  —  voisins  , 

BblyHeHHblH     HMli    B'b 

ÔAHmimx'b  ce.ie- 

172.  Le — charrue .3 eM- 
.*e:vfcwieivb         npiixo- 


ftVLiirb     ch    n.iyro.Mi)- 

173.  le    cou  penché  , 

npeK,*OHHE'b     BblK). 

174.  malgré — presse, 
He  CMompa  Ha  6i/iiib 
nxia   noHy>Kr^aioiiJ/iii. 

176.  Tous  —  travail  , 
bch  marocrnb  pa6o- 
rnbi. 

176.  Les — terre,  Cohïj, 
noBe.vBHieM'b  60- 
roBb,  pascbinaemb 
no   aeMJTÈ    cboii   Ma- 

KH, 

177.  apaisent  —  char- 
mes, ycnOKOHBaern'b 
Cvia^ocmiK)  CBoeio 
bcb  Mpa^Hbi^  3aôo- 
mw. 

17  8.  et — enchantement, 
n  co^ep^Kiim-b  bck) 
npnpo^y  B'b  npinm- 
homT)    oLiapoBaHiir. 

179.  chacun  —  lende- 
main,   BCHKOM  3aCbI- 

naemb  ,  ne  mmc.ih 
o  rnpy^ax-b  cib^y- 
KMiiaro  ^h^. 


******  **S***^ 
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L  I  V  R 


E 


VII. 


LIVRE     SEPTIÈME. 


ï,  et — favori  ,  h  06^ 
yxHimpeHÎHx'b      cero 

JlK)6lAMU,a. 

2.  pour  faire  périr, 
Hmoôbi   noryôwrnb. 

3.  gagne  l'inclination 
de  Philoctète,  rrpi- 
oôpimaerni»  .iioôoBb 
cÊH-ioKiiieina. 

4.  d'abord  —  Ulysse  . 
cnepBa  Heô^aropac- 
no^io^KeHHaro  ki>  He- 
My  no  npHHHHi 
y^Mcca. 

5*  entre  —  Phalante  , 
Bcrnynaerrrb  bt*  pa- 
cnpio  ch  <£a-iaH- 
rnoMTb. 

6.  il — Hippias  ,  oht> 
cpa^Kaemcii  h  no- 
6t^/\aemi»     runni/i. 

7.  et — coups,  h  caMTï 
<É>a^aHnTiî  seci»  H3- 
paHein»    ero   y#apa- 

MII. 


8.  Déjà—  d'Idoménée, 
y^ie  c^aBa  Kpom- 
Karo  h  MMpHaro 
npaBAeHin  ÏÏ/^oMe- 
HeeBa. 

9.  attire— sien  ,  npw- 
B^eKaem'i>  omBcio^y 
moanbi  Hapo^oBi»  , 
MiiiyniHX'b  npucoe- 
^HHMnibCH     kt>     ero 

no^/\aHHblMfb« 

10.  couvertes — mois- 
sons ,     mepHieMii    m 

BCMHU.eM'b  IIOKpbl- 

mbi;r  ,       o6'fein,aionTi> 
ôoramyio  ^KamBy. 

ït.  La — charrue  ,  3e- 
max  pa3KpbiBaemiï 
cBoe  Hi^po  ocmpiio 
n^yra. 

12.  et — laboureur  ,     m 
npiyromOB^nenTb 
CBoe    6oramciTiBO  wb 
Harpa^y   3eM*ie/vk-*i>- 

&y- 


LlYR 


VII. 


3ig 


i3.  avoua  à  Mentor, 
npH3Ha.iCK  MeHmo- 
py. 

14.  qu'il  —  touchant  , 
iino  HMKor/\a  He 
»iyBcnTBOBajiij  cmwb 
c^ia^Karo  y^oBCMb- 
cniBi/r. 

i5.       que  —  heureux  , 

KaKli       6faimb      JIKDÔW- 

MbiMi»  ,     m    c^amb 

CUlOAb    MHOrHX'L  AIO- 

^eii     6^aronoayHHbi- 

MH. 

16.  qui — trône.  Komo- 
pbiii  yft'dxiXA'h  onrb 
npecmo^ia. 

17.  Mentor — exil,MeH- 
inopTb  yôt^H^is  H/\o- 
MCHea,  B03Bparnnrnb 

^>M^lOKAeca     H31i     H3- 

rHaHi/r. 

18.  dans  la  raere  et  le 
désespoir,  bt»  npo- 
crnH    m   om^a/miti. 

19.  appelant  —  mort, 
npH3biBa/i  e^exMH- 
HymHo  Ha  noivioiiib 
aiomyio  CMepmb. 

20.  qui    sourde    à   ses 


prières,  Komopa/i  He 
BHeM^H      ero     Mo^e- 

HitfMTj. 

21.  ne  daigna  pas  , 
He    y^ocrnoHBaenTb. 

22.  le  délivrer  de  ses 
maux,  M36aBnmb  ero 
orni»    ÔB^cmBiii. 

23.  Pour  Philoclès  , 
irao  Kacaemc^  ,a,o 
$H.ioK^eca. 

24*  il  —  Salente  ,  ohi* 
HcnpoCH.i'b  y  Tocy- 
ftapn  no3Bo.^eHie  y- 
ftaAwnicH.  no  6^H3o- 
cium    kt>    Ca.ieHmy. 

2  5.  dans  une  solitude, 
bt>  yeAHHeHHoe  Mt- 
cmo. 

26.  C'est  là  —  lois  , 
majvrb  pa3cy^^a.iH 
ohh  o  cnocoôaxb 
KaKij        yrnBep^Hmb 

3aK0HbI. 

27.  et  —  puhlic,  m 
yHpe^nrnb  nocrao- 
HHHbiii  o6pa3i>  npa- 
B^eHi^  fiAX  oôuie- 
cmBeHHaro  ô.iaro- 
no^y^ia. 
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a8.  établissait  dans  Sa- 
lente,  ynpem^aAa  bi> 
Ca^eHrrrfc. 

29.  et — gouvernement, 
M  no^e3HliMiniH  npa- 
BH^ia    npaBJieHia. 

30.  un  exemple  sen- 
sible,   pa3nme./ibHOM 

npMM'BpTb. 

3i.  une  gloire  durable, 
^o^roBpeMeHHyio 
c*aBy. 

32.  montrait —  guerre, 
oKa3biEa;ii>  Myme- 
cmBO  cBoe  bï»  BoeH- 
HblX'b  onacHocmHX'b. 

33.  il  —  capitaines  , 
ohi»  cmapa^icH  chk- 
cKamii  Aio6oBb  cma- 
pbixii    BOeHa4:a^bHH- 

KOBTd. 

34.  dont  —  comble , 
KOinopwx'b    c-iaBa   h 

MCKyCmBO     6bLAH     BTb 

BbicoHaHineiï      cme- 


•    neHM. 
35.     le 


traitait 


06- 


XO/\H^CH      CTj     HMM'b. 

36.  qu'il  —  exemples  , 
jio/\Kp"Bn^/îeMbi«  pa3- 


HblMM     npMMtpaMBT, 

37.  de     lâge     passé, 
npomeKinaro   BlsKa# 

38.  l'eut — inclination, 
cHanajia  He  HM'B.i'b 
,maKOH  3Ke  npuBJi- 
3aHHocrnn. 


la 


nourrie,    He- 


HaBucrnb,  Komôpyto 
ohi>  nninaAi). 
^o.    et  —  peine,  m  ohi> 

Cït       nTpy^OMTb      MOTb 

cMompimb, 

41.  en  —  homme,  bt> 
no.ib3y  cero  iohokih. 

42.  pour — héros,  Hmo- 
6w  cpaBHHrnb  ero 
Ch  repoHMM. 

43.  Mais  —  modéra- 
tion,     HO    HaKOHeu/b 

CKpOMHOCnib, 

44»ressentiixientJrji'feu'i>. 

45.  il  —  modeste,  owh 
He  Morc»  He  no.110- 
6mitii»  ciio  KpornKyK) 

H     CKpOMHyK)    #o6pO- 

46.  qu'après' — Troie, 
Hiiio  m   no  pa33ope- 
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Min  HaMM  rop^aro 
ropo^a  Tpon. 
^7.  j'ai  —  d'Ulysse  , 
HyBcmBOBa.i'b  mpy- 
^Hocrnb  no.iio6nrnb 
^oôpo^buie.ib    bt^   Y- 

^HCCOBOM'b      CbIH"B. 

48.  Je — reproché.  *ïa- 
cmo       Bt     moMt     n 

yKopa/i'b   ce6n. 
^g.   Mais  —  tout  ,     Ho 
HaKOHeiib  KponiKan, 
npocinocep^eMHaa  , 

MCKpeHHa«   H    CKpOM- 

naa      /j,o6po,yBrnejib  , 
Bce  npeo^o.ibBaemb. 

50.  ce — Ulysse  ,  KaKi> 
pop.n^iacb  B"b  cep^u/b 
ero  mo.iMKaa  HeHa- 
Biicmb   ki>   yUnccy. 

5 1.  posséder  ,       B.\a- 

52.  mais  —  d'Alcide  , 
ho  B-b  HaKa.3aHie  3a 
mo  ,  Mmo  h  nOKa- 
sa.rb   rpooij  A^KH,ia. 

53.  ma  —  cruelle  , 
paHa  mo«  ôbi.ia  ^e- 
cmoKaa  h  3apa3n- 
rne.ibna/i. 


54»  les  cris — l'armée, 
Bon^b  mhoio  iicny- 
CKaeMbiii  B03My- 

lliailï  BCe         B0I1H- 

crnBo. 

55.  aidé  de  Néopto- 
lème  ,  BcnoMou^e- 
cmBye.MbiH  Heonmo- 

JieMOM'b. 

56.  néanmoins,     o,^Ha- 

KO. 

57.  par — maux,  boc- 
noMUHaa        npemep- 

ITBHHblil    MHOK)      6'Bfl,- 

cmBÎ/i. 

58.  sa — ressentiment  , 
£o6po;vBrne.ib  ero  He 
Moivia  ymo.ipinib  ce- 
ro    Hero^oBaHi^. 

59.  m'attendrit— même,' 
yMiT.iHenrb  cep^iie 
Moe  n  ktj  ca.Mo.My 
porinme^io   ero. 

60.  pour — rois  ,  KaR/b 
Becrmi  ce6/i  Me;K,iy 
mo.iiiKiiM'b  mho;kc- 
cmBOM'b   iiapeii. 

61.  jaloux — autres,  3a- 
BM^yiou^nx-b      APyru 


21 
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62.  Il — aucun,  Ha$*e- 

^Ka.lO     HH  y  KOTO  H3T3 

hhxT)   He  Bnacrnb  bi> 
no^ospbHie. 

63.  et— tous,  n  CHHC- 
Kamb  aroôoBb  BCBXJb. 

64»  naturel,  HpaBi». 

65.  mais  peu  cares- 
sant ,     ho     He    ^ac- 

KOBTj. 

66.  il — autres,  oht>  hh 
Ma^o     He    p,yMaArb    o 

mOMTb  ,       MUTO     MOOO 

6bi      c(z\'Bjainb     #py- 
rwM'b   yro^^eHÎe. 

67.  et  porté    au    bien, 

H  CK.*OHHbIiYrb    KTj  flO- 

6py. 

68.  il — obligeant,  omb 
He  Ka3a,icH  hh  ycjiy- 

^K.lHBMM'b. 

69.  ni — mérite,  hh  pa- 
in ine-lb H blMTb  K'bB03- 

^a^Hiio  3a  /vocuiohh- 
cmsa. 

70.  dans —  fierté  ,  bt> 
Ha^MeHHocrnH  h  rop- 
flocmH. 

71..  qni — lui,  koh  no- 
Mpa^H^w   Bce  ,    irno 


HH       6bUO      BTb     HeM'b 

^io6e3H'bMnjaro. 

72.  Les — fortune,  ^Ke- 
cmonie  y^apw  cy/^b- 
6w. 

73.  n'avaient —  hau- 
teur, He  mo euh  ynpo- 
mHrnb    ôyncrnBa  ero 

H     BblCOKOMlSpi^r. 

74..  Dépourvu  de  tout, 
^nmeHHbiH    Bcero. 

75.  exposé  à  tant  de 
maux ,     no^rcepjKeH- 

HblH   mOJlHKHM'b  Ôbfl- 
ClHBÎaMTs. 

76.  comme  —  même  , 
KaK'b  rwÔKa^  na^bjvia 
HenpecrnaHHO  bm- 
npHJviwiHerncH  caMa 
C06010. 

77.  quelque  —  l'abais- 
ser, CTb  KaKHM/b  6bl 
ycH.iieM'b      hh    rrpn- 

KAOHÏIAIT  ee  Kl*  HH3y. 

78.  toutes  —  suspen- 
dues ,  BCB  yMO^lK- 
mi/r   crnpacniH. 

79.  arrêté — digue,  sa- 
/\ep;KaHHOMy     Kpbn- 

KHM/b     On^OniOMTb. 
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80.  reprirent —  cours  , 
Bocnpia.iH  CBoe  me- 
neHÎe. 

81.  il  —  Lacédémo- 
niens,  oHt  He  motb 
CHOCHmb  rop^ocmn 
JlaKe^eMOHHHij, 

82.  et — tête,  h  Ha^a^b- 
HHKa  Mxt»  <I>a.iaH- 
ma. 

83.  qui  —  éducation, 
He  no^yiiHBLupix'b  kh 
j^aKoro  BocnHrnaHiii. 

84»  la — élevés,     csoe- 

BO^fcCniBO  B1>  KO- 
mopOMl)  OHM  B3pO- 
C^M. 

85.  leur — -barbare,  no- 

Ce^H.IH    B1>    HMXTi  HB- 

nrno  CBnpinoe  m  ^h- 
Koe. 

86.  Ils — grecque,  Ohm 
ôo^biue  lîofthfmjwçb 
nio.in'B  pa36oiiHii- 
kobij,  nemeAtt  Tpe- 
necKOMy  noce.ieHiio. 

87.  cherchait  —  Télé- 
maque  ,  uniapa^cn 
npornviBop'BHHnibTe- 
-fte.MaKy, 


88.  il — railleries,  cme- 

HACR     HaArB  HHMIj. 

89.  le  —  d'efféminé,  Ha- 
3biBan  ero  c^a6biMi> 

H    ^.eHOnO^OÔHblM'b. 

90.  il  faisait  remar- 
quer ,  oHt  #aBa^i> 
Ha    3aMBHaHÎe. 

91.  11 — jalousie,  Ohi» 
Bes^B  crnapa^icH  pa3- 
cBBamb    3aBHcmb. 

92.  et — alliés,  h  co- 
^•BAbiBainb  rop^ocmb 
Te^ieMaKoBy      HeHa- 

BMCmHOK)    ECBlvrb  CO- 
K)3HHKaM'b. 

g3.  à — Lacédémoniens, 
npe^Bo^nrne^bcniBy/i 
cbohmh      JlaKe^eMO- 

94.  avait —  d'ennemis, 
pasôpt^i.»  oHyio  rno.i- 
ny    Henpiame.ieH. 

95.  déjà — fuite  ,  yjKe 
no6B^^enHbiMM        h 

OÔpaiI^eHHblMH  B1> 

ÔBrcmBo. 

96.  n'avait  ~  peine  , 
HMB.i'b  mo.ibKO  inornia 

•  4 
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97.  avait  —  victoire  , 
o^ep^Ka^i»  no6B#y. 

98.  Télémaque — Pha- 
lante,  Te^eMaKi»  y- 
BJieKCH  #0  moronbu- 
Kocmiio,  Huio  crna^b 
rposumb    <ï>a4aHrny. 

99.  il — arrêtés,  m  ohh 
rnomHacb  Bcmynu^n 
6bi  Bii  6nrnBy,  ecrnb- 
jim  6bi  omi)  nroro 
hxij    He   y^ep^KajiM. 

100.  célèbre — adresse, 

CJiaBHBipiHC^  BO 

BCeMÏ>  BOHHCTÎIB'B 

CBoeio  xpaôpocmiio, 
cmjiok)     m     HCKycrn- 

BOMTî. 


frère 


Cb 


loi.  avec— 

KaKOK)         Ha/^MeHHOC- 

rnho    Te-ieMairb  rpo- 
3HATi  ero    6pamy. 
102.     va      à     la     hâte 
prendre  ,    nocntuia- 
enrb   B3flrnb. 


Io3.    sortit — ra 


ge: 


Bbl- 


iueji'b  mpenema  omi> 

TH'BBa. 

104.   Tel  —  écumant  , 
IIo/\o6ho    BerjpK)  mc- 


nycKaioiiieMy         nt- 
Hy. 
io5.   et — percer,  h  no- 
mp/ica/i       KonieM'b  , 
KOIIIOpblM'b     xonrfc.rb 
npoH3Mrnb  ero. 

106.  sa  —  redouble  , 
/rpocmb  ero  ycyry^ 
ÔAxemcx» 

107.  c'était —  furieux  , 
amo  ôhiAii  HeHcrno- 
Bbiii,  uaw  pastapeH- 

Hbïiî     JieB'b. 

108.  ô  —  hommes  ,0 

Ma^O/^yUIH'BMtuiM  l/l3Ta 
BC'ÊX'h       HeJlOBfcKOB'b. 

109.  m'enlever — vain- 
cus, oniH>inib  y  Me- 
hh  p,o6hiHy  npioôpB-* 
meHHyio      ormb     no- 

110.  va — Styx  ,  cmy- 
naii  ,  HM3BeprHncb 
ceii  ^acb  btj  Mpa*i- 
HblH    bo^w    CmHKca. 

111.  et — dard  ,  m  ny- 
cmwA<b  CBoe  Konie. 

112.  dont — d'or,  Koero 

pyKQfllTIKa    Ôbl.ia    30- 

^oina*. 
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il  3.     comme   —    ten- 
dresse ,     bt>    3a.ior:b 

HB2KHOH         Kl*      HeAiy 

jiioôbii    cBoeii. 
1 14*    Laërte    s'en   était 
servi,   Jlaeprn'h   yno- 
mpe6.iH.rb    ero. 


Il5.   q 


ui 


-fo 


rce 


^e- 


„ia/i  Bocno.iBSOBarnB- 
ch  npeBocxo/^crnBOMi) 
cbopix!)  en.a. 

116.  ils  se  — l'autre  . 
ohm  cxEambiBaiorn'B 
Apyr-B  APyra  M  cnrB- 

CHHlOnTb. 

117.  le — yeux  ,  oroHB 
CBepKaemi)  bt>  hx^ 
r^asaxt. 

118.  ils — relèvent,  ohh 
H3rn6aïorncH ,  npo- 
rrrHrMBaKDrncH  ,      Ha- 

KJlOHHBOiriCH  ,        nO^Ta- 

119.  ils  s'élancent,  ohh 
crnpeMHmcH  Apyn» 
Ha    APyra. 

120.  ils — sang  ,      ohh 

^KaJKAynTB     BpOBH. 

121.  ces — qu'un,  mx-b 
coe/vHHHBHiiflc/ï   mt- 


jia  npeAcmaBJiJaiorn,b 
o/\ho    nrtuo. 

122.   semblait  —  Télé- 
maque  ,        Ka3a^ocB 
^o.i^KeH^niBOBa^'B 
no^aBiiniB     Te^ejua- 
Ka. 

12  3.  dont  —  nerveuse  , 
Koero  HB^Han  k> 
HocmB  He  HMiia 
rnaKoii    KpBnocmH* 

124*  hors  d'haleine  , 
6e3ABixaHHo. 

125.  le — efforts,  bha* 
ero  Ko^eô.iioiiiaroc;?, 
yùKowA'b   cbom     ycw- 

126.  C'était — d'Ulysse, 
CbiHii  y^HceoBij  no- 
rnô-B    6w. 

127.  il — emportement, 
ohid  noHecB  6bi  Ha- 
Ka3anie      3a      cboio 

Aep30CmB  H  BClîbl.lB- 
HHBOCrtlB. 

128.  qui — lui  3  6o#p- 
CHlBOBaBluaH         Ha/yi» 

HKiMia    H3nb  ^ajieKa* 
I2Q<     n'eût —  faveur, 
He    onpe^BaH.ia    no- 
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ôb^y  bi»    ero    no^b- 
zy. 
l3o.  la — Dieux  ,    cko- 
pyio    BicuiHHqy    60- 

TOBTb. 

l3i.  fend — airs  ,  pa3- 
CBKaenrb  HeHSMb- 
pHxMoe  npocmpaH- 
ciTiBo    Bo3/\yxa. 

132.  la  trace,    cme3#. 

133.  où — campée  ,    Ha 
.  KorrropoM'b  pacno.10- 

^KeHo       GbiAO      cina- 

HOMTj. 

l34»  eHe  frémit  à  la 
vue,  oHa  co^poraem- 
c#   npir   BH^b. 

135.  enveloppée — sub- 
tiles,    OÔAeKIUHCB  Blj 

CBbmvioe       oô^aKO  , 

H31ï       mOHKHXT)      na- 

poBi>  cocmaB.ieHHOe, 

136.  nourrisson  ,  iih- 
rnoMent. 

137.  A — ranime  ,     ITo 

Mbpb  KaKï»  OHTa  OJKH- 

B^Herrrc/r. 

138.  qui  —  l'accable  , 
ero  y^HB^aioiiiee  h 
y^Kacaiouiee. 


9 
no 


139.  tantôt — autre,  mo 
Biî  moMTj  no^o^ie- 
hîit,  ino  bi>  ^pyroMi>. 

i4o.  l'ébranlé,  nompa- 
caenrB    ero. 

i/^i.  pour  se  rassurer, 
onpaBHrnbc^. 

1^2.     dont  —  retenti 

p  a  3  £\*K)  UIH  m  h  c /i 
Bceiviy    Jil3cy. 
i43.   la  terre  en  gémit, 
3eMAH      onrb     oHaro 
cnroHenTb. 

i44«     en    est    ébranlé  , 

nomp^caenic^. 
i4-5»   au — Télémaque  , 

Bia    cep/\u,e    TejieMa- 

Ka. 

146.  qrii-^il  —  secourir, 
Kl»  KornopbiMii  OHTj 
npiiuie.iTj  Ha  no- 
Moruçb. 

147.  il — confusion,  om* 
btj    CMyiiieHin  Bcno- 

MHVtAl3. 

148.  transporté  de  fu- 
reur,    Bocna^ieHHbiii 

TH^BOMl). 

149.  il — portait ,  oht> 
npoH3iwb  6bi   Te^e- 
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Riana  KomeM'b  ,  ko- 
rnopoe       ci>      coôok) 

HM'B.l'b. 

:5o.  eût — vie  ,  .aerK'o 
Mon»      6w     orriH^nib 

2KH3Hb. 

l5i.   il — modération, 

OH1>  MblCAUAÏ*  O 

ÏÏIOM'b  mO.lBKO    , 

HITfOÔ'b  HcnpaBMmb 
cbok)  norpiuiHocmb 

W31)HB^eHieM'Jb      yM"B- 

peHHocrnn. 

152.  il  —  appris  ,  #o- 
bo.îbho  mh'è  ,  nrno 
r  Hay^in^TD     me6^. 

153.  m'ont  protégé  3 
mh'B  noKpoBume^b- 
cnrBOBajiii. 

l54«  cédez  à  leur  puis- 
sance, ycrnynn  mxi> 
MoryiiiecrnBy. 

i55.  plein — rage,  hc- 
no^HeHHbiii  cmbi^a 
h    aiornocmn. 

l56.  qui — frère  ,  ko- 
mopbiii  cmo^b  Be- 
^nKo/\yinHo  AaP°- 

Ba^ia  oHyto  ero  6pa- 
my. 
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167.    il — même  ,     oht> 


hih 
i58. 


Bt    He^oyM'B- 

BHB     CeÔH, 


n 

qui — yeux,  ko- 
rnopbiH  jiMiuacb  cbo- 
em      rop^ocmH  ,     He 

r^iasT). 
1 Ô9.     semblable  —  gé- 
ants,     cmAoïo   m    po- 
crnoM'b        no^oônaro 

HCnO^lHHaM'b. 

160.  qui  tentèrent  au- 
trefois, koh  HtKor/\a 
noKyuia^ncb. 

161.  était  —  éloigné  , 
ôbLiii  BecbMa  /\a- 
AeKij, 

162.  Pendant— l'admi- 
rer, Me^K/ry  m'EM'b, 
Kaivb  bc'B  3pnniejin 
He  moimh  Hacbi- 
rnnmbCH     eMy    yA*1" 

i63.  il  se  retira,  ont 
y^aAMAcn. 

164*  bonteux  de  sa 
faute,  cmbi^/rcb  cbo- 
ew    norp'BiiiHociTTiT. 

i65.  et — emportemens, 


3^8 
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m   Hepa3cy#nme.*eH'b 

BT>      CBOeiï        BCnbl^lb- 

HHBOCmH. 

166.  il  —  vain  ,  ohi^ 
Haxo^H-iï.  H'feHino  cy- 
einHoe. 

167.  et— démesurée  , 
h  HH3Koe  btj  ceii 
HeyM'BpeHHoîf  Ha#- 
MeHHocrnu. 

168.  Il — que,  oht>  npn- 
3HaBajJi»  irno  hc- 
niHHHoe  Be^H^ie  co- 
cmoHmi»    raoKMO. 

169.  après — rechutes, 
noc^lî  rao,ib  mhoto- 
KparriHbixi»  uar^euiiï. 

170.  il —  même  ,  owt, 
ôopo-icn  CaMl)  CT> 
co6ok). 

171.  le  vinrent  trou- 
ver,   nocBirra.Jii  ero. 

172.  désolation  ,  co- 
KpymeHie. 

173.  changea — remon- 
trances, nepeM"BHM.ii> 

Ba^KHblH      CBOH      yB'B- 

uiaHi/i. 

174.  en — désespoir,  bt* 


6w     yMffr^Hrcn»      ero 


orniaHHie. 


175.  qu'après— récon, 
cilié,  Kaicb  no  npH« 
MHpeHiw. 

176.  tout  était  dans 
le  trouble,    Bce    6m- 


^o    Bl>   CM^meHiu. 

177.  tant  —  l'avenir  , 

ÏTiaKOe        MHO^KeCITlBO 

HacmoaiuçHX'b  6fc#- 
cmBiii  h  6y/ryiiiHX'i> 
onacHocmen. 

178.  s'abandonnait  — 
amère,  npe/\aBa^c^ 
ropbKoii   nena^M. 

179.  dans — embarras  , 

BT*       KpaHHeMT)         sa- 

rnpy^H'BHiH. 

180.  faire  marcher  , 
ornnpaBHnrb   bt>   no- 

XO^b. 

181.  dans  la  marche, 
Bt    nyrnu. 

182.  On — peine,  BecB- 
Ma  mpy#Ho   ôhiAo. 

i83.    où — près  ,     npn 

ÔAUSKOMT)      3a      HKMW 


Ht^Hbia  dosa,  imo       Ha^sop'fc. 
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184.  l'implacable,  He- 


npiiMnpMMbiH. 
i85.    ne — farouche 


He 


yKpomMmb 
^ecmonaro 


MOOH 

cero 
cep^u;a. 

186.  abattu    par    une 
douleur, 
nena^iio. 

187.  Dans  —  l'armée  , 
Ilpn  maKoBoM'b  He- 
ycmpôHcmBfe      h    y- 

HblHlIÏ     BOHHCmBa. 

188.  on  —  chariots  . 
B/rpyrb  abiuinraca 
y^acHbiii  cmyK'b 

189.  de  hennissemens 
de  chevaux,    prairie 

KOHeil. 

190.  animés  au  carnage, 

OÔO^peHHblXI»  KTd 

KpOBonpojiHmiK). 

191.  Bientôt — respira- 
tion ,  BcKop-fe  Cb 
nbî^bio  coe/i(HHHem- 
ca     rycmoii     flbiM'b  , 

KOmopblM  B03My- 

innji'b  B03/\yxtH  npe- 
pbiBaAt  flbixame. 


192.   On — sourd,  C.ibi- 
uiumcH        r.iyxow 
uiyMia. 


g3.  semblable  — 
flamme  ,  no^oÔHbiii 
myMy  n^aMeHHbix'b 
Biixpeiï. 
^eHi>  194»  que — embrassées, 
Komopbie  ropa  9mHa 
Mopbiraern'b  H3Ta  r.iy- 

ÔMHbl       BOCnaAeHHOM 

CBoeii   ympoôbi. 
196.   forge  des  foudres, 
Hyem-b    nepyHbi. 

196.  vigilant —  alliés  , 
ôo^.pbiii  H  Heyrno- 
mhmmh  Hana^Tb  BHe- 
sanHo    Ha     cok>3hh- 

KOBTa. 

197.  Pendant —  dili- 
gence,   B-b    $b1j    ho- 

HH     COBepUIH^-b     OHT) 

nymb  HeHMOB'BpHbiH. 

198.  pour  faire  le  tour, 
Hmoôbi  oôoiimn  Kpy- 
rOx\rb. 

199.  ils — sûreté  ,  ohm 
noinma.iH  ceôn  bt> 
coBeprneHHOM  6e3o- 
nacKocniH. 


33o 


Livre     vu. 


200.  et  —  pouvoir  ,  h 
fiante  flyMa.-iH,  Hino 
B03Morymii. 

201.  Adraite —  mains  , 
A^pacnrb,  pacmonaa 
nje^poio  pyKoio  60- 
ramcmBa. 

202.  et — secrètement, 
m    maiiHO     omnpaB- 

203.  depuis  —  rude  , 
ctd  oporo  MopcKa- 
ro  Hey#o6onpoxo#H- 
Maro    ôepera. 

204.  cette — fruits,  cie 
npeKpacHoe  no^e 
M3o6M.iyeïniï     nacm- 

6MnJ,aMII     M     BCSKHMH 
UAOfiaMVl. 

205.  passa — imprati- 
cables, npome^Tb  ny- 
itihmh  ,  koh  Bcer^a 
noHHma^HCb     Bosce 

HenpOXO^HMMMJT. 

206.  Ainsi—- obstacles, 
TaKii  CM^ocmb  h 
ynopHbiH  mpy^i>  npe- 

O^O^'BBaiOIlTb        EeJIM- 

MaHiiiia         npennrn- 
cmsi/f. 


207.  qui — souffrir,  ko- 
mopbie  yMBKjnTb  Ha 
Bce  #ep3anib  h  npe- 
mepn'BBamb. 

208.  comptant,  nonn- 
maa. 

209.  méritent  —  acca- 
blés, 3ac*ytf;nBaiom'b 
BHe3anHaro  Hana#e- 
m*    h   naryôbi. 

210.  surprit  au  point, 
du  jour,  Ha  caMOM* 
pa3CB^m'B       Hanaai» 

Ha . . a • 

211.  et — rien,  h  hh- 
kiïio  HH^ero  He  ona- 
ca^c^r. 

212.  il  —  résistance  , 

OHTb       OBAaftloA'h     HMH 

6e3i>      conpomMBae- 

Hltf. 

2 1 3 .  et  —  transporter , 
H  ynornpeÔH.i'b  hxt* 
P,ax   nepeBo3a. 


214. 


a- 


Galèse  ,     KTb 


ycmbK)    Fa^e3bi. 
2i5.    dans  —  avancés, 
Ha  omBo^HOH  cmpa- 
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216.  on — joie,  no^Hïï.m 
cnepBa    pa^ocrriHbin 

KplïKTa. 

217.  ils  —  rien,  ohm 
ycrapeMjfliônica     Ha 

COK)3HHKOB'b,       HIIHe- 

ro    HeonacaBiiiHxcH. 

218.  étant  — résister  , 
iisyM.ieHHoe,  He  mo- 
rvio     npomiiBiirnbc/i. 

21  g.  et  —  confusion  , 
11  APyrt  Apyry  npe- 
namcniByiorni»  bi> 
CBoeMi>    CMflrneHÎii. 

220.  fait — camp  ,  no- 
Be/i'BBaern'b  3a^KeHb 
hxi    cirraHi». 

221.  qui —  campagne  . 
HaBo^HHK)m;aro  Bce 
no.ie. 

222.  et — rapidité  ,  m 
ôbicmpomoK)  cBoeio 
yB.ieKatouiaro. 

223.  les  —  troupeaux. 
;KarriBbi,    ^HrnHiiiibi. 

CKOmHbie     /l,B0pbI       H 

enraya. 
224»  Le — pavillon.  Bb- 
mep'b  cînpeMiime.ib- 
ho   pasHocumi)  n.ta- 


m«   M3i»    mampa    bi> 
ruamep'b* 
22  5.  qu'une— embrasée, 

OLUTb        OflHOH     MCKpbl 
OTHJI     3a>K^KeHHblif. 

226.  ne — remédier,  He 
MOH\ern'b  ornBpa- 
miimb   oHyio. 

227.  combien — crain- 
dre, cko.vb  6e3no- 
pH^oKTb  cero  orn- 
crayn^eHi^  onaceH'b. 

228.  ne — respirer,  He 
^aernii  oHOMy  onpa- 
Biimbc^r. 

22g.  une  —  innombra- 
bles, nO.iKTb  HCKyC- 
HblXb         Cmp'b.lblIOB'b 

nopayKaenrb     6e3Hii- 
c.ieHHbi.MH    cmpi.ia- 

MH. 

23o.  des  frondeurs  — 
pierres  ,  npauiHPiKii 
6pocaK3nTb  rnyny  o- 
rpoMHbix'b  KaMHeir. 

23i.  Tépée   à  la  main, 

232.  marchant — Dau- 
niens,   npe^Bop.H  H3- 
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6paHHyK>      #py;KftHy 

Xpa6pl3MIIIMX1>        $o- 

233.  poursuit  —  s'en- 
fuient, npM  cB'fern'fe 
oth/i  npecjils^yenTb 
Giryujçee   BowHcinBo. 

234.  Il — feu,  Ohij  py- 
6nnTb  ocmpieM'b  Me- 

,  na  Bce  mo,  hitio  hm 
cnac^ocfc  oiirb  oth/ï. 

235.  il — carnage,  ohi> 
He    Mo^emi)     Hacw- 

.    ninnibCH         yôiwcm- 

BOMT3. 

236.  succombent,  H3- 
HeMoraioni'b. 

237.  conduite  —  infer- 
nale ,  npe^Bo^iiMan 
a^cKoio    c£>ypieio. 

238.  dont — serpents, 
y  Komopoii  rjiaBa 
yBHina   3MiHMn, 

239.  glace  —  veines  , 
ox^a^aemi»     KpoBb 

Bt     HXt     ^H^aXTi. 

240.  leurs — roidissent, 

OH'BM'BBUlie  hxi»  H.ie- 

Hbi   ^e/\eH'biorni>. 


241.  donnent— vigueur, 
BosôyHï^aionT'b  euje 
ocmamoK'b  cn^bi  h 
Kp^nocmn. 

242.  sous  —  d'Adraste, 
onrb  y^apoBiî  CMep- 
moHocHOM  pyKH  A#- 
pacmoBOH. 

243.  étendu  par  terre, 
npocmepiniîic/i       Ha 

244*  un — Wessure'jHep- 
Han  h  nunnu^em 
KpoBB  meHemij  py*ïb- 
eMt  M3i>  r^yôoKOH 
paHbi. 

245.  son — sang  ,  #po- 
cmHaa  Ayuia  mcxo- 
#Mmi>  cb  ero  Kpo- 
Biio. 

246.  se  —  renverser  , 
bh^huiï»    cedn.    OKpy- 

^eHHblMl»  MHO^Ke- 

cmBOMTï  Henpitfme- 
jieû,  cnTapaiom.HXc;! 
ero  HH3BeprHyniB. 
247»  son — traits,  ii^huti» 
ero  npo6nnTb  ne- 
c^eniHbiMH  cmp'Ê- 
Jiauri* 
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248.  il — fugitives,  ohi> 
yme  He  MO^Kenrb  co- 
6parnb         6irym,HX'b 

CBOHXÏ»     BOHHOBï>. 


2^9.  et — pitié,  m  ne 
MM'kiOrn't»  K"b  HeMy 
HMKaKoro  MHaocep- 
fli*. 


^**V»l/N/W*^#S*^ 


LIVRE    HUITIEME, 


î.  s'étant  —  divines  , 
npenoacaBinnci»    60- 

^KeCITIBeHHblMTD     CBO- 

HMÏ>    opy^KÎeMTb, 

2.  et — complète,  h  o- 
^ep^a^ia  6bi  Ha/\i> 
hiîmtd     no^Hyïo     no- 

3.  si —  combat  ,  ecAVL 
6m  B03cmaBuiaH  6y- 
p/ï  He  npnHy^H^a 
oKoHHtïiîib  cpa^ie- 
Hie, 

4.  prend  soin  d'eux  , 
npH.iaraenii»  o  hhxtd 
noneneHie. 

5.  Il-— Hippias  ,  Ohi» 
cb     necmiio    coBep- 


uiaernia      norpeÔeHie 
6pama     ero    rnnni;i. 

6.  qu'il  — d'or,  koiiio- 
pbiti      oht&     coôpa.rb 

Bla  30Jl0ni0H    COCy^Tti. 

7.  poussée  —  toujours, 

rOHHMWM     BBrnpOMTb, 

HenpecmaHHo      ngo- 

cnmpaeracff. 

8.  A  peine —  oreilles  , 
E#Ba  ciM  nenajibHbi^ 
c*oBa  nopa3Han  hxtj 
cjiyx'b. 

9.  et — incendie,  h  no- 
Be.i'feBaiorTi'b  nocn'B- 
IUHO  Bbicnrynumi» 
W3rb    crnaHa  /v1H   M3- 
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6ï>mamx     cero     no-  18.  Mais — F  exécution, 


jKapa. 

10.  dans  —  Etna  ,  B'b 
^biManjjnxca  neuie- 
paxii    ropfei   BniHbi. 

11.  Iris — Dieux,  Hpw- 
ca  ,  CKopan  Btcrn- 
HMiia    ôorOB-b, 

12.  sans  —  aperçût  , 
mairb,  hitio  ohtd  ce- 
ro   He   HpnM^inii^i». 

i3.  et — mômes,  h  bm'è- 
cmo  moro  no^aAa 
eMy  ceit  Brmp,^,  ca- 
mmmT)    6oraMi>   yxua- 

CHblW. 

14.  il — porte  ,  co3bi- 
Baenrb  kt>  ceô-fe  rpoM- 

KMM1>    ro.*OCOMrb. 

15.  ranime — éperdus, 
y»e  oôoflpaenrb 

BCBXTj    CMHnieHHblXTb 
COK)3HMKOB'b. 

16.  H  —  doux,  Oht> 
Bes^h  HB^aernca  Kpo- 

ITIKHM'b. 

17.  toujours —  ordres  , 
Be3#'B  paiiurne.ib- 
HbiMi>  btj  orn/^a^eHiM 
npHKa30Bi>. 


Ho  OHTj  CKOpis  h  no- 
Cn'BUieH'b  B'b  HCnO.1- 
HeHlM. 

19.  semblable — impé- 
tueux, no^oÔHo  6bi- 
cnrpoM   p'BK'B. 

20.  qui  —  écumeux  , 
Kornopa/i  He  mo^ibKO 
cmpeMHme.iBHo  Ka- 
rnnm'b       nbH/iixii/ic;! 

BO^HM     CKOH. 

21.  mais — chargé,  ho 
em;e  yHocHnn»  B'b 
CBoeMia  rneneHiiï  nui- 
iKe^ibie  Kopa6^in,  ee 
ôpeivieH/nixie. 

22.  à  laquelle —  cède, 
Koniopow  Bce  ycmy- 
numb  ^^ho. 

23.  le  conseil — com- 
mandants, bcb  no-i- 
KOBo^uçbi  ^nmaionT* 
ch  coBl3ma  h  My- 
#pocmtï. 

24.  s'éteint  dans  les 
cœurs  ,  yracaerrrb 
B'b   cep,iurax'b. 

25.  tous — obéir  ,    bcè 
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rOTTTOBbl  nOBHHO- 

BarriBCH    eMy. 


26.  se  liâter — désordre, 
nocn'BiiiMrnb  Hana- 
^eHieMTb  Ha  hhx-b  btd 
iiiomi>        HeycmpoM- 

CITIB*B. 

27.  où — alliés,  bt>  Ka- 
Koe  npnin.iH  ohh 
npii  3a^Hraniii  co- 
losHM^ecKaro  cnia- 
Ha. 

28.  enveloppée — F  em- 
brasement', 0615^- 
mbiMi»  naâMeHeM* 
no^Kapa. 

29.  Cette  —  trouble  . 
CieBHe3ariHoe  Hana- 
#eHie  npHBo^iirnij 
iixt  et*  3aM"Buia- 
me^BcrnBo. 

30.  quand  —  l'hiver  , 
KaK'b  CKopo    GypHbiii 

AKBH.lOH'b  ,      B03Bpa- 

uia/ï   3iiMy, 
3i.     fuit  —  branches  , 

npOHSBO^HnTb  CKpblITb 

cmapbix'b  ^epeBbeB'b, 
M    Ko.ieô.iern'b  Bimb- 

BHMH    OHblX'b, 


32.  De — perce  ,  Ko- 
nieMrb  cBoiiMb  npoH- 
3aenrb    ohi. 

33.  qui — Télémaque  . 
e^Ba  He  no^BeprHyB- 
niarocH  yAaPy  Te- 
^eiviaKOBy. 

34.  enfin — marié,  Ha- 
KOHerçia     npoH3aenTb 

Me^CM'b     CBOHMl.     HO- 

Boôpa^Haro  KaeoMe- 
Ha. 

35.  dépouilles  , 
w. 

36.  frémit  de 
mpeneuiem'b 
apocrnH. 

3y.  qui —  mains 

mopraioiiiyiocH    11313 

pyKij    ero. 
38.    presque  —  pieds  , 

no4rnn     HH3sep^.eH- 

Hbîii  K«b  H'orawb  ero. 
3g.  est — égorgée,  ôbLi^ 

no^oôeHt       noJiy3a- 

K.iaHHOH     JKepiTIB'B. 

4o.  qui — sacré,  cKpbi- 
BaKDuienc^  omi  cb#- 
uieHHaro    Ho^a, 

4.1.    Il — moment  ,   A^- 


/\o6w- 


rage  , 
onrb 


HC- 
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pacrny        nompeÔHo 
6bi^o   He  6oAhuie  o#- 

HOH     MHHynibl. 

42.  pour —  Lacédérno- 
nien  ,  Ha  ^OBepiue- 
Hie  naryôw  Aane- 
^eMOHi;a. 

43.  noyé  dans  son 
sang,  n.iaBaa  bi>  Kpo- 

BH     CBOeM. 

44»  °[ui — secourir,  n#y- 
iuraro  ki>  Heiviy  Ha 
noMOLqb, 

45.  se — dissipe  ,  pa3- 
cbinaenicH. 

46.  sentant — imprévue, 
HyBcmByH  cie  Hena- 
HHHoe   uana^eme, 

47.  pour  aller  repous- 
ser,    Hmoôbi    onrpa- 

3HmL, 

48.  est  tel  qu' un  tigre, 
no^oôeHi»  cina^Tj  rrin- 
rpy. 

49*  arrachent  —  dévo- 
rer ,  onTHMMatonrb 
floôbiny  ,  Koraopyio 
nor.iomniTii»  OHTb  ro- 

UIOBH^C;!, 


5o.     dans    la    mêlée  , 

Bii    cuihôk'B  ônniBbi. 
5i.   de — ennemi,    onrb 

HenpHMHpHMaro  nx'b 

Henpinme^H. 
52.    victoire  —  facile  , 

cmojib  CKopoH  h  ,ier- 

kom   no6"B/\bi. 
5  3.  qu'il — longs,  nrnoô'b 

oHii  irpernepnl^i'b 

fiOAmaïkwix     ^      6£/\- 

cniBia. 
54»   Tin— airs,  Co6paH- 

h  a  r  lOniimepoM'b  bt^ 

Bo3#yxl3  rycman  my- 

na. 

55.  un — dieux,    crapa- 

IUHbïH        rpOMTa      B03- 

E'fecrnnA'b  B0.110  60- 
roBi». 

56.  on — mortels,  bchki» 

6bi   uo^yMa^iï ,    imo 

BtH^bie      CBO^bl     Bbl- 

conaro  OAKMna.  06- 
pyiuamc^  Ha  r^aBbi 
c^ia6bixrb         CMepm- 

HblXTa. 

57.  les — pôle  ,   mo^hîm 
pa3ct»Ka.iH         my^y 
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ornTî     o^HOro    no.iio- 
ca    ao   APyr^ro. 
58.   où — perçans,  naKi) 

npoHMi^ame^LHbiM'b 

OTHeMla         OCA'hUAHAll 
B30pbl. 

69.  011 — nuit,    Bce  no- 
rpy^ia-iocb   bï>  y^.a- 

CHblIl     MpaKIa    HOHH. 

60.  servit  —  séparer  , 
cnocoôcrnBoBa^'b 
em,e  ki>  pa3JiyHeHiio. 

61.  profita — dieux,  boc- 
no.ib30Ea.ica:     noMo- 

UlilO    ÔOTOB-b. 


cmBiK  Ayxa. 

66.  mais  —  échappa  , 
ho  npn  noMOiiin  ceit 
6ypn  ,  ont  ii36iri» 
orni>    Hnxt. 

67.  d'une — chasseurs, 

^erKHMH        KpbI.lb.HMW 

cnacaemcH    onn>  ce- 
meri    ^obiiobi*. 

68.  ce  —  lamentable  , 
imo  Boiiua  HMtem'b 
n.ianeBH'BiïLuaro. 

69.  manquant — tentes, 

He   HM'JbH      CH.lbl    Bbl/Ï,« 

mu   H3i3  mampoBii. 


62.  faire — troupes, np-o-  70.  n'avaient — feu,  He 
Becrnu  cBoe  bohh-  moimm  cnacmncb 
crnBo,                                    onrb  n^aMeHH. 

63.  et — rivière,  m  npo- 71.   poussant — doulou- 


crnnpaBLuiiMC^  #0  ca- 

1VI0IÏ  p'BKH  ÔOAOmOM'b, 

64.  d'industrie     et  de 
promptitude,  c-b  rna- 

KHMl)        MCKyCmBOM'b 

m    nocntuiHocmiio. 

65.  que- — d'esprit,  nmo 
omcmyn^eHie        ero 


noKa3a-io 


; 


CKO.lbKO 


cmsa 


OHÏ>        IICKy- 

m      npiicy^- 


reux,  h  jKaAoÔHbiivrb, 
yAinpaioiHHM'b    ro.10- 

COMli     BO3H0CH/1H    Kl» 

He6y      6o.iÈ3HeHHbîH 
Bon.in. 

72.  étant — compassion, 
ôy^y^ii  oÔMmi)  y^Ka- 
coM'b  h  cocmpa^a- 
HieM^j. 

73.  dévoués  —  mort, 
npe^aHHbix'b    ^qato- 


11 
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BpeMCHHOïI    M    MylIH-        ^epHCamb  HX'b  B*b  MM- 


TneABHon    CMepmw. 
74»  ils — auteuls  ,     ohh 
Ka3a;iMCi>     no/\o6Hbi- 
mh  m'b.iaM'b  ^KepniB'b 
Ha  o^iinap'fe    cos;KeH- 

HblXTb. 

75.  ne  —  guerre  ,  He- 
^oBo.ibcrnBoiîajiciT  o#- 
hhmtj  onjiaKHBaHieM'b 
6t/\cmBiif    ornTb  boh- 

Hbl  npOHCXO^JTlHHX'b. 

76.  il— adoucir  ,  ohi* 
cmapa^ca  oô^er^Mmi» 

MXTj. 

77.  il — amitié,  oht> 
yrrrÈma^i»  m  060- 
ftpRA?*  HXTb  #py^Ke- 
AK)6llblMJ/L     aoBaMH. 

78.  et — ceux,  h  nocbi- 
jiajiï»  HaBtmarnb 
nrBX'b. 

79.  et — plaies  ,  h  Ha- 
yxiH4HCb  omi  Cbl- 
hobï>  BcKy^anoBbixij 
6o^ecmBeHHOMy  hc- 

KycmBy  Ur-B^Knib    X3- 
BM. 

80.  car —  proprement  , 
h6o   cniapa^wcb   co- 


crnomï. 

81.  à — propreté  ,  oin- 
Bpauianib  ceio  hh- 
cmornoio  xy^oii  B03- 
AyxT3. 

82.  à  — convalescence, 
rro6yjK#anib  hxi>  kt> 
Ha6^K)/\eHiio  cmpo- 
raro  Bo3#ep^KaHitf 
npn  Bbi3^opoB^eHin. 

83.  rendaient  grâces  ? 
ô^aro^apH^n  ôoroBt. 

84*  devenu  — hommes, 
c/rluaBiiiaroc/i  cmo^b 
KpornKWMij  ,  cmapa- 
nre^bHbiMTî  ktj  o^o^i- 
^KeHiio    AK)p,e$i. 

85.  si — besoins^  cmojb 

yCJiy^L^HBblM'bjCnTO^b 

romoBbiMi»  ko  Bcno- 
MouiecmBOBaHiio     h 
npe^ycMoinpnme^b- 
HbiMi>   Kt  omBpauie- 

HilO    BC'BX'b    HyHÎ^'b. 

86.  Ce — Hippias  ,  Ho 
Bcero  6oAï>e  y/^HBH- 
^0  mx*  none^eHÎe  , 
npHHHmoe  hmi  o  no- 
rpeôeHin  runni/i. 
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87.  Il — l'endroit,  Ohi> 
caMi  nome.i'b  B3^rnb 
oKpoBaB^eHHoe  h  o- 
6e3o6pa^KeHHoe  mi- 
jio  ero  cb  moro 
Micnra. 

88.  où  —  morts  ,  r^-fe 
oho  AemaAO  no^ij 
Ky^eio    rnpynoBTj. 

89.  triste  —  fleurs  ,  btj 
npHCKopôiw   h   yHhi- 

HiH     OHli     Cl'E^OBa.l'b 
6.1FÏ3KO     3a    m%AOMrb, 

h   ôpoca^i»  Ha   oHoe 
uçsimbi. 

90.  arrasa  —  fumantes. 
oKponH.ii)  ô.iaroBoH- 
hok)  bo^ok)  eqe  £bl- 
MHin;iiicH  nen.n>  oHa- 
ro. 

91.  étendu— blessures, 
pacnpocrnepnTb  , 

npOH3eHHbIIl    MHOTH- 

mh   p  a  Ha  MM. 

92.  il    —  enfers  ,    oirb 

BH^t.lTi       6.1H3b     CeÔH 

MpanHbia  Bpama  a^a. 
g3.  D'abord —  contrai- 
res,   Cnepsa    cep^u;e 
ero   nopa3H.\M    ôw.io 


^B*B  npomHBHblflt 

cmpacmn. 

94.  il — passé,  bi»  HeM?> 
ein;e  man.iocb  nys- 
cmBo  rH"BBa  3a  Bce 
npon3uie^ujee. 

95.  rendait — vif  ,  ^"B- 
Aa.ia  ciio  #oca^y  em;e 
HyBcmBiime^bHte. 

96.  qui — mort,  Komo- 
pbiH  HcrnoprHy.rb 
ero  oKpoBaB^eHHaro 
H    no^yMepiTibaro. 

97.  il  —  larmes  ,  oh?» 
npo^n.i'b  moKH  c.ie3Tb. 

98.  d'une  —  sanglots  , 
H3HeMoraiomiMM,b  h 
pbi^aHieM'b     npepbi- 

BaCMblMli     TO^OCOM'b* 

99.  qui  va  s'éteindre, 
Komopaa  cnopo  yra- 
cHem'b. 

100.  aurait — vautours, 

GhïAO      6bl      /T,o6bIlieK) 
BOpOHOB'b. 

loi.  privée — Styx,  ^m- 
nieHHaff  norpe6eHi#, 
3JiocHacrnHo  CKHrrra- 
^acb  6w  Ha  6epe- 
raxi>    CmwKca. 
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-  dou- 
npHinejnj     bt^ 


102.  toujours —  Caron, 
Bcer^a  omroH/ieMaH 
6e3^Ka^ocrnHbiMi>Xa- 

pOHOM'b. 

io3.     demeura 
leur, 

H3HeM0>KeHie     m     co- 
KpyiueHie     omi    H3- 

JlHUIHeiI     CKOpÔH. 

104.  se  tint  auprès  de 

lui   ,      CmOHAT)     ÔAU3h 

Hero. 
io5.  pour  —  guérison  , 
Hmo6bi  B036y,z\Hnib 
btj  HMXi»  Combinée 
crnapaHie  k/b  ycKo- 
peHiio  ero  wcii$4e- 
Hifl. 

106.  se — guerre  ,     no- 
Ka3biBa^i»    ce(5^     He- 

ymOMMMWM'b  Bla  mflr- 
naMuiHX'b     mpy^axii 

BOeHHblXlj. 

107.  ou  par  les   avis, 

MAVl     /^OHeCeHiHMH. 

108.  ou — camp  ,     vlaw 
ociviainpHBaHieM'b 
BCBXb  ^acmeii  craa- 
Ha. 

109.  ceux  —  vigilans  , 


KOM  6bLAH  He  ftOBOJlb- 
HO    Ô^HmeJlbHbl. 

110.  couvert  —  pous- 
sière ,       noKpbimbiii 

nomOMTb    H    nblAbïO* 

ni.  l'exemple  —  pa- 
tience, npnM'Ep'b  B03- 
^ep^aHÎH  m  mepn'fc- 
nix. 

112.  ayant  —  campe- 
ment ,  mmès  Ma^o 
cbtcmHbix'b    npima- 

COB'i»      B1>      CeiVTb    MÏ- 

cral)    csoero  cmaHa. 

113.  il —  murmures  , 
oirb  pascy^njuj  3a 
Hy^Hoe  npeKparnnnib 
ponorjTB. 

114.  mêmes  incommo- 
dités ,paBHyio  Hy^^y- 

Ii5.  loin  de  s'affai- 
blir, He  mojibKO  He 
oc^aÔB^io. 

116.  se — jour,  no  cma- 
HOB^uiocb  e^e^He- 
bho     eiiie     s^opoK^e 

117.  ces   —  tendres  , 

CHXTd  mO^b  H'B^KHblX'h 

npi^niHocrnen. 
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118.  son — délicat,  Att- 
ire ero  Hana^o  ^b- 
^arntCH       civiyrvibiM'b 

M  HC  maKTb  HB^KHblM'b. 


119.     ses  —  nerveux  3 
H.^eHbi      He       crno^ii» 

MflrKHMH,    HO     KpBH- 
KHMM. 
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LIVRE     NEUVIÈME. 


,  npeK.10- 

BCBX'b         Kl» 


1.  fait — avis 
Htfemi» 
CBoeMy     MHBHiïO. 

2.  pour  — -  Vénuse  , 
nmoÔTb  HenaHHHo  He 
6pami>  (ropo^t)  Be- 
Hy3iK). 

3.  Dans — ensuite  ,  bid 
6biBmeMi>  nomoivit 
cpa^eHin. 

4.  porte — partout,  pac- 
npocmpaHHenTb  no- 
Bcio^y    CMepmb. 

5.  à — impose,  Ha  npe#- 
nHCbiBaeMbixi>  omb 
ceÔH  yc^oBinx'b, 

6.  le  saisit,  cxBarnbi- 
Eaemi)  ero. 


7.  Les— finis,  Iîo  okoh- 
^aHÎH  raaKHMT)  oôpa- 
3oMrb  pacripeir. 

8.  tous  se  séparent  , 
Bci   pa3.ayHaK>rnc;i. 

9.  avaient  —  combat  , 
BecbMa  oc^aôwio  bï> 
cpa^eHÎH. 

10.  s'était  —  Aulon  , 
ommeai      3a     ropy 

Ab^OHIi. 

11.  et  —  ennemis  ,  m 
Hinoôbi  enie  o^hht» 
pa3TD  yHHHHmb  BHe- 
3annoe  Hana^eHÎe 
Ha  cbohxî)  Henpitf- 
me-ieii. 

12.  qui — bergerie;  ko- 


l\i 
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nropbiM        nporHaHi> 
6yp,yHK    omï>   oB^ap- 

HH. 

i3.  et — caverne,  hbxo- 

^Mrni»     Bt     CBoe    ao- 

roBnnie. 
l4»  où  —  griffes  ,     r^ 

M3omçpHenTb    3y6w  h 

KormH. 

15.  pour — Vénuse,  p,ah 
coBlsiijçaHiH ,  Ha^jie- 
œiaAo  au  ôparnb  Be- 
Hysiio. 

16.  et —  réputation,  a 
HaKOHeui»  c^'Uaem- 
ch  naryÔHbiMT»  hxij 
c-iaBï». 

17.  qui  frémit  du  pé- 
ril ,  Komopbiii  co- 
AporHyjic^  omi»  ona- 
CHocmn. 

18.  car  —  vertu,  h6o 
3^1  we       He      Morymb 


tés,  Bosôy^^a^o  bi> 
HeMiï  nocmbi^Hoe 
BocnoMHHaHie  Bcfcxrb 
ero      oÔMaHOBii         m 

BCBX1*        .TKecrnOKHX'b 

nocrnynKOBTb. 

21.  Il — ennemis,  Ohij 
cmapa^CH  yHH3nmb 
Be.iMKO^ymie  cbohxï» 
Henpitfme^eiï. 

22.  pendant — vie,    6y- 

^y^H       MM'b       OÔHSaH'b 
^KH3HÎK). 

23.  mais — toucher,  ho 
pa3Bpam;eHHbie  .110- 
P,vl   BCKop-fe  ^•B^aioin- 

ca    He^yBcmBHme^i)- 

HblMM         KO        BCeMy   , 

moto  mouo  iixii  mpo- 
Hymb. 
24*   réputation  des  al- 
liés ,    c^iaBa     cok)3- 

HHKOBIj, 


noHHMami    HacmoH-J25-      crut    qu'il     était 


m,eii   fioôpo^meAvi 

19.  admirait  — voir, 

npOinHBT)      EO-TK    CBO- 

ew     yftnBAXAcx     mo- 

My,     HUIO     BH^^Tb. 

20.  rappelait — cruau- 


pressant,  uoneA^  ce- 
6a  npHHy^AeHHbiM'b. 
26.  quelque  action 
éclatante,  Kanoe  hh- 
6y/\t  3HaMeHHmoe 
A^ao. 
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27.  il — remporter,  rrro 
no     KpaHHeii     M'Bp'B 

28.  et — combatre  ,  m 
crrÈiiin.n>     cpa3wmb- 

CH. 

29.  à — roses,  e^Ba  sa- 
pa    OTTJBOpH.ia      CO.IH- 

n,y  Bpama  BocmoKa, 
bt>  nyrnL  ycÈaHHbiii 
po3aMM. 

30.  prévenant  —  vigi- 
lance ,  npe^BapaH 
cbohmh  noneHeHÎ/i- 
mh   ô^nmeJibHocrnb. 

3 1.  s 'arracha — sommeil, 

M3lT10prCH     H313     o6^>- 

Hmiii   cia^Karo    cHa. 

32 .  et — officiers,  h  npw- 
Be^i»     bt>     ^BPi>KeHie 

BCfcXli  HaHa^lBHM- 

KOBt. 

33.  l'éclat  —  cachée  , 
6.iecKi>  coKpbiinaro 
Bt   HeMi)    9rn/\a. 

34»  divers  —  occuper  , 
pa3Hwa  M'Bcma,  koh 
3aHHmb    Ha^.ie^Ka^io. 

35.  majesté  fîère,  rop- 
j\oe    BeanHecrnBo. 


36.     se  —  supérieure  , 

HyBcrnBOBa.iM      ce6# 

B^eKOMblIVIH  Bepb- 

XOBHOK)     CM^OK). 

3y.    Son  —  précipité  , 
^"BiicniBie      ero     He 

HMt.lO         HH        Ma^OW 

3ana.ibHHBocrnH  n 
rnopon.uiBocrnu. 

38.  mais  —  éloignés  , 
ho  pacmoponeHi)  , 
npo3op.*nB'b  ,  none- 
Hiirne^eH'b  o  caMbixT» 
om^a.ieHHbixiï  Hy.?K- 
^axt. 

3g.  ne — autres  ,  caMi» 
ne  npHxo^HATï  Bii 
CMarnetiie  ,     h     Apy- 

rilXTi    He    UpUBO^VLAlJ 
Bï)     OHOC 

40.  excusant  les  fautes, 
îmsmnnxh  norpi- 
iuHocrnM. 

41.  réparant  les  mé- 
comptes ,      Hcnpaa- 

AHA1>     OIUMÔKH. 

42.  prévenant  les  dif- 
ficultés, npé/rynpe- 
^K/^a^'b    mpy^Hocmii. 

43.  inspirer,  BHymarnb. 
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44-  L'horizon  —  en- 
flammé, ropusoHrrnD 

XBAXACX     ÔarpOBblMI) 
II    BOCIia.ieHHblM'b. 

45.  était  —  naissant  , 

lîCnO.lHH.IOCb       OrHfl- 

mh     B03pa>K^aK)uîa- 

46.  c'était — -courroux. 
inyMi»  oHbixij  no^o- 
ôeHia      6biaï>      uiyMy 

iîpOCITIHblX'b      BO.lITb. 

47.  quand — tempêtes, 
Kor^a  HenrnyHb  B03- 
^BMraenrb     bt>     r-iy- 

6hH"B  6e3^H"b   CBOHX'b 

Mpa^Hbia   6ypn. 

48.  et — gnerre,  n  crapa- 
inHbiM'b       npnromo- 

B^eHieMt    Kl)   BOITH'È. 

49.  à — cœurs  ,  noce- 
^nmb  bi>  cep^u.ax'b 
apocmb. 

50.  piques,    hérissées, 

B03HeceHHbIMM  KOlTb- 
VMH. 

5i,  semblables — mois- 
sons ,  no^oÔHo  KJia- 
caMt        noKpbiBaio- 

II^HMla    n.lO^OHOCHbl^i 


54, 


no.ïH  bo   EpeMH  ^Ka- 
mBbi. 

52.  dérobait  peu  à  peu, 
Ma.10  no  Ma.iy  3a- 
Kpbisa.io. 

53.  La — s'avançaient, 
CMHmeHie,  y^Kact  , 
yôincniBo,  m  HeMU- 
.locep^an:  CMepmb 
npnô^M^a.iacb. 

A  peine —  jetés  , 
E^Ba  nepBbi/i  cinplj- 
.ibi    nymeHW. 

55.  et—  écumants  ,  m 
MrHOBeHHo  ycmpe- 
M.iHenrb    ôbicrnpbix'b 

H     On^HeHHblXTb      KO- 
Heîl     CBOHX'b. 

56.  dans  —  ennemis  , 
bï>  nrBCH'Biiuiie  p/i- 
#bi    HenpiHrne^eii. 

57.  Il  rencontra  d'a- 
bord, Ohij  Bcmp'B- 
rriH.icfl   cnepBa. 

58.  massue  énorme  , 
orpoMHoio  na.inueio. 

59.  C'est  bien  à  toi  , 
Te6-B   m. 

60.  jeune     efféminé  , 

H3HÈ^eHHblH  lOHQIlia. 
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61.  massue — fer  ,  cy- 
KOBamyio  ?  rnn^e- 
Jiyio  ,       yca^eHHyio 

^Ke^t3HbIMM    rB03^B- 

mh    na^Hiiy. 

62.  mais — coup  ,  ho 
ohT)  yKAOHHemcn 
oral)   y^apa. 

63.  et — aigle,  h  y- 
crnpe.MAflemca  Ha 
IlepiaH^pa  et  6bi- 
cinpomoio    op-ia. 

64.  qui  fend  les  airs, 
pa3CBKaK)iiiaro  B03- 
Ayx-b. 

65.  brise — char,  pa3- 
Apoô.iJiern'b  KO.ieco 
y    Ko.iecHniibi. 

66.  perce — gorge. npoH- 
3aenTB  cmpB/ioK)  Ile- 
piaH^pa  bi>  rop- 
maHB. 

67.  à   gros    bouillons, 

py^BHMH. 

68.  étouffe  sa  voix  , 
npecBKaeni'B  ero  ro- 
•aocb. 

69.  ses  chevaux  fou- 
gueux ,      «apocniHbie 

KOHH. 


70.  sa  main  défail- 
lante, ociaÔBBinew 
pyKM    ero. 

71.  et —  cou,  m  mmbh 
onycmnBiiiifl  Ha  Bbiio 
6pa3^bi. 

72.  remportent  ça  et 
là,    Hecynrb   ero  no- 

BCKDAy. 

73.  et —  défiguré  ,  h 
ÔA'h^uafi  CMeprnby>Ke 
M3o6pa3M^acb         Ha 

HCKaaieHHOM'b     .IHU.'B 

ero. 

74.  dans  la  mêlée  , 
bij  m'BCHorn'B   CB4H. 

75.  précipite  —  com- 
battans  ,  HH3Bep- 
raenrb  bt*  àfih  mho- 
^KecrnBopaniHHKOBi). 

76.  qui — char,  Btipar- 
iuaro  BT>  CBOK)  KO- 
aecuniiy. 

77.  deux  coursiers  , 
^Byxii    KOHeii. 

78.  dans  — .  ceste  ,    bt* 

pyHHBIX'B     ÔHUTBaX'b. 

79.  Crantor  —  hôte  , 
KpaHmopa  ,  xos/ï- 
iiHa. 
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80.  à  l'infâme  Cacus, 
ôea^ecrnHaro  Kany- 
ca. 

8ï,    la  lutte,   6opi»6a. 

&2.  qui- — cheval  ,  no- 
#pa^KaBuiaro  Ka- 
cmopy  bi>  HCKy- 
cmB'fc  h  npi/imHO- 
cmn  ynpaB^anib  ko- 
HeMi». 

83.  toujours  —  sang- 
liers ,  Bcer^a  06a- 
rpeHHaro  KpoBiio 
Me/\Bi^eH  h  Benpeii. 

84.  qui  vomissait  du 
feu  ,  H3pbiraBinaro 
n^aMeHh. 

85.  d'un  serpent  ailé, 
onrb  Kpbi^iarnaro 
3Misr. 

86.  suivant  —  oracle  , 
no  H3BBnieHiio  npo- 
pHiia^niuça. 

87.  par — d'amour,  no- 
ôym^aembiîk       npe3- 

M*BpH010     AiOÔOBiîO» 

88.  à  un  doux  hyrae- 
née ,  ki»  Bo^^e^iH- 
HOMy   6paKy, 


89.  avait  tranché,  rrpe- 

CBKJia. 

90.  elle — larmes  ,  OHa 
oô^H^acb     c^ie3aMM. 

91.  les — fleurs,  bèhkh, 
cn^emaeMbie        1131» 

IIBBinOB'b. 

92.  et — d'injustice,  w 
yKopn^a      He6o      bi> 

HecnpaBe^MBOcmn. 

93.  ne  cessait,  He  npe- 

cmaBa^a. 

94.  et — fleuve,   h  npe- 

K^lOHeHHbie  Mo^ie- 

HiHMW     p'BKM. 

95.  mirent —  douleur, 
no^o^îi^H  KOHeivi» 
ea   cKopôn. 

96.  A — larmes  ,  Onrb 
MHoraro  npo^nmia 
c^e3i>. 

97.  qui — fleuve,  Korno- 
pbiH  Bmenaa  Bb  he- 

flpO     p'BKM. 

98.  l'herbe  —  jamais  , 
HMKOr^a  no  Kpa/iMT> 
ero  nipaBa  He  3e^e- 
HBenrb. 

99.  d'autre  —  cyprès  , 
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£pyroii    miHn,    Kpo- 

Mt     KHïïapHCOBl). 

100.  répandait  —  ter- 
reur, pacnpocrnpa- 
H/un>      noBCïo^y     y- 

JKaCTb. 

loi.  dans— tendre,  bt> 
mo.ib  Ht^HOMi)  eirie 
Bo3pacnTB, 

102.  d'une — extraordi- 
naires ,     npeBocxo^- 

HblXTb      CYIAOK),      ITpO- 
BOpCniBOMl»     M     CMi- 

aocmiio. 

103.  de 
6bi     rno       hh 
o6pa30Mi>. 

Io4*  l'aurait  —  front  , 
Hana.ii»  6bi  Ha  Hero 
cnepe^n. 

105.  dans  —  enfoncé  , 

Bt  OII^a^eHHOM1)Mt- 
CnTB     #CMHHbI. 

106.  il — sang,  ohi»  xo- 
Herni»  HacbirnHnrbCH 
Kpobiio. 

107.  jetait —  inutiles  , 
KomopbiH  nycKaAii 
Ha    y^any    HfccKo.iB- 


etre,  KaKHM'b 

ÔblJlO 


ko        6e3no.ie3Hbix,b 
cmpiii). 

108.  mais — Nestor,  ho 
cohmi>  TTH.iiaHT)  y- 
cmpeMH^cfl  orpa- 
pmL    Hecmopa. 

109.  une — l'air,  my^a 
cmp'feai»    no.MpaHM.ia 

B03/\yXTj. 

110.  on  —  mourans  , 

CAblIIIllM'b      6bl.ll)     o- 
^HHTb  JKa,10  6Hb!H 

Bon^ByMnpaioiiinx'b, 

111.  qui — mêlée,  na- 
#aioii],iixrb  BTb  mi- 
CHorn'B    cinii. 

112.  la — morts,  3eMA% 
cnreHa.ia  no^  rpo- 
Ma^oio    rnpynoBTj. 

Ii3.  repaissaient  — 
spectacle,    Hacbiuja- 

AW      CBHp"BnbIH      CB0H 
0HH         CHMla       3p"B.lH- 

meMb. 

114.  renouvelaient  — 
cœurs,    HenpecmaH- 

HO   B0306H0B.ia^H    Bb 

cep^uaxiï    iipocmb. 
il  5.      la    pitié    gêné- 
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reuse ,  Be^HKo^yni- 
Hoe   co^Ka-i'fcHie. 

il 6.  la  valeur  modé- 
rée ,  Bo3#epjKHyio 
xpaôpocrnb. 

uy,  la  douce  huma- 
nité ,    KpomKoe    ne- 

aOB'BKO^lïOÔie.     . 

Il8.dans — d'hommes  , 
bt*  ceMiï  CMHmeH- 
homi»  MHo^ecrnB'B 
.iio^ew, 

119.  acharnés — autres, 

pa3CBHp'Bn'BBIlïMX,b 

o^hhij  nponiHBi»  #py- 
raro. 

120.  fureur  hrutale  , 
3B"BpcKaH^K)niocrnb. 

121.  frémit — d'hor- 
reur 3  co/j,porHy.*acB 
m  ci»  y;KacoMï>  om- 
cmynn^a. 

122.  à  pas  lents,  Me- 
fljieHHWMH       cmona- 

MH. 

123.  fut — combat,  npn- 
HyjK^eH'B  ôbïAt»  y- 
K.ioHHrnbCH  omii  cpa- 
^eHÎ«. 

i2.\.  porta  — Adraste  , 


HaHect         A^pacmy 

CmOJlb       CHJtbHblH     y- 

flapi*     KonieMi»   cbo- 

Hivrb. 

12  5.  devait  succom- 
ber ,  AOJia&eHcniBO- 
Bajnj   6w   ynacmb. 

126.  ébranlé —  donné  , 
nOKo^ieôaBuiHCb  orrrb 
6e3ycniuiHaro  paa- 
Maxa. 

127.  ramenait  sa  lance, 
B03Bpau^a^"b  bvbceôfc 
KOnbe    cboc 

128.  se — dard  ,  npoH- 
surrib    crnpbJioK). 

129.  tombait  en  dé- 
faillance ,  npnmeji'b 
bi>     6e3naMHmcmBo. 

i3o.  mais  —  lui  ,  ho 
6biArjb  npomiiBi)  bo- 
avl    y^epHiaH'b. 

]3i.  c'est  —  bords  , 
maKi)  ôbicmpbiiî  no- 
moKrb  ,  BbicmynHB- 
iniii     HS'b     ôeperoBt 

CBOMXIj. 

i32.  entiaîne  —  mois- 
sons, yHocnnrbcmpe- 
Mnme.ibHbiMM    cbom- 
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MH     BO^HaMH    ^Kam- 
Bbl. 

i33.  désordre  des  siens, 
3aM"Bujarne^bcniBO 

COK)3HblX1>  .    BOHCKT3. 

l34»  comme — timides, 

KaKTb  cma^o  6oh3-ih- 

Bbixiî   e.ieHew, 
1 35.  Télémaque  gémit, 

Te^eMaKi)      B03cme- 

Ha^iï. 
i36.  l'indignation,  He- 

ro^oBanie. 
137.  H—  siens  ,    cni- 

uiHini>    rxo^Kp'EiiHrnb 

cbohxi3. 
i38.  Minerve  — -  voix  , 

MnHepBa  B^in^a  h'ê- 

hjuo    cmpamHoe   bi> 

ero  ro^ocb. 

i3g.  porte — siens,  bhv- 
niaenrb  ôo^pocmb   11 

CMt^OCmb     Bï     cePA" 

iça    ero    bomhobT). 

I^o.  il — ennemis,  no- 
pa^Kaenrb  cmpaxoMi» 
HenpiHmejieM. 

I41  •  a  —  troublé,  co 
cmbi£OMrb   ^îyBcmBy- 


einb    Bia    ceô-fc    cm^- 

rneHie. 
142.  Je — frémir,  Mho- 

jKecmBo      HecHacm- 

Hbixi.  npe^3HaMeHo- 

BaHiii       npHBo^Hnib 

ero    bi>   mpenenrb. 
iZj.3.     commencèrent — 

lui  ,     Hana^H    H3rH- 

ôambCH. 
i44*     trois  —  recula  , 

mpMKpambi  orncmy- 

na.ii»    oHi^. 
i45.   une  —  membres  , 

xojio^Hbiiînorn'bpaa- 

AUBaACfl      no      BCBMTb 

ero   H^ieHaiMi». 
146.     sa  —  hésitante  , 
oxpwn.ibin     h  3anu- 
Haion^iHCH     ero    ro- 

JlOCb. 

i47»  pleins  —  étince- 
lant,  HcnojiHeHKbie 
rnycK^biMi>  n  CBep- 
KaioiiiHMi»    orHeMi>. 

148.  on — Oreste  ,  ohi> 
no^oÔH^iCH    Opecrny. 

i49»  agité  par  les  fu- 
ries,  My^HMOMy  <py- 

piflMM. 
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i5o.  tous — convulsifs, 
bcb  ero  frBMïKemfi 
GhiAïi    cy/\opo^Hbi^. 

î5l.  il — irrités  ,  oHb 
Boo6pa^Kajii>        nmo 

BH^HnTb      HXTj      pa3- 
^pa^KeHHblMH. 

152.  tout — sentir,  Bce 
^aBajio  eivry  hvb- 
cniBoBarnb, 

153.  qui  —  frapper  , 
nTHronrÈioii^yio  fl,AH. 
ero  nopa^eHÎn. 

l54«  quand  —  ondes  , 
Kor#a  co^Hi^e  hh3- 
icoAHnrb  bo   r^yÔHHy 

155.  et — nuit,  h  3cm- 
ak        noKpbiBaemcH 

MpaKOMli     HO^ÎÎ. 

156.  souffert  sur  la 
terre,  mepnnMbiii  Ha 

3eM^'£. 

ibj*  si  —  châtiment , 
ecmb^H      6w     aiojs,ui 

He        MMfe^H       Hy^K^bl 

Eii     iriaKOMij     HaKa- 
3aBÎHé 

i58.  touchait— heure, 
npvi6AnmaAçn   Hano- 


Heu/b    KTb    nocAt^He- 
My    cBoeMy    nacy. 

159.  Il — destin,  OfTh 
bi»  HencmOBcrnB'B 
cmpeMHrnc/i  kt>  He- 
H36-B^HOH  cy#b6*B 
CBoeii. 

160.  les  cuisants  re- 
mords ,  MylJnrne.*b- 
Hbi/i   yrpbi3eHi^r. 

161.  la  consternation, 
yHWHie. 

162.  marchent  avec 
lui  ,  eMy  conym- 
cmByicnTb. 

i63.  qu'il  —  s'ouvre, 
KaKia  /vyMaenrb  bh- 
^'femb  pa3Bep3aio- 
uqiiic/r   a/rb. 

164»  et  les  tourbil- 
lons de  flammes  , 
h  n^iaMeHHbie  bm- 
xpn. 

165.  prêtes     à    le    dé- 
vorer,   romoBbie  no-  * 
jKpamb    ero. 

166.  tel  —  dormant  , 
«aKrb  cnauiiw    hçao- 

B'ËK'b. 
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167.  fait — parler,  ch- 
auuicx    roBopnmb. 

168.  mais  —  toujours, 
ho  Bce  He^ocrnaenrb 
eMy   c.ioBa. 

169.  D'une  —  précipi- 
tée ,  mpeneinyiijeio 
11    CKopoio    pyKOK). 

170.  au  —  tête,  na^ 
ero    ro.ioBoio. 

171.  le — yeux,  Kpom- 
Koe  h  cnoKoiiHoe 
My^ecmBo  6.incma- 
enrb  bi>  r.ia3axi» 
ero, 

172.  on  le  prendrait, 
mojkho  6bi.\o  no- 
Hecmb    ero. 

I73«  et  —  inutile  ,  h 
ocmaB-inerni»  KOnie 
CBoe   npa3^HbiMi>. 

174.  mirent  bas  les 
armes  ,  onycran.iH 
opyjKie. 

175.  et  —  guerre  ,    h 

O^H^a.lIÏ      OnTb    HXTî 

6HmBbi,  ^Kpeôin  Bce- 
ro   cpa^KeHi/i. 

176.  Les — éclairs  ,  ^Ba 


Me^a       CBepKaionj,ie 

no^oÔHo    MO.lHin. 

177.  d'où  —  foudres  , 

M313       KOmopOIl        AG" 

mflrrrb   nepyHbi. 

178.  se — fois  ,  MHoro- 
KpamHo  nepecBKa- 
iomc;r. 

179.  et  —  retentissent, 
11  HaHoc/rm'b  6e3no- 
-ie3Hbie  y^apbi  bt> 
r.ia^Koe  3BynH0e  o- 
py^Kie. 

180.  Les — s'abaissent, 
06a  pamo6opu,a  mo 
yn.ioHHiorncH  ,  *  mo 
MSniôaionicH:  ,  mo 
noHH^aioinc^, 

181.  Le  —  ormeau  i 
ILiionib,    pacmyiiiiiï 

npii    KOpHB    BH3a. 

182.  n'en  —  rameaux  , 
He  erno.ib  Kp*BnKO 
oô'beM.iem'b  mBep- 
^biH     m    cyKOBarnbià 

00160.113    CBOIIMH  Om- 

pOC^HMH. 

1 83.  entrelaeés—Pabre, 
nepen.iernmiiMiicH 
AO      caMbixi»      BbICO- 
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khxtï     BfemBeîi     #e- 
peBa. 

184.  pour— Tébranler, 
imoôijy^oBMnii»  cbo- 
ero  HenpiHme^H  m 
uoKO^eôarnb    ero. 

185.  Il  tâche  de  sai- 
sir, Ohi>  cnrapaerncH 
cxBamniTib. 

186.  l'enlève  —  sable  , 
no^'beMJienii»  ero 
onrb  3eM^M  h  no- 
EepraenHï      Ha      ne- 

COKTï. 

187.  montre  —  mort , 
noKa3biEaerm>      Ma- 

AOfl,yUlHyK>  6ofl3Hb 

CMepmn. 

188.  et — désire,  h  He 
MOJKerrrb         B03/\ep- 

^KambC/I       OnTb     H31i- 

HB^eHia  ,     Hrno    JKe- 
•*aenrb    ohoh. 

189.  Il —  compassion  , 
OHiacniapaeincHBos- 
ôy^nnib    co^ia^BHie. 

igo.  vous — père,  rrpw- 
BecmH  meôb  Ha  na- 
Mamb     mBoero     po- 


191.  avait — gorge,  y^Ke 
HMbAij  nopatnbiM 
Menb,  HmoÔbi  npoH- 
3Mrnb    eMy    rpy#b. 

192.  que  —  secourir  , 
ki>  Komopbiivrb  npn- 
me^ij   Ha    noMonib. 

193.  rendez —  usurpé, 
Bo3Bpamn  Bce  no- 
XHii^eHHoe   nioôoio. 

194.  rétablissez — côte, 

B03CmaH0BH    mHÏIIH- 

Hy  m  npaBocy/\ie    Ha 
ôeperax'b. 

195.  que  —  trahisons  , 
KornopyK)  m  M  o- 
CKEepHH^Tb  mo^HKH- 

mh     yôiiicmBaMH     m 

M3MliHaMM. 

196.  dans — mansonge, 
bï>    Hacn^iw,    6e3xie- 

AOBlSHlVl    h    jimw. 

197.  sans — foi,  He  ona- 
caaxb  ero  B*Bpo.ioM- 
cfflBa. 

198.  le — aigu,  Konie 
ôbiAO  cmo^B  ocmpo. 

199.  et —  d'adresse, 
h    nynjeHo     c/b   ma- 

KMMIj      HCKyCmBOM'b. 
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200.  pour —  poursuite, 
Mrnoôbi  cnacmHCb 
ornï»  npec.ffc^oBaHi/i. 

201.  couper  le  chemin, 
rrpecB^b    nymb. 

202.  fait — pas  ,  npe^- 
cmaB^jîemcH  bo3- 
Bpauj,aioiLi;MMC^. 

203.  prompt  comme  la 
foudre  ,       ôbicmpbiii 

KaK1>     MO.lHiiT. 

2o4«  vient —  ennemi  , 
ycmpeM^nerncH  Ha 
CBoero  Henpiarne.iH. 

205.  comme  —  campa- 
gne, no^oÔHo  ?Ke- 
cmoKOMy  AKBii.ioHy, 
cphiBaion^eMy  h"b- 
iKHbie  K.iacbi  ,  3.1a- 
rn>iiiiie  hhbm. 

206.  il —  glaive  ,  ohtd 
BOH3aeini>     bi>   Hero 

Me4b     CBOIf. 

207.  et — Tartare  ,  m 
Hii3Bepraemi>  bt> 
iiAaMeHb  MpaiîHaro 
Tapmapa. 

ao8,  digne  châtiment, 
AocrnoMHoe  naKasa- 
HÎe. 


209.  loin  —  défaite  , 

BM^CmO       COiKa.l'BKiH 

o    CBoeML    nopa^Ke- 
hïh. 

210.  se —  délivrance  , 
pat^oBa.iMCb  o  CBoeM'b 
H3ÔaB^eHÏn. 

211.  Ils  — Télémaque, 
Ohm  mo.tnaMii  npw- 
xo^ikim  ,io6bi3amb 
pyKy   Te.ieMaKOBy, 

212.  qui  —  monstre  , 
oôarpeHHyio  i>£oBho 
oHaro    H3^oBiiuj,a. 

2i3.    défaite^  nopa^K©*- 

Hie. 
214.  triomphe  ,     rnop- 

^ecniBo. 

2i5.  la  contrée  d'Ar- 
pi,    cmpaHy   Apnitr- 

CKyK). 

216.  accorder  au  vail- 
lant Diomède,  om- 
^amb  xpaôpoMy  $io- 
Mn/vy. 

217.  ne — séparer,  no- 

MblUIAfLAVl  niO^bKO 

o     cBoeMb       omiiie- 
cmBiH. 
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218.  les    larmes     aux       ;kho. 

jeux,  npo^MBaa  cae-  220.  digne — d'Hercule, 
3bi.  flocmoMHaro    Hacrfe- 

219.  après  — tendre-       ^Huna   cnip-Bjnb  Tep- 
ment ,     o6hhbt>    Hi-       Ky^ecoBbixi». 


#/#//A^/>//^^ 


LIVRE    DIXIEME. 


1.  est — cultivée,  vaw- 
B^HeincH,  Bn/\a  rao^b 
jnniarnejifcHo  bo3/\"B- 
viaHHbia    no-i^. 

2.  explique — change- 
ment ,  M3rbHCH«erni> 
npn^HHbi    ceii  nepe- 

M^Hbl. 

3.  sur —  Antiope  ,  bt^ 
pa3cy^K^eHin  ckjioh- 
hocuih  cBoeii  Kl»  Ah- 
miorrB. 

4.  et — épouser,  h  Ha- 
MfcpeHÎw  Bcrnynnmb 
ch  Heio  Bi>  cynpy- 
^KecmBO. 


5.  des  —  preten- 
dans  ,  onrb  #oMora- 
rne^bcrnBia  tfteHH- 
xobtj    eff, 

6.  brûlait  d'impatience, 
ropt^Li»  Hemepnt- 
HieMii. 

l'arrosa  ,     opocuwb 
ero. 


7- 

8,  et — même 


H 


K7> 

He- 

Krb 


npio6p*EmeHiio 
^oBtpHHBocrnw 
caMOMy   ceôfc. 

Souvent  —  fautes  , 
Mw  4acmo  no^y^a- 
CMIj    ôo.i'he      n0^b3bl 
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OUTb        CBOHX'b     OIIIH- 
ÔOKTb. 

10.  que — actions  ,   He- 

SK.eAJ/1  onrb  ^OÔpblXTb 
ft'kl'b. 
il.  enflent  —  dange- 
reuse ,  B^bixaiorni. 
bi»  cepriue  rop^ocmb 
m  onacHoe  bmcoko- 
Mfcpie. 

12.  ce — faites  ,  nmo 
ohh  yHHHeHbi  nonmii 
He    moGoio. 

13.  comme — vous,  Kaivb 
HtHmo  ny^oe  Bt 
me6/i  B.iinHHoe. 

14.  nJétiez-vous  —  gâ- 
ter,    He   Ôbl^-b  AVI  ïïîbl 

btd     cocnio^HiH     nc- 
nopcnumb   hxtd. 
i5.  par —  imprudence, 
CBoeio  ropHHHocrniio 
HHe6^aropa3yMiexMi>. 

16.  transformer,  npe- 
o6pa3nrnb. 

17.  au — même  ,  npe- 
Bocxo^Hu^aro  caMa- 
ro    ce6n. 

18.  elle — suspens,  0Ha 
ocmaHOBMAa         bc£ 


rnBOM        norpiniHo- 
crnu. 

19.  quand  ~  irrités  , 
yKpouiaa  6ypn,  y^ep- 
^HBaem'b       pa3^pa- 

JKeHHbl/I    BOJlHbl. 

20.  Est-il —  calamité  , 
He  cjiyHH^ocb  au 
KaKoro     Hec^acrni/r. 

21.  qui  éclatait  par- 
tout ,  Komopoe  no- 
Bcio^y  6^ncrna^o. 

22.  sont  moins  vastes  , 
He     cmo^b     oôuinp- 

Hbl. 

23.  les  arts  languis- 
sent ,  xy^o^ecmBa 
yna^aionTb. 

24»  labourage  en  hon- 
neur, seM^e^lSviie  bij 
nonmeHin. 

25.  les  —  défrichés  , 
jioax  oôpaôoiiiaHbi. 

26.  Lequel  vaut  mieux, 

HIIÏO     AJHUie. 

27.  avec — stérile,  cb 
3anym;eHHbiM,b  h  6e3- 
n^o^HbiMij  no^eMia. 

28.  plein    de  sagesse  , 


*» 
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ncno^HeHHoe         My- 
^pocniH. 
$q.     sages       établisse- 
nt ns  ,     MV£pbi;i     y- 
^pe^^ern/r. 

30.  si — destinée,  ec*H 
cbohmh  #o 6p 0/^111  e- 
ahmh  coomB'BnicniBO- 
Barni*  ôy^euih  bmco- 
KOMy  mBoeMy  ;Kpe- 
6ho. 

31.  Il — d'ici  ,     BpeM/i 

nOMblUIJlHITIb  HaMT) 

06b    onrinecmBin. 

32.  sur  un  attache- 
ment,   Bis  pa3cy^K/;e- 

HiM  npMBH3aHHO- 

cnin. 

33.  qui — S  aie  rite  ,  3a- 
cniaB^Hioin,eM  ero 
co^Ka^tnib  o  Ca^eH- 
mt. 

34»  Vous — être  ,  Mo- 
2K  e  mi»  6  m  m  e»  m  bi 
ocy^amb  mchh  cma- 
Heurb. 

35.  de — inclinations, 
srno  BecbMa  CKopo 
iipe^atocb    ck^ohho- 

CI11R. 


36.  me  —  reproches  , 
6e3npecmaHHo  6w 
Me hh    yKopa^io. 

37.  c;est    goût  ,     3mo 

CK^QHHOCnib. 

38.  estime,  no^menie. 

39.  persuasion  ,  y6t- 
^K#eHie. 

40.  Si  jamais,  E^ean 
Kor^a    awôo. 

41.  travail  assidu,  He- 
npecinaHHoe  ynpa^K- 
HeHÎe. 

42.  industrie  —  brode- 
rie,      MCKyCniBO    yBT) 

niKaHiM    M     BblIHHBa- 

mu. 

43.  application  à  con- 
duire ,  pa^nme^ib- 
Hocrnb  ki>   ynpaB.ie- 

HIK). 

44*  mépris  —  parures  , 
npesp'BHie         cyem- 

HblX'b     HapH^OB'b. 

45.  1/ oubli  —  beauté  , 
saÔBeHÎe  m  nonmii 
ueB'h^enie  CBoeii 
Kpacombio 

46,  mener  les  danses, 
ynpaBaHmbn.iâcKaMH. 
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47.  on  la  prendrait  , 
mo  mo^kho  ee  no- 
HecmB. 

48.  riante,  Bece^a/r. 

49.  adroite- — l'arc,  hc- 
KycHoio     bi>     cmpe- 

50.  et  quelle  religion, 
m  ci»  KaKHMi>  6^1  a- 
roroB'ÈHieM'b. 

5i.  quand  il  faut  ex- 
pier, Kor^a  ftOAmno 
3arjia^nmi>. 

52.  ou — présage  ,  pmh 
ornBpamiïrnB  naryô- 
Hoe  npe/\3HaMeHOBa- 
Hie. 

53.  forme  humaine  , 
o6pa3T>  nejioBB^ec- 
Kiri. 

54.  et — arts,  m  Hacrna- 
BAïuoYqax  Aiofteh  no- 
^e3HWMi>  xy^o^e- 
cniBaM'i», 

55.  par — voix 
mHocrniio 
ro^oca. 

56.  la  —  délicatesse  , 

M3Hii;H'BMiuyio       ^KFI- 
BOnHCB  HB^HOCmiK). 


rrpi#- 
CBoero 


57.  je  passerais  le 
reste  ,  h  6yp,y  npo- 
Bo^K^mkocinamoKTb- 

58.  amertume  ,  ro- 
pecmb. 

5g.  remonté  sur  son 
trône,  B03iue#b  na 
npecmo.ai»   cboit. 

60.  je — différence  ,  h 
cor.iaceHij  ci>  rao- 
6oK>      BT)    ceMij    pa3- 

61.  elle  prévoit  de 
loin,    oHa  sce  npe#- 

62.  elle  pourvoit  atout, 
oHa  o  Bceivrb  ne- 
HemcH, 

63.  agit  —  empresse- 
ment, ^'BHcrnByem'b 
no  nop/i/\Ky  6e3ii 
mopon^HBocmn. 

64.  à — occupée  ,  Ka^ 
HLfthivi  naci»  3aHM- 
Maemc/i. 

65.  ne  s'embarrasse 
jamais  ,  HHKor^a  He 
npnxo^Mmï>  bt^  3a- 
M"Bmarne^BcmBo. 
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66.  à  propos,  si  cBoe 

BpCMiT. 

67.  elle — beauté,  eK) 
yKpauiaemcH  OHa 
ôoA'he,  He^Ke^iH  cbo- 
eio    KpacomoK). 

68.  choses  —  femmes  , 
3a  ^rrro  no'imn  bcbxb 

JKeHLIIIlH'b        HeHaBH- 

#Hnrb. 

69.  elle  se  fait  en- 
tendre, ^aernb  ce6/r 
pa3yMirab. 

70.  des  ordres  précis, 
noBrfe^eHi«    ACHbi/i. 

JI,  reprend  avec  bon- 
té ,  yKop/ierrrb  mh- 
^ocrnHBo. 

72.  et — encourage,  h 
yKop/ifl     o/\o6pHemi>. 

j3.  comme  —  soleil  , 
KaKi»  nyinemecrn- 
BeHHHKi>     ymoM^eH- 

HblH  CO^He^HblMlj 

3H0eMTb. 

74.  se — r ombre  ,  no- 
KOHrncH  no/yb  m^Hiio. 

75.  est —  discrétion  , 
y^epJKHBaemcfl  CKpo- 
MHocmiio. 


76.  douce  —  lèvres  , 
KpomKoe  yôhm^eme 
h  HenpnHy?KAeHHaff 
npi/rniHocrnb  Jibiom- 
ch    utt  ycnrb    eu. 

77.  la  fit  venir,  npn- 
3Ba^i>    ee. 

78.  faire  punir  rigou- 
reusement ,  Hîecmo- 
ko    HaKa3amB. 

79.  d'abord  —  peine  , 
cnepea  OHa  one^a- 
.iH^aci»   ero   oropne- 

HÎCM'b. 

80.  lui  fit  entendre  , 
xipe^cmaBMua  eiviy, 

81.  sans — emporté,  He 
#aBan  HyBcrnBOBamb 
rocy^apio       ero 
BcnbUb'iMBocrnH. 

82.  lui —  compassion  , 
BHyinavia  eMy  nyB- 
cmBOBaHk  cnpaBe- 
/^^HBocrnH    m   maAo- 

CITîH. 

83.  Thétis  —  Nérée  , 
0eMH^a,^acKau  npe- 
cmapB^aro    Hepe/r. 

84.  n'apaise- — irrités, 
He   cb  ôo^Brneio  mu- 
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xocmiK)  yKporriaern'b 

pa3TbHpeHHbIH         EOA- 
Hbl, 

85.  sans — autorité,    He 

npMCBOHH        HMKaKOM 

B^acmn. 

86.  et — charmes,   h  He 

B03HOCHCB  CBOeK) 

BpacornoK). 

87.  maniera  un  jour, 
6y/\erni>  HÏKor^a  y- 
npaB^arnb. 

88.  quand  —  accords  , 
Kor^a  xoHenrb  H3- 
B^ienB   11313    Hee    hb- 

IKH^PUIlie     3ByKH. 

89.  d'un  amour  rai- 
sonnable ,     ÔJiaropa- 

3yMH0K3     -1K)6oBBK>. 

90.  que — détours,  nmo 
ec^MÔM  rnbi  yno- 
mpeôn^'b  KaKoii  avl- 
60    oôopornT). 

91.  pour —  desseins  , 
kt>    M36aB^eHiio     ew 


CBoero   HaMBpeHÎ^. 
92.    aurait  —  estimer  , 
nepecma^ia  6binMBiriB 

ktj   rneÔB    yBa^Keme. 
g3.    elJe  —  père  ,    ôHa 

rrpe^ocmaBnnrb     cie 

boji'B   o^Horo   CBoero 

po/j.Mrne.iJi. 
94»   qui —  bienséances, 

iicno^Hfliouuçaro    bc*B 

ô^aronpmiHHi^. 

g5.    Ce VOUS,        H'BM'b 

6orn     nieÔH     o#apn- 

Al/l. 

96.  c'est  —  réservée  , 
cie  rao  co^B.ibiBaemi» 
ee  cmo^ib  CKpoMHOK) 
m    ocmopo^xHoio. 

97.  qu'à  —  trouver  , 
rno^BKo  cnocnBme- 
crnBOBamb  meÔB  B'b 
ombicKaHiH. 

98.  et — obtenir,  m  npif- 
BecinH  rneÔH  b^  co- 
cmo/mie  no^yHHmb. 
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LIVRE    ONZIÈME, 


ï.  Il —  chasse  ,  Oht> 
npe^araeirrb  mmi^ 
omnpaBMmbCH        Ha 

3B'fepMHHyK)       JIOBJUO. 

2.  Elle — sanglier,  OHa 
6bua  6w  maivrb  pas- 
mep3aHa    BenpeM'b. 

3.  beaucouj)— quitter, 
Be.iMKoe  conpornriB- 
^eHÎe  oemaBMrni*  ee. 

4.  prendre  congé,  npo- 

ClTIHinbC/ï. 

5.  mais  encouragé  , 
ho    o6o#peHHbiM. 

6.  surmonte  sa  peine, 
iipeo^o^'BBaem'b  cBoe 
saM'Buiame^bcrnBO. 

7.  s'embarque  pour  sa 
patrie,  capnica  Ha 
Kopaô^ib  fijix  omt- 
'B3^a  bt>  CBoe  orne- 
iiecmBo. 

8.  il — fort,  oHi)  no- 
Kycw.iCH    y^ep^Kami» 


mxtj     Kptn^aiiriiMMn 
y3aMH. 

9.  qu'on  —  obéissant, 
irao  BecbMa  npn- 
Mtinno  6buo  en  o- 
rop^eHie  npn  ceMi» 
noc^ymaHi'n. 

10.  alla  jusqu'à  vouloir, 
meAaAï*  ^a^e. 

11.  victoire  remportée, 
o/\ep^K.aHHyK)     noôfc- 

Ay- 

12.  se   résoudre,    pt- 

HJIimbCH. 

i3.  elle — respect,  OHa 
omKaaajiacB  onrb 
îHoro       ci>      no^me- 

HÎeM*b. 

14.   n'osa    la  contrain- 


(I 


re 


He    cwhA'h    ee 


i5. 


ripHHy^Hrnb. 

Sa — cœur  ,  ITpi^- 
inHbiii  m  rnpora- 
me^bHbiw  ea  roaoci» 
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npoHHKa.i'b  btj  cep^- 
rçe. 

16.  qui — lui,  ycrnpe- 
MUBuiiik       Ha      Hero 

04M. 

17.  ne — roi,    He  rroKa- 

3bTBa,Tb,  *inio  BH- 
fliinnî  urapeBbi  Ha- 
M'fepeHÎ^. 

18.  mais —  sentiment  , 
o^uaKo  pa3cy#oK:b 
BAaftïtA'b  ero  nyB- 
cmBaMM. 

19.  il — silence  ,  ohi> 
xpaHH.ii)  iviyôoKoe 
MO.iHame. 

20.  il — matière  ,  ohi» 
cntiiiii^Tb  oôparrramb 
pa3roB0pi>  kt>  APy- 
roiviy    npe/piemy. 

21.  ne — réussir,  chmi 
cpe^cmBOM'b  He  Mor- 
inw    ycnl3Tni>. 

22.  mais — absolu  ,    ho 

£O.AJKHO        6bTJtO        HC- 

nojiHiinTB  HenpeMiH- 
Hoe    noBe^'BHie, 

23.  Elle  —  fougueux  . 
OHa  ca^umca  Ha  6bi- 


cmparo  h  cBup'fenaro 

KOHH, 

24.  domptait  pour  les 
combats  ,  yKpouj,aAi> 
ftAX  pamHbix'bno^BH- 
tobid. 

25.  ne — voir,  He  mo- 
^Kernii  Hac^apmbca 
e/r    ^Hi;e3piHieMrb« 

26.  ses — dards,  ^thh- 
Han  H  ^KecnrKaH  ero 
iij;erniiHa  cmo/uia  Ha 
HeM'b  rrpflMo  Kani» 
cmp'B.ibi. 

27.  ses  yeux  étincelans, 
csepKaioiu;ie  r.ia3a» 

28.  comme — séditieux, 
KaKi)   r^yxoii    myMi> 

pa3'bffpeHHbIX'b       B'fe- 

rnpoBi>. 

29.  les — tempêtes,  co- 
3biBaemi>  hxtj  bt> 
cbok)  neniepy  p,A& 
ycMupeHin    ôypii. 

30.  ses — moissonneurs, 

fiAUHHhlG       H      HCKpH- 

B.ieHHbie  Ha  no^o- 
6ie  ocrnparo  mam- 
BeHHaro  ceprra  3y- 
6bi    erOé 
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3i.  craignaient  de  l'at- 
teindre, 6o;™mci>  ero 
^ocrnnrHj^rnb. 

32.  l'attaquer  de  près, 
Hanacrnb     Ha      Hero 

BT>     6^H3H. 

33.  Le  sang  de  l'animal 
ruisselle  ,  KpoBB 
CBHpBnaro  3B"Bpa 
menerirb  pyHbeM'b. 

34«  malgré  —  recule  , 
npuBceii  CBoen  rop- 
flocnm,  co^poraerrr- 
cx  h  omcmynaem'b. 

35.  s'élance  contre  lui, 
6pocaemc/i   Ha  Hero. 

36.  qui  —  murailles  , 
no  m  p  a  c  a  K)  mHM'b 

CmBHbï. 

37.  Le  coursier— abattu, 
kohb  Ko^eô^emcH  m 
yna^aenrb. 

38.  hors — défence,  bi> 
HecocmoaHiM  M3- 
6lE>mamb  CMeprno- 
HocHaro  y#apa  k^bi- 
Ka. 

39.  animée  pa3CBHp"B- 
irBBiuaro. 

40.  entre    le     cheval 


abattu,  MejK^y  yna/\- 

UJMM'b     KOHeMTb. 

41.  enfonce  —  flanc  , 
BOH3aenn>   Bt   ôoK'b. 

42.  coupe  la  hure  , 
orncBKaermb  eMy  ro- 
jioBy. 

43.  après  —  frayeur  , 
npe;Kfle  6yp,y hh  o6î>- 
anit    cnTpaxoMt. 

44.  don,    a3?15* 

45.  je — vie,  n  oGnaana 
meôl     ^Kn3HÎK), 

46.  embarras,  CM/rnie- 
HÎe. 

47.  espéra  —  passion, 

Ha/VBHACfl  6o^Be  boc- 
n.iaMeHnmb  bi>  Hejvrb 
cnipacmb. 

48.  se  jouent  —  hom- 
mes, nocMBBaiornca 
My/vpocrnH  He.ioB'B- 
HecRoii. 

4g.  le — même  ,  noce- 
^h^io   bi>  HeMi)  cnpa- 

Be^MByK)      He^OBBp- 
HHBOCmb  KTa  caMOMy 
ceÔB. 
5o.  redoubla  ses  soins, 
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ycyryôn.Vb  cboh  cma- 
paHi^. 

51.  désir  impatient, 
Hemepirfc.iHBoe  #îe- 
^aHie. 

52.  qui — momenSj  pac- 
no.iaraBiuin  bcbmii 
MiiHyrnaMiï. 

53.  qu5 autant — fallait, 
ckoabko     nompeÔHO 

Ôbl.10. 

54*  qui— préparer,  ko- 
mopoMy  BecbMa  npn- 

CKOpÔHO        ÔbLlO      BH- 

fltinb     npnromoB.iie- 
Hie    oHaro. 

55.  désolation —  pitié, 
^a.iocniHoe  cBmo- 
BaHie. 

56.  dont — secours,  omt 
Koiixt  ohi»  no^iy- 
in.nb     crno^BKo    no- 

MOIIIIf. 

57.  allaient  l'abandon- 
ner, ero  ocmaB.ifl.ui. 

58.  en — larmes  ,    B03- 


koch    cmeHaHiH 


H 


npo.iHBa/i   cjie3bia 
5g.       n'adoucissait  — 
peines  ,     ne     06,1er- 


Ha.ii>    Myiinrne.iBHoii 
ero    ropecmiï. 

60.  il  se  desséchait  , 
ohi»    H3chixa.*i>. 

61.  il  —  inquiétudes  , 
CH'feiaeM'b  6e3noKOH- 
cmBaMn. 

62.  de — épais,  mBHiio 
rycmbixii  CBOHX'b 
BBniBeiT. 

63.  où  —  nourriture  , 
r^B  meKynrb  nnina- 
me.iBHbie     rax    Hero 

COKH. 

64»  n'ont  jamais  ébran- 
lé, HiiKor^a  He  ko- 
.ie6a^H. 

65.  que — sein,  Komo- 
poe       ftiHororr.io^HaH 

343MAH      Ch      y^OBO.lb- 

crnBieMi>    niirnaerm» 

BT>     CBoeMl»     H'B/\p*B, 

66.  ne — languir ,  npn- 
xo^nnrb  bt>  ii3He- 
Mo^ieHie. 

67.  sans — mal,    xoma 

H    He  MO^HO  BH^Brilb 

npH4HHbi     ero      60- 

.1B3HW. 
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68.  il   se   flétrit,   yB/r- 

69.  il — feuilles  ,  ^h- 
uiaemcH  cbomxi> 

JlHCnibeB'b. 

70.  tronc,   neHB. 

71.  attendri,  mpoHy- 
mbiH    coKa-iliHieMï). 

72.  retarder  ,     ohiao- 

JKHTnb. 

73.  Vous  —  hautain  , 
rnbi  ôw^iî  omb  npn- 
po/j,bi     ^KecrnoK'b     m 

rop#b. 

74.  ne — intérêts  ,  6w- 
-*o    HyBcmBHme.^Ho 

IXIO.lbKO  K'b         COÔ- 

CnTBeHHblM'b    CBOMM'b 
y^OBO^bCTnBÎ/IM'b         H 

7'5.   compatir — autres, 

co^Ka^'Binb    o  Hec*ia- 

crnin  ^pyrnx'b. 
76.    ni    capacité  ,     hh 

cnocoÔHocrnn. 
77«  pousser  trop    loin. 

npocniHpamb  c^hui- 

KOMt     ftaAeKO. 

78.  et —  fâcheuse  ,  m 
M36aBH.vb    6w    rneôa 


onrb       3ampy/\HeHiflr 
npncrnynnnib  kt> 

cmo.ii)      HenpÎHmHo- 
My   pasroBopy. 

79.  dominent  ,  o6^a- 
^aiomt. 

80.  mêler  - —  sensible  , 
coepHflinB  My^e- 
cmBo    m  rcBep^ocmï» 

Cb     H'BTKHOK)     H     *JyB- 
CmBHffle^bHOK)  #py;K- 
6010. 

81.  entrer  dans  leurs 
peines,  BHHKamb    et* 

WXrb     CKOpÔH. 

82.  adoucir  ,  06.1er- 
namb. 

83.  de — entièrement, 

BOBCe       MXli        H36a- 

BHtnbi 

84»  mais — décisif,  ho 
man^e  ns'baBH  eMy 
p"BniHnieJibHO, 

85.  partit  brusque- 
ment ,    nouie^'b   Jio- 

Cn'BUIHO. 

86.  languissant  —  tri- 
stesse ,      B*b    M3HeMO- 

meiiin      m      yHbmiH 
onrb  ne^ajiM. 
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87.  Ils — dire,    He    ro- 

BOpH     HH     CAOBa,   OHM 

ce6 fi    noHHMa.iH. 

88.  ne  —  silence  ,  He 
npepBa^Tb  MOAHamn* 

89.  pressé  —  douleur  , 
cnitcHeHHbiii  rope- 
cmiio, 

90.  A — vertu  ,  KaKaa 
no.ib3a  iicKarni»  #o- 
6po,i,tnie^H. 

91.  Eh — retomber,  H 
maKi)  r  onxmb  &oa- 
jKenb  BseprHyrxibC^. 

92.  je—- hommes,  aio^vi 
mh-b    nporniiBHM, 

93.  est — ennemis,  co- 
^B.iajiacb  p,o6biHeio 
BparoBi»   rnBowxii. 

94.  quelqu'un  d'entre 
eux  ,     Kmo     HH6y/\b 

HSï»     HMX'b. 

95.  mon  —  héritier  , 
MOfuvfb      3  a  me  mi»     h 

96*   qui — ressource,  Bt 

KOmOpOMl     BCH     MOfl 

Ha^e^a. 
97.   n'endurcissez  ,    He 
o^ecrnoiH, 


98.  ayez  pitié,  c;Ka.*b- 
ca. 

99'  je  —  rigoureuse- 
ment ,  HyBcrnsyro 
cie    eiiie   ôoA'he. 

100.   d'une  —  timide  , 

CMHineHHblM'b  M  pO-6- 
KHMTî     rOAOCOMÏ>. 

10  r.  Je — moi  ,  a  bi» 
ceÔB    He    B.iacmeHi». 

102.  les —  rappellent  , 
cy^b6anpn3biBaern,b. 

ro3.  ni —  inclinations, 
hh  #a;ne  ift  'moMy, 
HmoôiD       c-iB^oBanxb 

IlOHM'b  CK*10HH0- 

CîlîHMTb. 

104»  Je — heureux  ,  iï 
nonea-b       6w       ce6a 

CHacm^HBblM'b. 


io5.  pour — digne,  huio 
6w     co^Bjiainbca    ee 

^OCmOHHblM'L. 

ïo6.  il — m'appellent, 
a  p,OA?rieH'b  HmmH  , 
Ky/^a  p,oArrb  Mena 
npHSbiBaerrrb. 

107.  n'est — vous  ,  He 
no      ceMy 


.in     o6$~ 
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uiaHiio   cpa^a^icH  h 
3a    me6/i. 
108.     que  —  domesti- 


ques 


nOMblC^HÎTlb 


MHt    o   HCiipas^eHiM 

flOxWaUlHHX'b        MOHXTb 

Hecnacmiii. 

109.  pour — destinées, 
co^McniBOBanTij  eMy 
bt>  Hcno^HeHÎH  ero 
npe^Ha3HaneHiff . 

110.  ni  patrie  assurée, 
hh  KipHaro  orae- 
HecmBa, 

ni.     A   mesure  ?     Ilo 

M'Bp'B. 

112.     et  —  fils  ,    m   He 

MOiTli        COF^aCHUIBCH 
Bli         IÏIOJYTb  ,  HKIO 

CbIH'b.  • 

Ii3.  du  —  pitié,  ohtï 
cmapa*c/ï   no  Kpan- 

HeH       M'Bp'B     B30paMH 
CBOHMH     M   nTB^lO^BH- 

HneHixMYL  B036y/\nmb 

BT>    HeMT)    ^Ka.lOCîTlB. 

Il4«  ces  graves  paroles, 

ciw  Ba^HbiH  ciosa. 
Il5.  qui — dieux,     Ha- 

HàAhcmByiouj,a^     bi»j 


coB'fernax'b    6oroBi>. 

116.  demeurera  sur 
vous,  rrpeÔy^enrb  ct> 
mo6oK). 

117.  pour— égaremens, 
j\Afi  M36aBAeHin  me- 
6h     onrb    3a6^y^/\e- 

HIH. 

118.  servez-vous  —  ja- 
lousie, ynompeô^flM 
ero  bt>  /rB^a  ci>  ^o- 
BBpeHHocmiK)  h  6e3i> 
3aBMcmiî. 

119.  pour  vous  soula- 
ger ,  fijix  niBoero 
oô^er^eHi/r. 

120.  pour  n'abuser , 
He  ynompeôwiflniB  bo 
3.ao. 

I2i,  Si — secours,  Ec^h 
Kor#a  6yp,euih  j/iwhmh 
HjTK^y  Bit»  Moew  no- 
moiiih. 

122.  Que  —  sensible  , 
^Tbmïj    Mory    /|ocma- 
BHnib         ceÔB        hvb- 
crnBHnTe^bHBHuiee 
y^oBO^Bcmiiie. 

123.  comme — courroux, 

KaKt    CBIiptnblH  BO.l- 
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Hbi   ycnoKOHBaiorncfl 
mpe3y6i;eMi>       Hen- 

ITiyHOBbliMTb. 

124»  et— tempêtes  ,  h 
Mpa^HbiH    6ypn. 

125.  une  —  paisible  , 
KpomKoe  n  MHpHoe 
npncKopôie. 

126.  commencèrent  — 
lui,  Hana^ii  B03pa^i- 
^anibc^  Bt  Ayniis 
ero. 

127.  Hé  bien,  H  maKi. 

128.  et  —  décourager, 
h     He    npe^aBambCH 

yHblHlIO. 

129.  vous — prospérité, 
Hcno^HMmi)  meôii 
ô.iarono.iy^ieMTb. 

130.  je — dieux,  He  mo- 
ry  npornHBMmbCH 
Gora&rb. 

l3i.  si  —  Tumanité  , 
ecivi  rnoKMO  neAo- 
B-fc^ecniBo. 

l32.  sous — empruntée, 
bi,  nyjK/^oM'b  oôpasi. 

i33.  de — ici;  Hmo   bw 


6'bI.AH    3/\*eci»  y  MeH#. 
l34«  dont — prix,  kohxï> 

U/frHM       He     3HaA'b       H 
#OBO^.bHO. 

1 35.  jours  —  écoulés  , 
,z\hh  cmo^b  ôbicmpo 
nporneKuiie. 

i36.  prit — départ,  boc- 
no^b3oBa^c^  cero 
MHHyraoK)  ki>  om- 
mecmBiio. 

137.  prenant  —  port  , 
HanpaB.iHH  nymb  ki> 
npncmaHH. 

1 38.  se     mit    entre  , 

i3g.  rivage,    ôeperb. 

140.  on  —  cordages  , 
cHacmn  pacnpaB.*/r- 
lorncir. 

i4  r  •  on — voiles,  no- 
/\biMaionTC^  napycw. 

142.  le  vent  favora- 
ble, 6.iaronpi/iinHb!ii 

B'tmp'b, 

i43.  prennent  congé 
du  roi,  npom,aiomc/r 
ci>  iiapearb. 


k^/v^s^^^^^V^^^ 
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LIVRE    DOUZIÈME. 


«.  venait  d'aborder  , 
npHcma^b   He^aBHo. 

2.  mais  —  embarquer, 
ho    yBHflfl   ero    omi>- 

'fc3#rb. 

3.  il — secret  ,  nyBcin- 
Byemï»  maiiHoe  cjviy- 
iiieHie. 

jj.  dont — cause,  Komo- 
paro  npHMHHbi  no- 
Hamb   He   MOJRenrb. 

5.  cachée  —  Mentor  , 
cKpbiBaBinaaca  no/ri> 
BMA0M':b   MeHmopa, 

6.  reprend  sa  forme  , 
npMHHMaenrb  Hacmo- 

JUllitt     CBOH      BH^b. 

7.  ses — disparait,  no- 
cji%p,mx  HacmaB.ie- 
Hia  m  n3He3aermb. 

8.  les  voiles  s'enflent, 
napycbi  pacnycKa- 
lornca. 

9.  la  terre  semble  s'en- 


fuire  ,     3eMJia  ,     Ka- 

^Kenica,    H3He3aemi», 

10.   Le— Leucate,    Mc- 

KyCHblH    KOpMHÎk  H3- 

^a^ena         ycManjpw- 
Baemb       .AeBKa^CKie 
ropbi, 
ir.  dans — glacés,     bi> 

BHXp*B  Mpa3HbIX'b 

rnyMaHOBi». 
12.     qui  —  ciel  ,    em;e 

noKa3biBaiorii,ia  rop- 

/\oe  hgao    Heôy. 
i3.   qui   avait  relâché, 

npncrnaBiniH. 
14.  bordée  —  affreux  , 

OKpy^KeiiHOMy  yxtac- 

HbIMH     CKa^aMH, 

i5.  les  —  turent,  bî>- 
mpbi    ympix^M. 

16.  les — haleines,  Ka- 
3a.fl.0cb,  #a^Ke  mHxie 
3ecÇ)Hpbi  y/\ep^nBa- 
,w    CBoe  ^wxaHie, 
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17.  devint — glace,  c^t- 
^a.iocb  r.ia^Ko  Kaieb 
cmeMO, 

18.  les— vaisseau,  ony- 
uieHHbie  napycw  He 
npiiBo^H^ii  y^Ke  ko- 
paô^H   Bb  ^BH^.eHie. 

19.  qui — hommes,  ko- 
mopbui  npaBH.ibH'Èe 
Ha3Barrib  CKa^oio  , 
He^Ke.iH  seM.ieio  cno- 


II    r/Vfc     000.110^3100113 

rocmenpiHxMomBo. 

26.  si —  enfin  ,  eciw 
60m  yMHAocmnB^cb 
no3Bo^Hmi)  Hano- 
Hei^i)* 

27.  qu'il  —  pénates  , 
Hmo6i»  ohij  Mori> 
Kor^a     ^nôo    noKAo- 

HnmbCH    ^OMaUïHHMÎ) 


6oraM1>     CBOHM'b. 

co6hok)       p,Ax      ^kh-J28.   qu'il — épais,  KaKi> 
rne.ibcmBa     .iio^eii.         ycinpeMH.*c/i   ei>  Ma- 


20.  moins  calme  ,  He 
ClïIO/lb    miîxoe* 

21.  s'avance —  escar- 
pés, no^xo^Hnrb  ki> 
hhmI)  no  chmi  Kpy- 
mbiMi»    ôeperaMi». 

22.  Celui — hasard, Ceii, 
Komoparo  oH-b  c.iy- 
nariHo    cnpocnArh* 

23.  qui — abattu,  Be^n- 
HecmBeHHaro.  HOne- 


.leHbKOM  rycmoH 

29.  le  regardait  fixe- 
ment, CMomp'B.i'b  Ha 
Hero  co  BHjMameMï. 

3o.plus — é  tonné,  miM-b 

ÔOAbUie        &pVLXOAVlArh 

ei»    aia.iocnib  m  y^n- 
B.ieHie. 
3 1  «plein —  d'amertume, 
iicno^HeHi.  ropecmH. 


na.ibHaro    11   yHbi-ia-  32.   s'intéresse,  npi-eM- 


ro  BH^a. 

24.  il  —  rêveur  ,    ohi> 
Ka3ayic/i        sa^yMHH- 

BblMl,. 

25.  et  —  l'hospitalité  , 


.lerrrb   y^acmie, 

33.  à  peine —  écouter, 
e#Ba  y^ocjnonui»  bw« 

ciymainB  MeH^. 

34.  je — maux  ,    o^HaKo 

24 
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35. 


He  Mory  y^ep^amb- 
cff  ,  Mmoôbi  He  no- 
^ejiamb  KOHiia  ero 
6rfc#£nïBi/ïMï>. 

s'avança  —  Phéa- 


ciens  ,  ct>  nociife- 
iiiHOcrniio  npMÔ.iH-' 
^KH^cfl     Kt    3?eaKia- 

HaMTa. 

36.  nous — Epire  ,  mw 
n-ibiBeMi)  p,ax  no- 
KynKM  moBapoB'b  bt^ 
9nnpi>. 

37.  pourvu  —  patrie  , 
ecAj/i  mo.ibKo  He  6y- 
#enrb  ^HrnB  Brb  cbo- 
ejvrb    omeHecmBt. 

38.  Dès  -J-  né,     Ko^b 

CKOpO     OHTï  pO^HACH 


^KHemaxi). 

42.  il — arts,    ohï>  npw- 

A'kmaAÏ)    Cl»  BeAVIKOK) 

oxomoK)  h  cnocoG- 
Hocmito  Kt  Haynaivrb 
m  M3/miHbiM,b  xy/\o- 
^ecmBaMi), 

43.  il  est  errant  , 
cmpaHcmByem'b. 

44-  ou — s'arrêter  ,  r/rt 
6w  eMy  cboôo^ho 
6bi.*o  ocmaHOBumb- 
cx. 

45.  et— regard,  m  ora- 
Hoctfnieecn  kt>  HeMy 
rrpe#CKa3aHie. 

46.  Il — cacher,  Cko^b- 

KO       OHl>      HM     CKpbl- 

BaemcH. 


3g.  aux  -jL  patrie  ,    ua^j.    genre  de    vie   ob- 


HH^/\MBeHiM  cBoero 
omeHecmBa. 

4o.  qui  •£•  éloigné,  m- 
M"BBuiaro  cmo^B  Be- 
^HKyK)  Hytf^y  #ep- 
3anib  ero  Bb  orrr- 
^a^eHÎH. 

4-T.  adroit~§-corps,  hc- 
KyoeHii  bo  BC'EX'b 
mfe.'iecHbix'b      ynpa- 


scure  ,     po,g/b    HeH3- 

B^CniHOM     JKH3HM. 

48.  éclatent,  oÔHapy- 
mHBaiomc/ï. 

49.  et — importans  ,    m 

KTd  Ba.TKH'BHIIIHM'b  flli- 

^aMi).  . 

50.  il — pays  ,  Bcer^a 
npe#crnaB.i/iernc/i  bb 
Ka^K^OH    3eM^fe. 
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5i.  quelque — entraîne, 
KaKOH-^1160  HenanH- 
Hbiii  CAynavî,   KOmo- 

phlMT)  OHli        yBAe- 

Kaemcs. 

52.  C'est  -^-  malheur-, 
CoôcmBeHHoe  Aoc" 
rnoMHcrnBo  A'fcjiaein'b 
ero   HecHacrnHbiMb. 

53.  Sa -$- partout,  y- 
Hacuib  ero  6bim& 
Be3A^  noHHmae- 

MblMTb,     ^K)6HMbIM'b  , 
npeB03HOCHMbIMl>   Ch 

y^BjieHÏeM'b. 

54.  où-f-repos,  r^t  6bi 
3axorn1î^M  ^arnb  emj 
npucrnaHimie  kt>  h"b- 
KomopOMy  cnoKoii- 
crnBiio. 

55.  il — heureux,  omb 
no4e-i,b6bi  ce6n  Becb- 


CaMoe    îiapcKoe  #o- 
crnonHcrnBo. 
58.   ne — désirable,    He 
Ka^KerncH  eMy  aecm- 

HblMls. 

5g.  il — elle,  oH-b  He- 
BOJieio   roHHincH     3a 

HHMT). 

60.  par —  fatalité  ,  no 
HecnacrriHoii  cy#b- 
6hh,b. 

61.  pour  se  jouer,  Kan'b 
6bi    pyraacb. 

62.  funeste — trouble.., 

6"BAcniBeHHb11^    A^P1* 
ôoroBiï,    BosMyujjaio- 


iniH. . • . 


63. 


dans 


Ma    c^acrn^MBbiM'b. 

56.  qu'il  —  familles  , 
hitio  npiiHeceui'b 
mo^BKO  UAanb  i/i  ro- 
pecmb  Ka^K^OMy  ce- 
MeucniBy. 

57.  La  royauté   même, 


repos  ,  _bt> 
maiû/i    ^"kma,    Kor^a 

HeMOUlHblH  HCJlOB'EK'b 

HivrfeenTb        Hy^K^y 
mo^bKO    btd  noKO"è, 

64.  H  s'en  va  ,  Oh^ 
utérin*. 

65.  policer —  années  , 
ô^aroycmpoMmb  h 
H^CKO^bKO  ^'fern'b  y- 
npaB^iHmb    hmt>. 

66.  où  —  agriculture  ., 


*  * 
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r^t   3aiiMT5rncH   3eM- 

67.  modéré,  KpomKiii. 

68.  sans  les  estimer, 
6e3t>  H3^nniH/iro  ki> 
hhmi>  nonmeHi/r. 

69.  qui — agitée  ,  ko- 
mopoe  HanHHaJio  ko- 
^eôambCH. 

70.  soulevait   les  flots, 

IIO#HHMa«Vl>     BOJLHbl. 

71.  qui — rochers,  y^a- 

pHBUliHCH      O     KaMHH. 


no 


les-  -écume  ,     no- 


KpbiBaBiuin  hxi»  6b- 

.*OK)      CBOeTO     ITBHOIO. 

73.  cris — rivage,  cmji- 
meHHbiii  iiiyMi»  Ha 
ceMï>    ôepery. 

74.  montant — rochers, 
BOCXO^fl    na    BepuiH- 

Hbï     CKa^la. 

75.  de — immence,  orn- 
rno^B   Ha  HeHSMBpH- 

MyK)     OÔlHMpHOCITIb. 

76.  ne — pas,  He  nepe- 
cmaBa^i.  Haô^iio^amb 
CAB/^bi   ero. 

77.  était      attendri  , 


Hcno^iHH^ocb    co^a- 

^BHieMTb. 

78.  servant- —  fortune  , 
cjiy^auieMy  nrpa^iM- 
uieM'b  a;ecmoKOH 
cyAbôbi.^j 

79.  était  —  escarpés  , 
comeAi*  ci>  Kpyrnbix'b 
ropTb. 

80.  agilité,  j^rKocmb. 

81.  ayant — bîonds,    ch 

nepeBH3aHHbIMH  cbb- 

m^o^Ke^mbiMw  cboh- 

MH     BO^OCaMH. 

82.  passe — précipices, 
npoxo^Hnrb  npe3*b 
nponacrnu.  • 

83.  impression — saisit, 
rna&Hoe  Bne^arrMB- 
HÎe  CKOpÔH  oB.ia^B- 
^o. 

84.  profondément  en- 
dormis ,     IMyÔOKMM'b 

CHOMT)        nOKOlOlX^MX- 
CH. 

85.  s'était — membres, 

npOHHK'b         BIj         HXl) 

H^ieHbi. 

86.  et — nuit,    m    bcb 

B^a^lHbie  MaKH  H04H. 
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87.  en  plein  jour , 
cpe^n   caiviaro    #h/ï. 

88.  assoupissementuni- 
versel,  oôuiee  ycbi- 
n.ieHie. 

89.  avaient — diligens  , 

ÔbïAH       CïhOAB     pa^H- 

me^ibHbi     m     nocnt- 

IIIHbl. 

90.  prêt — flots,  ronro- 
Baro  nocpe/rw  iîo^hi> 
coKpbiniBCH. 

91.  qui — arurée  ,  e#Ba 
ô^AlBiDu^iecR  Ha  bo.i- 

Hax-b     CMHHTO     MOpH 

92.  il  — même  ,  c^ht* 
Becb'BH'B    ceôa. 

93.  dans — Ménades,  Bt 
n3cmyn^eHipi,  uop,o 
6homt>  M3cmynvieHiio 
MeHa^b. 

94.  et — Hebre,  m  bo3- 

HOC/TnïTb    HeHCmOBblM 

Bon^bj  pas^aioii^iHca 
Ha    ôeperaxi,  Teôpa. 

95.  Enfin — enchante- 
ment, HaKOHei^rb  OHTb 

npimieAi»  noai  ce- 


H"BKomopoe  ^yB- 

cmBo. 

96.  ne  —  Mentor,  He 
coKpwraa  onTb  Mch- 
mopa. 

97.  qui  attendrit,  ko- 
rnopaH  npHBo^nnTb 
bi>    yMM^eHie. 

98.  qui — émotion,  bo3- 
ôy^HBiuiii    bid    ineôt 

cmo.îb    CH-lbHOe  BOA- 
Henie. 

99.  n'est  qu'une  fic- 
tion ,      ecmb     o$hht> 

mO^BKO      BbIMbICe.Vb. 

100.  pour — retour, h  mo- 
6w      Ha/\e^H'Be     co- 

Kpbllïlb         B03BpaiIie- 

Hie» 

loi.  Il — Ithaque,  Ohi> 
omnpaBHJiCH  irpaivio 
Bia  MmaKy. 

102.  et — désirés,  h  Ha- 
KOHeu^'b  ycMampn- 
BaenU)  Mtcma  cmo^ib 
#o.*ro  ^^e^aHHbiii. 

io3.  comme  —  autre- 
fois ,  KaK/b  npe>K/\e 
meô'B     npe^cKasaHo. 


ro    w3cmyn^eHÎH   bt^io^   votre  —  Ithaque  , 
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11x1061»  bw  y3Ha./iH  I 
^pyri»  $pyra  BHt 
HmaKM. 
io5.  où  —  Pénélope  , 
r/l*  Mon»  6  m  no/\- 
BeprHymJbca  npe/\a- 
ine^bcmBaM'b  h  no- 
pyraHi/iMi»     aiecmo- 

KHX'L  }KeHHXOBl)    Hé- 
He^onHHblXÏ». 

106.  on — secret  ?  om- 
Ky^a  HHKmo  He  H3- 
B^eHemt    ero     maii- 

Hbl. 

J07.  rien  qui  la  blesse, 

HM^erO      OCKOpÔ^HK)- 

iu,aro    oHyio. 

108.  un  sceau,  nenarnb. 

109.  à — inutiles  ,  qax 
BCHKaro  6e3no^ie3- 
Haro    ciosa. 

110.  combien — décou- 
vrir, CKO^lbKO  fthAELAI) 

ce6fc      npHHy^/\eHi^ 
Hmo6bi        He        oxn- 

KpbimbC^. 

m.  les  —  répondre  , 
B3#OXH  He^asa-iM 

#o.*ro    eMy    oniB'fcrn- 
cmBOBamb. 


12.  je — lui  ,     a    nyB- 
craBoBaji'b     bi>   ceMi) 

He3HaKOMLfB      Hl3HniO 

npnBjieKaBiuee  MeHtf 

ki*   HeMy. 
11 3.    et — entrailles,    m 

pa3cmporaBuiee  bck) 

mok)  BHympeH- 

Hocmb. 
nl\.  et — connaître  ,    m 

He   noKasaB'b    BM^a  , 

imo    ero    aHaemij. 

11 5.  comme  —  altéré, 

KaK-b    CT>  mOMHMblM'b 

}Kam^oito         TaHrna- 

AOWb. 

116.  qu'une —  avides  , 
Komoparo  o6MaH4n- 
Ban  Bo^a  oôojib- 
maenrb  y6*feraa  onrb 
iKa^yninxi»  ycnrb 
ero. 

117.  m'avez — jamais  , 
HeiHaBcer^a  au  mw 
yp,aAUAcn.     oini>    Me- 

118.  le — préparaient  , 
y^oBHnrb   ero  btj  cb- 


mu  ,    KonropbiH    mh* 

npnromoB^.iH. 
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119,  car  —  craindre  ,' 
m6o  h  ao.itfteHï»  Bce- 
ro    ôoambCH. 

ï2o.  avec— funeste,  ci> 
mojipiKo^e  Hecna- 
cmHbiMT)    .MipeôieM'b. 

121.  m'avez-vous  en- 
vié,   mw    no3aBH/\o- 

121.  comment — faits  , 

KaKOBbl       He.îOB'B^eC- 

Kia   cBoiicrnBa. 

122.  vous — désolé,  nibi 
HeynrBiiiHo  menept 
cbirryeuib   o  moMi). 

123.  Que — hier,  *ïero 
6m  mw  He  /ila.irb 
B^epa. 

124.  qui — joie,  Komo- 
pa/i  /\o,î}KeHcniBoBa- 
jia  6w  Hcno.iHHinb 
meÔH   pa^ocnriio. 

125.  vous—amertume, 
ocmaB.i/ïernï»  ineôn 
Eia    ropecnin. 

126.  compte — rien,  hh 

BOHITIO     BMtHHènU). 

127.  dès  —  possède  , 
KaKTb   cKopo    ero  no- 


128.  et — encore,  h  mv- 
iHmcH  nrÈMi» ,  nero 
eiiie    He    HMiemi). 

129.  pour — patience, 
ftA/i  HcnbimaHiHmBo- 
ero  inepnbHin. 

i3o.  vous  —  suspens  , 
ocmaB^iHioin'b  rneô# 
bt>  HenSB'BcrnHocniiT. 

i3i.  Vous  — perdu,  Tbi 
noHHiTiaeuib  cie  Bpe- 

MH     nomepHHHblxM'b. 

i32.  pour — autres jHino- 
6bi  ynpaB.iamb  co- 
6010    h   ApyrHMW. 

1 33.  Timpatience  — 
âme  ,       h e méprit  11- 


Bocmb 


noKa3biBa- 


K)Uia/I        nOBMftHMOMy 

cn.iy  h  Kptnocrnb 
/vyinn. 

1 34-  n'est — peine, ecmb 
HenHoe  hitio  ,  KaKt 
Cviaôocmb  h  6e3cn- 
Aie  ktd  nepeHeceHiio 
mpy^Hocmeii. 

1 35 .  qui — secret,  Kmo 
He  yM'feem'b  xpa- 
HHnib  nianHbi  Bt» 
Mo^tHaHin. 
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j  36.  l'un — retenir,  ohm 
06a  JiHiiieHbi  mBep- 
#ocmH  B03/\ep^aniiï- 
cx, 

137.     ses  —  fougueux, 

CBHp*BnbIXt>  KOHeiî 

CBOHXl). 

i38.  ils  —  frein  ,  ohm 
He  noBHHywmcH  60- 
^.•fce    6pa3^aMi>. 

i3g.  auquel  —  chute  , 
y  Koero  ohh  Hcmop- 
raiornc^r,  Bt  na^eHin 
CBoeMt»    pasÔMBaem- 

140.     est—  malheurs  , 

Heo6y3#aHHblMH  M 

CBHpBlTblMH      CBOHMH 

^KejiaHi^MH  B^eHem- 
ca  bi>  6e3#Hy  He- 
CHacrniiT. 
12J.1.  plus  —  funeste  , 
m*BMT>  naryÔH'Ee  $Jia. 
Hero  Hemepn'B^M- 
Bocnib. 

142.  de    rien  mesurer, 
hh    o    neivrb     3^paBo 

pa3MbICJIMnTb. 

143.  il  —   contenter  , 
ohî>      np  h  Hy^K/i,  a  enn» 


Bce  vjb  y^oB^ernBo- 
peHiio     cBoeii    bo-ih. 

i44«  il — mûr,  ^toMaenii? 
BimBH,  Hmoôbi  cop- 
Bambnjio^bi  npe^^e, 
Ke^e^H  ohh  cosp'B- 
lomi». 

i45.  il  —  ouvre  ,  ^0- 
Maenrb  #Bepn  ,  He 
#o;KH#aaxb ,     Hmo6bi 

eMy    11X13    OITIBOpM^M. 

146.  tout — temps,  Bce, 
imo  hh  ^'È^aem'b  , 
cntaiHO  h  He  bo 
BpeMa. 

147.  et — volages,  h  He 
Momemi)  MMliinï» 
npoHHoemn  ,    paBHo 

KaKI»         H       ^erKOMbl- 

c*eHHbia  ero  mQA&- 
Hia. 

148.  Tels — tout  ,  Ta- 
KOBbi  cymb  6e3pa3- 
cy^Hbia  npe^npia- 
nria  ne^TOB'BKa ,  no- 
^Hnraioii^aro  ,  imo 
ohi>    Bce    MO^Kemî». 

149.  pour — puissance, 
nmoôbi    bo  3^0  yno- 
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mpeônmB    cBoe   mo-      i\*acH.vb     npnHecmii 


ryiiiecmBO. 
i5o.     exercent;    hciïm- 

i5 1*  et — errante,  m  Ka- 
TuemcK  Mrpaionrb 
inoôoK)  bi»  cmpaH- 
Kn^ecKOH  uiBoeii  ;kh- 

3HIT. 

IÔ2.  s'enfuient — léger, 
yôtraioiirb  ,  KaK^ 
^lerKan   Me^rria. 

i53.  que — disparaître, 
MS^esaioujaH  bo  Bpe- 
m*    npo6y?ti.$emx. 

154.  échappent — l'in- 
stant ,  BHe3ariHo 
CKpbiBaioniCH. 

i55.  voulut — forte,  3a- 
xonTE^i.  enie  ncnbi- 
rnamb  cuAhn1oûuiiïMrh 
o6pa30Mi>  mepn'BHie 
Te^ieiviaKa. 

i56,  allait  —  départ  , 
iue.n>  Bt  ropn^Ho- 
ciiïh  ki>  Mopexo/^- 
uçaMi)  noHyyriirnb  hxtj 
Kt   omFb,B3^y. 

157.  et — rivage,  h  npH- 


Ha   ôepery. 
i58.  fait — veut,  crb  rro- 
KOpHocmiio      wcnoji- 
Haernij    bo^io     MeH- 
mopa. 

159.  On — gazon,  B03- 
^Buraiotnc^  #Ba  .raep- 
mBeHHHKa  M31»  AeP" 
Ha. 

160.  l'encens — coule  , 
KypHinc/i  QnMÏawb  , 
me^emt    KpoBb    3a- 

KJiaHHblXb     .JKepinBT», 

161.  pousse  des  sou- 
pirs ,      B03Cbi^aenrb 

MOJUïITIBbl. 

162.  dans^ — voisin,  no 
meMHbiMTa  /i.oporaM'b 
Heôo^binoii  6viH3b- 
AeTKau^ek  poniw. 

i63.    nouvelle   forme  , 

HOBblH     OÔpaSTa. 

164»     les  —  effacent  , 

MOpIUÇHHbl  Ha  He^"fe 
ero   M3iie3aK)rn'b. 

i65.  quand — rose,  Kor- 
#a  3ap/i  6arp^HbiMH 
cbokmsï     nepcmaMH. 

166.     et  —  horizon,    n 
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oôteM^eimb  Becb  ro- 


pH30Hrni> 

HeMT3. 

167.     ses  — 


n^aivie- 


austeres 


BnaAMH.     h   cmpon/i 
r^ia3a    ero. 

168.  bleus  —  céleste  , 
TOAyôbin  HeôecHoii 
ô^arocmn. 

169.  sa— -disparaît,  ck- 
#aa  h  HeôpemHo  Jie- 
ataiiia/i  6opo#a  ero 
M3xie3aeini>. 

170.  des  —  fiers,    6^a- 

HecmBeHHbi/i        nep- 

171.  mêlés —  grâce  , 

CMBHiaHHblH   Cb   KpO- 

mocmiio     n    npiflrn- 
Hocmiio. 

172.  nouvellement  — 
soleil,  He^aBHo  pac- 
nycmiiBuiaroc^  onrb 
co^HLja. 

173.  on —  naissantes  , 
6l3^H3Ha  AUAek  coe- 
^MHHerncH  Ha  ohomt> 
cb  pyM/ïHuejvrb  pac- 
nycKaioiu^HXC^  po3b. 


174.  éternelle —  négli- 
gée, BtiHan  K)Hocmb 
k  npocnioe  Heôpe^K- 
Hoe    Be^HHecnnBo. 

175.  odeur — flottans, 
onrb  pa3B,BBaK)nj;nxc« 

BOJiocb  ea  pa3^n- 
Baemcii  ô^aroyxaHÎe 
aMBposiii. 

176.  éclatent  • —  cou- 
leurs ,      ô^MCinaenrb 

IIOflOÔHO      CBBni«lbIMb 

KpacKaMiï. 

177.  peint — ciel,  pac- 
nMCbiBaenrb  Mpan- 
Hbie    cbo^m    He6a. 

178.  elle — l'air,  oh.o 
me^enrb  ^ierKO  no 
B03#yxy. 

179.  capable  —  trem- 
bler, Morynree  npn- 
BecnTH  bi>  mpenemb. 

180.  Mars  — -  effrayé  , 
caivrb  Mapcb  ycmpa- 
iiih.îch   6bi    oHaro. 

181.  insinuante,  npo- 
HHiçanre^eH'b. 

182.  traits  de  feu  , 
orHeHHbia     cmpt^ibi. 

1 83. douleur  délicieuse, 
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npiflrniiyK)  ropecmb. 

184*  redoutable  égide, 
cmpaniHbiii    ern/vb. 

i85.  avez  daigné  con- 
duire, ô^aroBo^M^ia 
ôbirnb  nymeBo^H- 
me.ibHHiieio. 

186.  ses  —  pensées  , 
nirtiernHo  cuawamci* 
ycma         HSt/rcHumb 

MbICJlH. 

187.  la — accablait,npn- 
cymcmBie  6o^.e- 
cmBa  ornnroiiia^o 
ero. 

188.  qui — respiration, 

CmtCHeHHOMy  BTa 

.     CHOBH/VBHiH  £0  ITÏOrO, 

huïo  name  niepaenrb 
^bixaHie, 
189»  par — lèvres,  mho 
rompy^HbiM'b       /\bh- 
.jKeHieivrb  yenrb  cbo- 

MXt. 

190.  au  —  naufrages  , 
nocpe^H  Kopaô^ie- 
KpyuieHiiî. 

191.  des    guerres   san- 


192.  par —  maximes  , 
HyBcmBHrnejibHbiMiî 
onbirnaMH       HcniHH- 
hwh  h  ao;KHbi/ï  npa- 
BH^a. 

193.  ne — utiles,  6w.im 
me6£   He    MeH'Èe  no- 

^e3Hbï. 

194.  où  —  précipité  , 
Komopbiivxb  no^Bep- 
ra^cH  onrb  CBouxb 
no  rptuiHoc  m  eiï. 

ig5.   trajet,    nymb. 

196.  moindre,     iioc^'b- 

197.  pour — vertu,  onrb 
moro,  Hrno  He  cmo.ib- 
ko  Menait  Kpacombi, 
cko^bko  My^pocrnu 
h    #o6po#l3nie^H. 

198.  gardez — -même,  o- 
nacancH  CAuuiKOM'b 
Bfcpumb  caMoiviy   ce- 

199.  de — autres  ,  no- 
Ka3biBamb  ^pyrHivrb. 

200.  à   regret,    et    co- 

6o^'B3HOBaHieMrb. 


glantes  ,     KpoBonpo-  201.   prévoyez — incon- 
^HmHbixt   ôpaHeii.  véniens,     npe^ycMa- 
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inpHBan  caMMH 

cmpaiiiHbiH  mpy^Ho- 
cmir. 

202.  envisager,  B3H- 
parnB. 

203.  Fujez — profusion, 
yô-feraii  H^ra ,  nw- 
uiHocmn,  pacmoHM- 
me^BHoc  ^n. 

204.  s'étendent — éloi- 
gnés, npocrnupaenr- 
c>i  #0  oni/\a^eHH,feH- 
uimxtj    BpeMeHi. 

205.  multiplient  —  re- 
culée, yMHo^aemca 
om*b  po^a  btj  po^t 
#0  no3AH"ÈHuiaro  no- 
moMcrnBa. 

206.  fait — siècles,  co- 
^jibiRaerni»  6"E#- 
cinBÎH     ua      MHoaie- 

CmBO     B-feROBB. 

207.  Surtout — humeur, 
EoJi'Be  Bcero  ona- 
caiicji    cBoeHpaBÎ^. 

208.  elle —  intérêts  , 
oho  B#bixaemï>  ^'Biti- 
CKÎa  CK.ioHHocmn  h 
omBpam,eHifl  btd  npe- 


^ocy^K/^eHie        bcjih- 
HaiiinMM'b  nojibsaM'b, 

209.  obscurcit — talens, 
noMpanaeimb  nch  #a- 
poBaHi/i. 

2 10.  rend  —  insuppor- 
table, /VBJtaenrb  ne- 
^oB^Ka   HenocmoaH- 

HbïM'b,C^a6blM'b>  HH3- 
KHM'b  M        H8CH0C- 

Hb3M*b. 

211.  la 
tache  , 


gloire     sans 
Henopo^Ha/i 


c^aBa. 


212.    pourvu,    ecrrib^w 

2i3.  à — douceur,  kt> 
^HuieHiio  ceii  npi-a- 
mHocrnH. 

214.  alimens  solides  , 
mBep/vyio    nniuçy. 

2 1 5.  qu'elle — airs,KaKi> 
B03Hec*acB    Ha   B03- 

Ayx'b. 

216.  et — disparut,  h 
OÔ.ieKIIIHCB  bt>  3,1a- 
rno3apHoe     o6^aKo  , 

CO^'B^a^iaCB    HeBH/\H- 
MOIO. 
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217.  hors — terre  ,    bh^ 
ceôa     noBeprcH     Ha 

218,  puis    —  compa- 


gnos  3  nornoMia  no- 
ine*rb  pasôy^nrnB 
cbohxI)        conyinHH- 

KOB1>. 


^VN^<AAVSA/\A^V^^> 


//  //  ////-/^/^/V/^*//J 


AVIS    ESSENTIEL. 


■»%*#*»  *vsr#**>**<* 


Quoique  il  est  indiqué  souvent  dans  un 
article  une  contrée  moderne  comme  cor- 
respondant à  une  contrée  ancienne ,  cela 
ne  signifie  pas  que  ces  deux  contrées  se 
confondent,  mais  que  le  lieu  dont  il 
s'agit,  se  trouvait  autrefois  dans  la  con- 
trée  ancienne,  et  aujourd'hui  dans  celle 
qui  est  indiquée  entre  les  parenthèses. 


v- 


*///////i/^Wt 


rVN**> 


PETIT  DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ,       GEOGRAPHIQUE 
ET    MYTHOLOGIQUE. 


OFFRANT    LA    DESCRIPTION    DES    CONTREES  ,    VILLES, 
FLEUVES  ,      MONTAGNES  ,      MONTJMENS  ;     DES    PER- 
SONNAGES CÉLÈBRES  DE  L'ANTIQUITE;  DES  DIEUX, 
HÉROS    DE    LA  FABLE  ,    etc. 


vs/s/>^*^**>  *w*r< 
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ceste  .  roi  de  Sicile ,  originaire  de  Troie 
par  sa  mère ,  porta  du  secours  à  cette 
ville  assiégée  par  les  Grecs  ;  mais,  après 
la  défaite  de  ses  alliés  ,  il  retourna  en 
Sicile,  y  bâtit  des  villes,  reçut  honora- 
blement Enée  ,  et  fit  donner  la  sépulture 
à  Anchise  sur  le  mont  Eryx.  On  croit 
cjue  c'est  lui  qui  fit  bâtir  en  Sicile  Aceste, 
qu'on   nomme    aujourd'hui   Sigesta. 
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Achille  ,  fils  de  Pelée ,  roi  de  la  Phthio- 
tide  en  Thessalie,  et  de  Thétys.  On  dit 
que  sa  mère  le  plongea  dans  le  Stjx 
pour  le  rendre  invulnérable.  Il  le  fut 
par  tout  le  corps,  excepté  au  talon,  par 
lequel  elle  le  tenait  en  le  plongeant»  On 
le  mit  sous  la  discipline  du  centaure  Chi- 
ron,  qui  le  nourrit  de  moelle  de  lions  , 
d'ours,  de  tigres  et  de  plusieurs  autres 
bêtes  sauvages»  Thétis ,  instruite  par  les 
oracles  qu'on  ne  prendrait  jamais  Troie 
sans  lui  ,  mais  qu'il  périrait  sous  sas 
murs ,  Fenvoya  en  habit  de  fille  ,  à  la 
cour  de  Lycomède ,  roi  de  Scyros.  Lorsque 
les  Grecs  s'assemblèrent  pour  aller  assié- 
ger Troie ,  Calchas  leur  indiqua  le  lieu 
de  sa  retraite,  Ulysse  s'y  rendit,  déguisé 
en  marchand,  et  présenta  aux  dames  de 
la  cour  des  bijoux  et  des  armes.  Achille 
se  trahit  lui-même  en  préférant  les  armes 
aux  bijoux;  Ulysse  l'emmena  au  siège 
de  Troie.  Achille  devint  bientôt  le  pre- 
mier héros  de  la  Grèce  et  la  terreur  des 
ennemis.  Il  vengea  la  mort  de  Patrocle 
son  ami,  en  tuant  Hector,  qu'il  traîna 
trois  fois  autour  des  murailles  ,  l'ayant 
attaché  à  son  char  par  les  pieds:  puis 
il  le  rendit  aux  larmes  de  Priam.  Ensuite 
il  demanda  en  mariage  Polyxène ,  fille  de 
Priam ,   et  lorsqu'il   allait  l'épouser,   Paris 
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le  blessa    au  talon    d'un    coup    de    flèche. 
11  mourut   de    cette  blessure. 

Acragas  ,  fils  de  Jupiter,  donna  son  nom 
à  la  ville    d' Acragas  ,    en  Sicile,  Agrigente. 

Acragas  ,  montagne  près  d'Agrigentum  (Gir- 
genti-Vecchio  ),  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Sicile.  Elle  prenait  ce  nom  du 
fleuve  qui   l'arrosait. 

Acrocérau^iexs  ,  (Monte  di  Chemera),  mon- 
tagnes ,  qui  s'étendaient  dans  le  nord  de 
l'Epire  (haute  Albanie).  Les  flots  de  la 
mer  qui  les  baigne  sont  presque  toujours 
courroucés  ;  ce  qui  la  faisait  avec  soin 
éviter  des  navigateurs  anciens.  La  cime 
de  ses  montagnes  est  presque  toujours 
couverte  de  neige ,  et  les  orages  y  écla- 
tent souvent.  Elles  étaient  habitées  par 
les  Chaones  ou  Chaoniens  ,  d'où  le  pays 
environnant  était  appelé  Chaonia.  En  s'é- 
tendant  vers  le  nord  -  ouest .  elles  for- 
maient la  péninsule   appelée  Acroceraunia. 

Admète  ,  roi  de  Phères  ,  en  Thessalie  ,  fut 
un  des  Argonautes  et  un  des  chasseurs 
de  Calydon.  Appolon  ,  chassé  du  ciel , 
fut  contraint  de  se  mettre  au  service  de 
ce  prince,  pour  avoir  soin  de  ses  trou- 
peaux ;  et  reconnaissant  de  ses  bons  pro- 
cédés ,  il  devint  la  divinité  tutélaire  de 
sa  maison.  Admète  étant  attaqué  d'une 
maladie     mortelle  ,      Appolon    trompa    les 

25 
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Parques ,  et  le  déroba  à  leurs  coups  ; 
mais  ce  fut  à  condition  qu'une  autre  vic- 
time prendrait  sa  place.  Alceste  ,  son 
épouse  ,  eut  seule  la  générosité  de  se 
dévouer  pour    lui. 

Adonis  ,  était  fils  de  Cinire  ,  roi  de  Cypre, 
et  de  Mirrha.  Il  fut  changé  par  Vénus 
en  Anémone    rouge   après    sa   mort. 

./Etna  (Gibel),  volcan  célèbre ,  situé  sur  la 
côte  orientale  de  la  Sicile  ,  dans  la  pro- 
vince appelée  aujourd'hui  Val  di  Demona. 
C'est  le  plus  ancien  volcan  dont  nous 
ayons  connaissance.  Les  anciens  croyaient 
que  le  géant  Encelade  y  avait  été  ense- 
veli. Les  poètes  ont  attribué  aux  mouve- 
mens  qu'il  faisait  pour  renverser  le  mont, 
les  secousses  de  tremblement  de  terre  et 
les  éruptions  volcaniques.  Ils  y  ont  aussi 
placé  le  séjour  de  Vulcain  et  des  Cyclopes. 
Le  pied  de  l'jEtna  a  plus  de  vingt  lieues 
de  tour.  Les  terres  situées  dans  les  en- 
virons sont  fertiles.  Le  sommet  présente 
un  gouffre  effroyable ,  d'où  sortent  la 
fumée  et  les  laves  brûlantes  ,  quelquefois 
avec  un  bruit  semblable  au  tonnerre  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  cratère.  De  cet 
endroit  on  découvre  toute  la  Sicile  ,  et 
quelquefois  les  rivages  d'Italie  ,  quand 
le  temps  est  serein.  Les  Arabes  ,  long- 
temps   maîtres     de    la    Sicile ,     ont   donné 
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à   cette    montagne   le  nom  de  Gibel,   qu'elle 
porte    encore. 

Afrique  ,  une  des  quatre  parties  du  monde. 
Les  anciens  la  personnifiaient  sous  la  fi- 
gure d'une  femme ,  et  sous  celle  d'un 
scorpion. 

Agamemnon  ,  roi  de  Mycènes  ,  fils  de  Phli- 
stène  ,  et  neveu  d'Atrée,  fut  le  chef  de 
l'armée  des  Grecs  contre  les  Trojens. 
Il  eut  au  siège  de  Troie  une  grande  que- 
relle avec  Achille.  La  ville  étant  prise  , 
Cassandre  >  fille  de  Priam  ,  lui  prédit  , 
qu'il  serait  assassiné  en  arrivant  chez 
lui:  mais  il  ne  la  crut  pas,  et  il  le  fut 
effectivement  par  Egisthe  et  Clytemnestre 
sa  femme. 

Age  d'or  (1")  était  attribué  au  règne  de 
Saturne  ,  parce  que  de  son  temps  Janus 
apporta  au  monde  ce  siècle  fortuné  où 
la  terre  ,  sans  être  cultivée ,  produisait 
toute  sorte  de  biens.  Astrée  ,  c'est-à-dire 
la  Justice ,  régnait  ici-bas  ,  et  tous  les 
hommes  vivaient  en  commun  dans  une 
parfaite  amitié.  Ce  temps  ne  convient 
qu'à  celui  que  nos  premiers  Parens  pas- 
sèrent   dans   le   Paradis   terrestre. 

Ajax  ,  fils  de  Télamon  et  d'Hésione  ,  fut  , 
après  Achille  ,  les  plus  vaillant  des  Grecs, 
et  comme  lui  ,  fier ,  brutal  et  emporté. 
Après    la  mort    d'Achille  ,   Ajax  et   Ulysse 

*  * 
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Se  disputèrent  ses  armes  :  Ulysse  l'em- 
porta ;  et  Ajax  en  devint  si  furieux  , 
que,  pendant  la  nuit ,  il  massacra  tous 
les  troupeaux  du  camp ,  croyant  tuer  son 
rival  et  les  capitaines  de  l'armée.  Prévenu 
de  son  délire  ,  et  confus  de  se  voir  la 
fable  de  l'armée ,  il  tourna  contre  son 
sein  l'épée  dont  Hector  lui  avait  fait 
présent. 

Alcide  ,  on  appelait  ainsi  Hercule,  du  nom 
d'Alcée  son  aïeul  ;  ou  selon  les  autres 
pour  exprimer  sa  force    et  sa    vertu. 

Alcinoùs,  roi  des  Phéaciens  ,  dans  l'île  de 
Corcyre.  Son  nom  est  devenu  célèbre  par* 
la  beauté  des  jardins  qu'il  cultivait  , 
qu'Homère  à  célébrés  ,  ainsi  que  le  nau- 
frage d'Ulysse  sur  les  cotes  de  Corcyre  , 
et  l'accueil   magnifique  que   lui  fit  ce  roi. 

Algide  ,  ville  d'Italie  dans  le  Latium  (cam- 
pagne de  Rome)  ,•  au  pied  d'une  petite 
montagne. 

Amathonte  ,  ville  de  l'île  de  Chypre,  con- 
sacrée à  Vénus.  Les  habitans  lui  avaient 
bâti  un  superbe  temple  ,  ainsi  qu'à  Ado- 
nis. 

AMPHiTHEaTRE  ,  édifice  spacieux  bâti  en  rond 
ou  en  avale  ,  pour  y  placer  le  peuple  , 
afin  qu'il  pût  voir  commodément  les  spe- 
ctacles qu'on  donnait  dans  l'espace  du 
milieu. 
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Anchise  j  descendant  de  Tros  ,  fondateur  de 
Troie  ,  était  fils  de  Capys  et  de  la  nym- 
phe Nais.  Il  épousa  secrètement  Vénus, 
et  en  eut  Enée.  Après  la  prise  de  Troie, 
il  eut  de  la  peine  à  se  décider  à  quitter 
la  ville.  Enée  le  porta  jusqu'aux  vais- 
seaux ,  tenant  son  fils  Ascagne  par  la 
main  où  il  s'embarqua  avec  ses  dieux 
pénates  et  ce~  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux. Il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  80  ans  , 
et  fut  enterré  en  Sicile  ,  où  Enée  lui 
éleva    un   tombeau   magnifique. 

Apennin  ,  chaîne  de  montagnes  qui  prend 
son  origine  dans  les  Alpes  et  parcourt 
l'Italie   dans   toute    sa   longueur. 

Apollon  ,  fils  de  Jupiter  et  de  Latone ,  et 
frère  de  Diane.  On  l'appelait  Phœbus  au 
ciel,  parce  qu'il  conduisait  le  char  du 
Soleil  traîné  par  quatre  chevaux  ;  et  Apol- 
lon sur  la  terre.  On  le  regardait  comme 
le  dieu  de  la  poésie  ,  de  la  médecine , 
de  la  musique  et  des  arts.  Il  se  mit  à 
la  tête  des  neuf  Muses  ,  et  habitait  avec 
elles  les  monts  Parnasse  ,  Hélicon  ,  les 
bords  d'Hippocrène  et  du  Permesse  ,  où 
paissait  ordinairement  le  cheval  Pégase  , 
qui  leur  servait  de  monture.  Il  tua  le 
serpent  Python  ,  et  punit  les  Cyclopes 
qui  avaient  fait  la  foudre  dont  Jupiter 
avait    tué    son    fils     Esculape.     Ce    qui    le 
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fît  chasser  du  Ciel ,  et  l'obligea  de  ser- 
vir de  Pasteur  à  Admete.  Il  est  appelé 
l'inventeur  de  la  Médecine ,  du  Luth  , 
de  la  Poésie  et  de  l'Art  de  deviner.  Son 
temple  le  plus  superbe  et  le  plus  re- 
nommé était  à  Delphes.  On  le  représente 
ordinairement  avec  une  couronne  de  lau- 
rier, tenant  en  sa  main  sa  lyre ,  ou  au- 
près de  lui  des  instrumens  pour  les  arts, 
et  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux, 
parcourant    le    Zodiaque. 

Arpi  ,  d'abord  nommée  Argos-Hippium,  ville 
de  la  grande  Grèce  (royaume  de  Naples), 
capitale  de  la  Daunie ,  située  au  pied 
du  mont  Garganus.  On  en  attribuait  la 
fondation  à  Diomède ,  l'un  des  rois  les 
plus  célèbres    qui   assiégèrent  Troie. 

Asie.  C'était  une  nymphe  ,  fille  de  l'Océan 
et  de  Téthys  ,  et  femme  de  Japet  ;  elle 
donna  son  nom  à  Fune  des  quatre  par- 
ties  du    monde. 

Athènes,  (Atina)  ville  de  la  Grèce  propre  (Li- 
vadie)  et  capitale  de  l'Attique  ,  située  à 
l'extrémité  de  cette  presqu'île.  Athènes 
peut  être  regardée  à  juste  titre  comme 
la  première  et  la  plus  célèbre  ville  de 
l'antiquité.  Elle  fut  fondée  par  Cécrops 
l'an    1 558    avant  l'Ere    Chrétienne. 

Axjfide  (Ofanto),  fleuve  d'Italie,  dans  TA- 
pulie    (royaume    de    Naples),     Il  prend  sa 
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source  à  l'Apennin  ,  traverse  l'Apulie  ,  et 
va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Venise  ,  au- 
dessus   du   bourg  célèbre    de   Cannes. 

Averne  ,  lac  d'Italie  dans  la  Campânie 
(royaume  de  Naples),  sur  un  terrain  vol- 
canique ,  au  milieu  d'une  épaisse  forêt. 
Ce  lac  était  consacré  à  Pluton ,  d'où  il 
sortait  des  exhalaisons  si  infectes  ,  qu'on 
croyait  que  c'était  l'entrée  des  enfers  ; 
les  oiseaux  qui  passaient  par-dessus  en 
volant  ne  pouvaient  y  résister,  et  tom- 
baient morts    dans    ce   lac. 

Aulon  ,  encienne  ville  maritime  de  l'Italie 
dans  la  grande  Grèce  (  royaume  de  Na- 
ples),   près    de  Tarentum    (Tarente). 

Aurore,  fille  de  Titan  et  de  la  Terre.  C'est 
elle  qui  préside  à  la  naissance  du  jour. 
On  la  représente  avec  des  ailes  et  une 
étoile  au-dessus  de  la  tête ,  ou  dans  un 
palais  de  vermeil ,  montée  et  traînée  sur 
un  char  de  ce  métal.  Les  Poètes  ont 
feint  qu'elle  avait  été  marié  à  un  homme 
extrêmement  vieux  nommé   Tithon. 


B. 


Bacchits  3  fils  de  Jupiter  et  de  Sémelé. 
Quand  il  fut  grand ,  il  fit  la  conquête 
des    Indes    avec   une  armée  d'hommes     et 
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de  femmes  ;  puis  alla  en  Egypte,  où  il 
enseigna  l'agriculture  aux  hommes,  planta 
le  premier  la  vigne  ,  et  fut  adoré  comme 
le  dieu    du   vin. 

Bellone  ,  déesse  de  la  guerre  ,  et  sœur  de 
Mars.  C'était  elle  qui  lui  préparait  son 
char  et  ses  chevaux ,  lorsqu'il  allait  à  la 
guerre.  On  la  représente  tenant  un  fléau 
ou  une  verge  teinte  de  sang ,  les  che- 
veux   épars  ,    et   le  feu    dans   les   jeux. 

Bétique  (la)  ,  était  une  partie  de  l'Espagne, 
qui  comprenait  les  Provinces  nommées 
aujourd'hui  l'Andalousie  et  la  Grenade. 
C'est  là  que  les  Phéniciens  fondèrent 
leurs  premiers  établissement  de  com- 
merce. 


c. 


Cacxjs  ,  fameux  brigand  3  fils  de  Vulcain.  Il 
habitait  les  environs  du  mont  Aventin.  11 
déroba  des  bœufs  à  Hercule  ,  et  les  fit 
entrer  dans  sa  caverne  à  reculons  ,  afin 
qu'Hercule  ne  pût  les  retrouver  ;  mais 
un  d'eux  s'étant  mis  à  mugir,  lorsque 
le  reste  du  troupeau  passa ,  Hercule  en- 
fonça la  porte  de  la  caverne  ,  et  assomma 
le  brigand.  Les  Poètes  feignent  qu'il  avait 
trois   bouches ,    et     qu'il    jettait   du  feu  et 
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des  flammes  quand  il  voulait  ;  peut-être, 
parce  qu'il  brûlait  les  maisons  après  les 
avoir  pillées  « 
Calydon  ,  ancienne  ville  de  Grèce  dans 
PEtolie  ,  elle  était  désolée  par  un  san- 
glier affreux  que  Méléagre  entreprit  de 
dompter ,  mais  dont  il  ne  put  venir  à 
bout    sans    le    secours    de   Thésée. 

Calypso  ,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys,  ré- 
gnait sur  Pile  d;Ogjgie  ,  dans  la  mer 
Ionienne.  Elle  y  reçut  Ulysse  à  son  re- 
tour de  l'expédition  de  Troie  ,  et  lui  of- 
rit  l'immortalité  s'il  voulait  P épouser  : 
mais  le  héros  préféra  Pénélope  et  sa  pe- 
tite Ithaque  .    à    ces    brillants    avantages, 

Calypso  (île  de)  ,  nommée  Ogygie  par  Ho- 
mère ,  île  située  à  Pextrémité  orientale 
du  Brutium  (Calabre)  ,  très-près  du  pro- 
montoire Lacinium  (  cap  des  Colonnes). 
C'est  là  ,  dit-on ,  que  la  déesse  Calypso 
reçut  Ulysse  et  Télémaque.  Ce  n'est  plus 
aujourd'hui    qu'un   rocher. 

Carie  ,  ancien  pays  de  l'Asie  Mineure  (Ana- 
tolie).  Cette  contrée  forme  aujourd'hui  le 
pays  de  Mentech-iili  ,  ou  Livas  de  Men- 
tech  ,  et  une  partie  de  celui  d'Aidin, 
Les  Cariens  étaient  braves  et  courageux  ; 
ils  avaient  presque  toujours  les  armes  a 
la  main,    soit   pour   défendre    leur    propie 
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pays ,     soit  pour    combattre   comme     auxi- 
liaires  dans    les    armées    étrangères, 

Caron  et  mieux  Charon  ,  fils  de  l'Erèbe  et 
de  la  Nuit ,  que  les  anciens  Payens  con- 
sidéraient comme  le  Batelier  des  Enfers , 
à  qui  les  âmes  étaient  obligées  de  payer 
une  pièce  de  monnoye.  Il  refusait  de  re- 
cevoir dans  sa  barque  les  âmes  de  ceux 
qui  n'avaient  pas  été  inhumés.  Il  les 
laissait  errer  cent  ans  sur  le  rivage,  sans 
être  touché  des  instances  qu'elles  faisaient 
pour  passer. 

Carthage.  C'était  anciennement  une  des  prin- 
cipales ville  du  Monde  ,  la  rivale  de  Rome, 
et  la  capitale  d'une  puissante  République, 
qui  occupa  une  partie  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne ,  et  les  Iles  de  Sicile  et  de 
Sardaigne ,  à  trois  lieues  de  Tunis.  Elle 
fut  fondée  par  la  fameuse  Didon  ,  suivant 
quelques   auteurs. 

Castor  et  Pollux  ,  frères  d'Hélène  et  de 
Clytemnestre ,  enfans  de  Jupiter  et  de 
Léda.  Us  suivirent  Jason  dans  la  Colchide, 
pour  la  conquête  de  la  Toison  d'or.  Ju- 
piter donna  l'immortalité  à  Pollux ,  qui 
la  partagea  avec  Castor  ;  en  sorte  qu'ils 
vivaient  et  mouraient  alternativement.  On 
leur  dédia  plusieurs  temples,  mais  plus 
souvent    sous   le  nom    de    Castor.    Ils  fu- 
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rent  métamorphosés  en  astres ,  et  placés 
dans  le  Zodiaque.  On  les  regardait  comme 
des    divinités    favorables    à  la  navigation. 

Cerbère  ,  chien  à  trois  têtes*  et  à  trois 
gueules  a  qui  gardait  la  porte  des  enfers 
et  du  palais  de  Pluton.  Il  naquit  du 
géant  Typhon  et  du  monstre  Echidna.  Or- 
phée allant  chercher  Eurydice  ;  rendormit 
au  son  de  sa  lyre,  et  lorsqu'Hercule  y  des- 
cendit pour  en  retirer  Alceste  ,  ce  héros 
renchaîna    et   s'en    fit    suivre. 

Ceste.  C'était  proprement  l'escrime  ,  qui  se 
faisait  à  coups  de  poigns  ;  les  Athlètes 
s'armaient  les  mains  de  grosses  courroies 
de  cuire  de  bœuf:  c'est  ce  qu'on  nom- 
mait   le    Ceste. 

Champs-Elyse'es.    Voyez  Elysées. 

Cilicee  ,  contrée  de  l'Asie  mineure  (Ana- 
tolie).  Elle  était  entourée  de  montagnes» 

Cirque  ,  lieu  fort  spacieux ,  construit  en 
forme  de  cercle  au  d'ovale.  Cette  place 
était  destinée  pour  les  Jeux  publics  ,  et 
dans  l'Amphithéâtre  qui  régnait  tout  au- 
tour. 

Cocyte  ,  certain  fleuve  de  l'Epire  ,  un  des 
quatre  que  les  poëtes  ont  feint  qu'on 
voyait  en  Enfer.  Il  entoure  le  Tartare  , 
et  ne  grossit    que  des  larmes    des  méchants. 
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C'est  parce  que  son  nom ,  qui  signifie 
plainte ,  marque  les  cris  de  ceux  qui 
sont   dans    les    Enfers. 

Crète  (  Candie  )  ,  île  la  plus  considérable 
de  la  mer  Egée  (Archipel).  Les  premiers 
liabitans  avaient  long-temps  vécu  dans  les 
montagnes;  ils  furent  civilisés  par  Rhada- 
mante  et  Minos  ,  que  leur  grande  répu- 
tation de  sagesse  fit  placer  par  les  Grecs 
dans  les  enfers  pour  juger  les  âmes.  Les 
lois  que  donna  ce  dernier  furent  étudiées 
par  tous  les  législateurs  de  la  Grèce.  On 
remarquait  dans  cette  île  le  Labyrinthe  , 
que  quelques  historiens  disent  avoir  été 
bâti  par  Dédale ,  et  que  d'autres  préten- 
dent n'être  autre  chose  que  de  vastes 
cavernes  dans  lesquelles  on  avait  pratiqué 
des  routes.  C'est  là,  dit-on,  que  Thésée 
tua   le    monstre    appelé   Minotaure. 

Cupidon  ou  l'Amour ,  était  fils  de  Mars  et 
de  Vénus.  On  le  représente  sous  la  fi- 
gure d'un  enfant  toujours  nu  ,  quelquefois 
avec  un  bandeau  sur  les  yeux  ,  un  arc 
et   un  carquois  rempli    de  flèches  ardentes. 

Cyclopes  ,  forgerons  de  Vulcain.  Ils  travail- 
laient aux  foudres  de  Jupiter  dans  le 
mont  Etna ,  dans  les  forges  de  Lemnos 
et  ailleurs.  Ils  n'avaient  qu'un  oeil  au 
milieu    du    front.     Apollon     les    tua    tous 
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pour  avoir  forgé  la  foudre  avec  laquelle 
Jupiter  foudroya  Esculape. 
Cypre  (  Chjqjre)  ,  île  de  la  mer  Méditerra- 
née ,  en  face  de  la  Phénicie  (Syrie).  Cette 
île  était,  en  général,  consacrée  à  Vénus, 
comme  le  lieu  de  sa  naissance.  On  y 
remarquait  les  villes  de  Salamine  et  de 
Paphos.  C'est  un  des  délicieux  séjours  du 
Monde,  l'air  y  est  si  doux,  que  les  jar- 
dins y  sont  remplis  de  fleurs  en  tout 
temps. 

D. 


Damas  ,  ville  célèbre  ,  et  capitale  de  la  Sy- 
rie ,  située  à  cinquante  milles  de  la  mer, 
dont  elle  est  séparée  par  une  chaîne  de 
montagnes. 

Danaides.  C'étaient  5o  sœurs  ,  filles  de  Da- 
naiis ,  qui  épousèrent  leurs  ôo  cousins  - 
germains  ,  enfans  d'Egyptus.  Danaùs  , 
averti  par  l'oracle  que  ses  gendres  le 
détrôneraient ,  ordonna  à  se  filles  d'égor- 
ger leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  Hypermnestre  sauva  le  sien  appelé 
Lyncée.  Ses  sœurs  ,  en  punition  de  leur 
cruauté  ,  furent  condamnées  dans  les  En- 
fers à  jeter  éternellement  de  l'eau  dans 
un   tonneau   percé. 
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Datoie  (Capitanatè)  ,  contrée  d'Italie ,  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'Apulie  (Terre 
d'Otrante).  Elle  était  bornée  à  l'Est  et 
au  Nord  par  le  golfe  Adriatique  (golfe 
de  Venise)  ;  au  midi  par  une  montagne  , 
qui  la  séparait  de  la  Peucétie ,  et  à 
l'Ouest   par  les  Samnites    et  les   Hirpins. 

Dauniens  ,  peuple  de  l'Apulie  (Terre  d'O- 
trante) . 

Deucalion  ,  roi  de  Thessalie  ,  fils  de  Pro- 
méthée ,  et  mari  de  Pyrrha.  Les  dieux  fi- 
rent périr  tous  les  hommes  de  son  temps 
par  un  déluge  universel  ,  parce  qu'ils 
étaient  méchans.  Deucalion  et  Pyrrha  en 
furent  préservés  ,  à  cause  de  leur  équité. 
Après  le  déluge  ils  consultèrent  l'oracle 
de  Thémis  ,  qui  leur  conseilla  de  jeter 
les  os  de  leur  mère ,  c'est-à-dire  ,  des 
pierres,  derrière  eux  par-dessus  leur  tête; 
et  ces  pierres,  en  sortant  de  leurs  mains, 
se  métamorphosaient ,  celles  de  Deuca- 
lion en  hommes  ,  et  celles  de  Pyrrha  en 
femmes. 

Diane  ,  déesse  de  la  chasse  ,  fille  de  Jupi- 
ter et  de  Latone  ,  et  sœur  d'Apollon.  On 
l'appelait  Hécate  dans  les  enfers  ,  la 
Lune  ou  Phœbé  au  ciel,  et  Diane  sur  la 
terre.  On  la  régardait  comme  la  déesse 
de  la  chasteté.  Cette  déesse  avait  à  Ephèse 
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le  temple   le  plus  magnifique  qui  fût   dans 
le    monde.    La   biche   lui   était    consacrée. 

Didon  ou  Elise  ,  fille  de  Bélus ,  roi  de 
Tyr.  Pour  éviter  la  fureur  de  Pygmalion 
son  frère,  qui  avait  tué  Sichée  ,  elle  se 
sauva  en  Afrique  avec  sa  sœur  Anne,  où 
elle  bâtit  la  ville  de  Cartilage.  L'épisode 
de  Didon ,  dans  l'Enéide  ,  est  un  mor- 
ceau de  pure  invention  ;  car  Enée  vivait 
plus  de  trois  cents  ans  avant  la  fonda- 
tion   de    Cartilage. 

Dieux,     Déesses,     Génies     etc,  ,     objets     du 
culte   religieux     des    païens.      Comme    cha- 
cun  pouvait     impunément     en    imaginer   à 
son     gré  ,     leur     nombre    était    prodigieux. 
Jupiter    était  regardé   comme   le  plus  puis- 
sant  de   tous  ;    de   manière    cependant   que 
son   pouvoir    était  subordonné    à    celui    du 
Destin.     Les     païens    reconnaissaient     plu- 
sieurs   sortes    de    dieux  ;  savoir,    des    céles- 
tes ,  des   terrestres  ,    des   aquatiques  et    des 
infernaux.     Il    y     en    avait    douze    princi- 
paux ,    qu'ils  appelaient  les    grands   dieux , 
comme   Saturne,    Cybèle,    Cérès ,    Jupiter, 
Junon  ,    Appolon  ,   Diane  ,    Bacchus  ,    Mer- 
cure ,     Vénus ,     Neptune     et    Pluton.     Les 
autres   étaient  appelés  petits  dieux;  comme, 
Momus  ,    Mars  ,    Eole  etc.  ,    d'autres  enfin 
qu'on    appelait  demi-dieux.  Ceux-ci  étaient 
des      héros      nés      d'un      dieu      et      d'une 
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mortelle,  ou  c'étaient  des  mortels,  qui 
par  leurs  belles  actions,  avaient  mérité  , 
après  leur  mort ,  d'être  admis  parmi  les 
dieux:  tels  étaient  Hercule,  Thésée,  Mi- 
nos  et  tant  d'autres  ,  jusqu'à  des  Empe- 
reurs   .Romains. 

Diomède  ,  roi  d'Etolie  ,  fils  de  Tydée  ,  et 
le  plus  vaillant  des  Grecs  après  Achille 
et  après  Ajax.  11  se  distingua  beaucoup 
au  siège  de  Troie ,  où  il  blessa  Mars  et 
Vénus.  Après  la  ruine  de  Troie ,  il  vint 
s'établir  en  Italie. 


E. 


Egide  ,  bouclier  ou  la  cuirasse  de  Jupiter, 
car  les  poëtes  en  donnent  l'une  et  l'autre 
idée.  La  chèvre  Amalthée  ,  qui  avait  nourri 
Jupiter,  étant  morte  ,  Jupiter  prit  sa  peau 
dont  il  couvrit  son  bouclier,  qu'il  nomma 
Egide ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  chèvre, 
Jupiter  donna  depuis  ce  bouclier  à  Pal- 
las  qui  y  attacha  la  tête  de  Méduse  ;  ce 
qui  le  rendit  encore  plus  redoutable ,  en 
lui  donnant  la  vertu  de  pétrifier  ceux 
qui    le    regardaient. 

Egypte  est  une  contrée  de  l'Afrique ,  qui 
a   environ   200   lieues   de  long   sur  ôo  dans 
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la  plus  grande  largeur.  Elle  est  bornée 
au  Midi  par  la  Nubie  \  au  Nord  par  la 
Méditerranée  ,  à  l'Orient  par  la  mer  Rouge, 
et  isthme  de  Suez  qui  la  joint  à  l'Asie  , 
et  à  l'Occident  par  la  Barbarie.  Ce  pays 
forme  une  vallée  qui  est  coupée  en  long 
par  le  Nil.  Les  Grecs  nommèrent  l'Egypte, 
Egyytos ,  du  nom  d'un  fils  de  Bélus  frère 
de  Danaùs.  Moïse  rapporte  que  les  Egy- 
ptiens tiraient  leur  origine  de  Misraïm  , 
fils  de  Cus  j  et  petit-fils  de  Cham  ,  qui 
fut  un    des  fils  de  Noé. 

Elysées  ou  Champs -Elysiexs  ,  partie  des  En- 
fers ,  où  les  poètes  feignent  qu'il  règne 
un  printemps  perpétuel',  et  où  les  ombres 
de  ceux  qui  ont  bien  vécu  ,  jouissent  d'un 
bonheur  parfait. 

Enée  ,  prince  troyen,  fils  d'Anchise  et  de 
Vénus.  Lorsque  les  Grecs  prirent  Troie , 
il  prit  son  père  Anchise ,  le  chargea  sur 
son  dos  avec  ses  dieux  Pénates  ,  tenant 
son  fils  Ascagne  par  la  main  ,  et  se  retira 
sur  le  mont  Ida  ,  avec  le  plus  de  Tro- 
yens  qu'il  put  réunir.  Il  monta  ensuite 
sur  des  vaisseaux  et  aborda  à  Carthage  : 
il  alla  de  là  en  Sicile  ,  où  il  rendit  des 
honneurs  funèbres  à  Anchise.  Enfin  sa 
flotte  arriva  en  Italie.  -S  eut  la  guerre 
avec  Turnus  ,    qu'il  tua   de  sa  propre  main. 

26 
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Il  fonda  là  un  petit  état ,  que  les  Ro- 
mains regardaient  comme  le  berceau  de 
leur  empire. 

Enfers  ,  lieux  souterrains  où  allaient  les 
âmes  pour  y  être  jugées  par  Minos,  Eaque 
et  Rhadamanthe.  Pluton  en  était  le  dieu 
et  le  roi.  L'espace  des  Enfers  ,  contenait 
le  Tartare  ,  les  Champs-Elysées,  et  cinq 
fleuves  ;  savoir  le  Stjx ,  le  Cocyte,  l'A- 
chéron ,  le  Lé  thé  et  le  Phlégéton.  Le 
Tartare  était  le  séjour  des  malheureux  : 
les  Champs-Elysées  étaient  la  demeure 
de   ceux   qui    avaient  bien   vécut 

Eole  ,  fils  de  Jupiter.  Les  poètes  l'ont  fait 
dieu  des  vents  ,  parce  qu'il  savait  prédire 
les  vents  ,  selon  les  saisons.  Il  reçut  très 
bien  Ulysse,  qui  passait  par  ses  états. 
Eole  avait  un  si  grand  empire  sur  les 
vents  ,    que  sa  seule  volonté  les  retenait. 

Epire,  (Haute- Albanie}  ,  royaume  sur  les 
confins  de  la  Grèce ,  proche  le  Golfe 
Adriatique.  C'est-là  qu'est  le  promontoire 
d'Actium ,  si  fameux  dans  J/histoire  par 
la  défaite  de  Marc-Antoine  et  de  Cléo- 
patra. 

Eryx,    fib  s    et   de  Vénus.    Fier    de 

sa  force  .se  ,  il  luttait  contre  tous 

les  pass  es  tuait  ;    mais  il  fut  tué 
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par  Hercule ,  et  enterré  dans  le  temple 
qu'il  avait  dédié  à  Vénus  sa  mère  sur 
une  montagne  de  Sicile  ;  appelée  Eryx 
de    son    nom. 

Esctjlape  ,  fils  d'Apollon  :  était  dieu  de 
la  médecine.  Jupiter  le  foudroya  ,  pour 
avoir  rendu  la  vie  à  Hippolyte  ,  fils  de 
Thésée.  Esculape  étoit  adoré  à  Epidaure, 
sous   la  forme    d'un    serpent. 

Ethiopie.  Sous  ce  nom  les  anciens  com- 
prenaient tout  le  pays  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  ,  dont  les  peuples  étaient  noirs. 
Ils  rétendaient  quelquefois  jusqu'à  l'O- 
céan Atlantique.  On  appelait  plus  parti- 
culièrement Ethiopie ,  au-dessus  de  l'E- 
gypte ,  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  la 
Nubie  et  l'Abyssinie  ,  et  d'où  il  paraît 
que  les  Egyptiens  tiraient  leur  origine. 
Cette  contrée  forma  plusieurs  royaumes 
fort  puissans.  Le  principal  était  celui  de 
Meroé. 

Etrurie,  (Toscane),  grande  contrée  de  l'Ita- 
lie proprement  dite ,  comprise  entre  le 
fleuve  Macra  (la  Magra)  et  le  Tibre  d'un 
côté  ,  de  l'autre  entre  la  mer  de  Tus  ci  e 
(mer  de  Toscane)  et  l'Apennin. 

ErMÉE  ,  intendant  des  troupeaux  d'Ulysse  , 
qu'il  reçut  sans  le  reconnaître  ,  à  son  re- 
tour  dans  l'île  d'Ithaque  ;   et    à  qui  il  fa- 


*  * 
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cilita  les  moyens    de   se  venger   des  pour- 
suivant  de  Pénélope. 

Eurydice,  femme  d'Orphée.  Elle  fut  pi^ 
quée  d'un  serpent,  de  la  morsure  duquel 
elle  mourut  le  jour  même  de  ses  noces. 
Orphée  ,  inconsolable  de  cette  mort,  Talla 
rechercher  jusque  dans  les  Enfers  ,  et 
toucha  par  les  charmes  de  sa  voix  et  de 
sa  lyre  les  divinités  infernales.  Pluton  et 
Proserpine  la  lui  rendirent,  à  condition 
qu'il  ne  regarderait  point  derrière  lui  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  sorti  des  Enfers.  Eury- 
dice le  suivait  ;  mais  Orphée  ne  pouvant 
s'empêcher  de  regarder  si  elle  venait  , 
elle  disparut  aussitôt  ;  et  lui  fut  ravie 
pour    toujours. 


G. 


Gale  se    (Cervaro) ,    rivière    d'Italie    dans  le 

Brutium    (Calabre)  ,     qui    se  jette   dans  le 

Golfe   de  Tarente ,     à    cinq    milles    de  la 
ville   du  même   nom. 

Gargan  (San-Angelo)  ,   montagne  de  l'Apulie 
(terre    d'Otranle),   au  nord. 

Grâces  ,    aappellées   Charités    par    les    Grecs, 
étaient,  selon   la  fiction   des   poètes,  filles 


\ 
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de  Jupiter  et  de  Vénus.  Elles  étaient  trois; 
savoir,  Euphrosyne  ,  Thalie  et  Aglaïa.  Ce 
sont  des  noms  Grecs,  dont  le  premier  Eu- 
phrosjne veut  dire  gaieté,  Thalie  beauté , 
et  Aglaïa  éclat.  On  les  représente  ordi- 
nairement avec  un  air  riant  ;  leurs  mains 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres. 

Grèce  ,  grande  contrée  d'Europe ,  qui  fait 
partie    de   la  Turquie  européenne. 

Grèce  (grande).  Les  Romains  appelaient 
ainsi  les  parties  les  plus  méridionales  et 
orientales  de  l'Italie  ,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  colonies  grecques  qui  s'étaient 
établies    sur  ces  côtes. 

Grecs  ,  l'une  des  plus  célèbres  nations  de 
l'antiquité ,  habitans  de  la  Grèce  (Tur- 
quie   d'Europe). 


H. 


Hèbre  {JMariizd)  ,  grande  rivière  de  Thrace, 
qui  a  sa  source  au  mont  Hœmus  ,  et  se 
rend    dans  la  mer  Egée    (Archipel). 

Hercule,  fils  de  Jupiter  et  d'Alcmène.  Junon 
suscita  contre  lui  son  frère  Eurjsthée  qui  lui 
prescrivit  douze  travaux ,  où  elle  préten- 
dait le   faire   périr ,    et    dont  Hercule  sor- 
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tit  couvert  de  gloire.  Le  i-er  est  le  com- 
bat contre  le  lion  de  Némée.  Le  2-e,  ce- 
lui contre  l'hydre  de  Lerne.  Au  3-e  il 
prit  le  sanglier  d'Erymathe.  Au  4-e  il 
atteignit  à  la  course  la  biche  aux  pieds 
d'airain.  Au  5-e,  il  délivra  l'Arcadie  des 
oiseaux  du  lac  Stymphale.  Au  6-e ,  il 
dompta  le  taureau  de  l'île  de  Crète,  en- 
voyé par  Neptune  contre  Minos.  Au  7-e, 
il  enleva  les  cavales  de  Diomède  ,  et  le 
punit  lui-même  de  sa  cruauté.  Au  8-e,  il 
vainquit  les  Amazones  ,  et  leur  enleva 
leur  "reine.  Au  9-e,  il  nettoya  les  étables 
d'Augias.  Au  10-e,  il  combattit  contre 
Géryon,  et  emmena  ses  bœufs.  Au  11-e, 
il  enleva  les  pommes  d'or  du  jardin  des 
Hespéridis.  Au  12-e,  enfin,  il  retira  Thé- 
sée des  enfers.  On  lui  attribua  bien  d'au- 
tres actions  mémorables,  chaque  pays,  et 
presque  toutes  les  villes  de  la  Grèce,  se 
faisaient  honneur  d'avoir  été  le  théâtre 
de  quelque   fait  merveilleux  de  ce  héros. 

Hercule.  Les  Colonnes  d'Hercule  sont  les 
montagnes  de  Calpé  et  d'Abila ,  au  Dé- 
troit de  Gibraltar,  où  FOcéan  entre  dans 
la  mer  Méditerranée ,  et  où  Hercule  borna 
ses  voyages.  Elles  sont  ainsi  nommées, 
parce  qu'elles  paroissent  de  loin  comme 
deux    colonnes    aux  yeux  des   voyageurs. 

Hesféiue.    Ce  nom  venant  du  mot  grec  tgrcsç, 
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couchant,  a  été  donné  par  les  Grecs  à 
différentes  contrées  ,  telles  crue  l'Epire  , 
l'Italie  ,  l'Espagne.  Il  est  naturel  de  pen- 
ser que  les  anciens  donnaient  ce  nom 
aux  pays  qu'ils  reconnaissaient ,  lorsqu'ils 
poussaient  leurs  découvertes  vers  l'Ouest 
Les  mythologues  supposaient  un  jardin 
superbe  des  Hespérides  en  Egypte,  auprès 
de    la  ville    de    Bérénice    (Bernic). 

Himere  (la  ville  d')  était  en  Sicile,  au  cou- 
chant du  fleuve  de  même  nom.  Elle  fut 
très-florissante  pendant  cent  quarante  ans, 
au  bout  desquels  elle  fut  ruinée  par  les 
Carthaginois  sous  la  conduite  d'Annibal , 
environ   quatre   cent  ans  avant  J.   C. 


i. 


Ida,  montagne  fameuse  par  le  jugement  de 
Paris.  Cette  montagne  ,  qui  est  en  Phry- 
gie  ,  auprès  de  l'endroit  où  était  la  ville 
de  Troie  ,  était  consacrée  à  Cybèle. — Il  y 
a  une  autre  montagne  de  ce  nom  dans 
l'île  de  Candie  ou  de  Crète,  sur  laquelle 
Jupiter   fut    élevé    par  les   Dactyles. 

Idoménée  ,  petit  -  fils  de  Minos  ,  et  roi  de 
Crète,  était  au  siège  de  Troie,  après 
lequel  s'étant   mis    en  mer,    pour  s'en  re- 
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tourner  dans  son  royaume ,  il  fît  vœu , 
pendant  une  tempête,  de  sacrifier  la  pre- 
mière chose  qui  se  présenterait  à  lui,  s'il 
en  échappait.  Ce  prince  se  repentit  bien- 
tôt d;avoir  fait  uu  tel  vœu  ;  car  il  ren- 
contra son  fils  ,  dès  qu'il  arriva  à  terre 
et  le  sacrifia  :  ce  qui  fut  cause  d'une 
peste  si  cruelle,  que  ses  sujets  indignés 
le  chassèrent.  Il  alla  fonder  un  nouvel 
empire  en  Italie  ,  dans  la  Calabre,  et  rendit 
son    peuple   heureux. 

Iris  ,  fille  de  Tlraumas  sœur  des  Harpies  et 
messagère  de  Junon ,  qui  la  métamor- 
phosa en  arc ,  et  la  plaça  au  ciel  ,  en 
récompense  de  ses  bons  services  ;  et  c'est 
ce   qu'on   appelle   l'arc-en-ciel. 

Ismare  ,  montagne  de  Thrace  (à  présent  Ro- 
manie)  chez  les  Cicones  ,  vers  les  embou- 
chures   de  l'Hèbre. 

Italie  ou  Hespérie  ,  contrée  d'Europe  qui 
forme  une  presqu'île  en  forme  de  botte. — 
Les  Grecs  la  nommaient  Hespérie  parce 
qu'elle  était  au  couchant  par  rapport  à 
eux  ;  ils  l'appelaient  quelquefois  Enotrie 
et  Ausonie  ,  du  nom  des  peuples  qui  l'a- 
vaient habitée.  Enfin  le  nom  d'Italie  lui 
vint  d'un  ancien  roi  nommé  Italus ;  mais 
on  ne  donnait  guère  ce  nom  qu'au  pays 
situé    au   Sud    du    Rubicon    (Fiumesino). 
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Le  Nord  de  l'Italie  se  nommait  Gaule  cisal- 
pine ,  parce  que  ce  pays  était  en  géné- 
ral peuplé    de    nations    gauloises, 

Ithaque  (Tiaki)  ,  île  de  la  mer  Ionienne., 
sur  la  côte  de  l'Epire  (Albani)  ;  elle  n'é- 
tait séparée  de  celle  de  Céphalonie  (Cor- 
fou)  que  par  un  petit  détroit.  C'était  là 
qu'Ulysse  régnait.  L'île  d'Ithaque  avait 
un  bon  port,  appelé  aujourd'hui  Vathi , 
et   une  ville   de  même  nom  que  l'île. 

Ixion,  Roi  de  Tessalie  ,  et  père  des  Cen- 
taures. Jupiter  en  punition  de  ses  crimes 
le  précipita  dans  les  enfers ,  où  les  Eu- 
ménides  l'attachèrent  avec  des  serpens  à 
une  roue  qui  tournait  sans  cesse, 

Jason  ,  fils  d'Eson  et  d'Alcimède.  Pélias 
son  oncle  ,  chercha  tous  les  moyens  de 
le  perdre  pour  s'assurer  du  trône.  Il  per- 
suada à  Jason  qu'il  fallait  entreprendre 
la  conquête  de  la  toison  d'or,  espérant 
qu'il  n'en  reviendrait  pas.  Le  bruit  de 
cette  expédition  s'étant  répandu  par-tout , 
les  princes  grecs  voulurent  y  avoir  part , 
et  partirent  sous  ses  drapeaux  pour  la 
Colchide ,  où  cette  toison  était  pendue 
à  un  arbre ,  et  défendue  par  un  dragon 
monstrueux.  On  les  appela  Argonautes  , 
du  nom  de  leur  vaisseau  nommé  Argo. 
Aussitôt  que  Jason  fut  arrivé  en  Colchide, 
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il  s'attacha  à  Médée  ,  grande  magicienne, 
qui  lui  donna  une  espèce  d'herbe  pour 
endormir  le  dragon;  ce  qui  réussit:  car 
il   tua  le   dragon  et  emporta  la  toison. 

Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de  PJiée.  Les 
païens  regardaient  Jupiter  comme  le 
maître  absolu  de  tout,  et  le  représentaient 
toujours  la  foudre  à  la  main  ,  porté 
sur  un  aigle ,  oiseau  qu'il  prenait  sous 
sa  protection.  On  lui  éleva  des  temples 
superbes  par  tout  l'univers  ;  et  on  lui 
donna  des  surnoms  ,  suivant  les  lieux  où 
il  avait  des  autels.  Son  principal  sur- 
nom était  Olympien  ?  parce  qu'on  s'ima- 
ginait qu'il  demeurait  avec  toute  sa  cour 
sur  le   sommet  du  mont   Olympe. 


L. 


Labyrinthe.  C'était  un  enclos  rempli  de 
bâtimens ,  disposés  de  telle  façon ,  que 
quand  on  y  était  une  fois  entré  ,  on  n'en 
pouvait  trouver  la  sortie.  Il  y  en  avait 
deux  célèbres;  celui  de  Crète,  que  Dé- 
dale bâtit  ;  et  celui  d'Egypte  ,  qu'on  croit 
avoir  servi   de   modèle   pour  l'autre. 

Lacédémone  ,  ou  Sparte,  (Paleo-Chori),  ville 
du  Péloponèse  ?   capitale    de  la   Laconie  , 
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sur  un  terrain  coupé  par  des  collines  , 
environné  par  TEurotas ,  qui  en  faisait 
une    espèce    de   péninsule. 

Lacedemoriejvs  ,  peuple  célèbre  de  la  Grèce. 
Ils  habitaient  la  Laconie  (Morée)  :  on 
croit  qu'ils  tiraient  ce  nom  de  celui  de 
leur  quatrième  roi  ;  on  les  appelait  aupa- 
ravant   Icléocrates. 

LAeRTE  ,  fils  d'Arcésius  ,  roi  d'Ithaque.  Il 
mourut  peu  après  le  retour  d'Ulysse,  son 
fils,    qui  était   allé    au   siège    de  Troie. 

Lem^os  3  (  Lemno  ou  Stalimène  )  9  île  située 
dans  le  nord  de  la  mer  Egée  (Archipel). 
Elle  était  consacrée  à  Vulcain,  qui,  di- 
sait-on ,    y    était   tombé   du  ciel. 

Lesbos  ÇMëteliiï) ,  île  de  la  mer  Egée  (Ar- 
chipel) ,  située  vis-à-vis  les  côtes  de  la 
Mysie  ,  dans  FAsie  mineure.  Mytilène  était 
sa   capitale. 

Leucade  ,  est  une  île  de  la  mer  Ionienne  , 
en  face  de  l'isthme  qui  sépare  TAchaïe 
du  Péloponnèse.  Un  promontoire  ,  formé 
de  rochers  très-escarpés,  et  qui  par  sa 
grande  élévation  avance  beaucoup  sur  la 
mer,    termine   cette  île    du   côte  du  Midi. 

Linus  ,  fils  d'Apollon  et  de  Terpsicore  ,  et 
frère    d'Orphée.     Il   inventa  les   vers    lyri- 
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ques     et     les    chansons.     Ce    fut    lui    qui 
enseigna  la  musique     à  Hercule. 

Liris  ,  (Cariglicuio)  ,  rivière  d'Italie ,  qui 
avait  plusieurs  sources  ,  mais  dont  la  prin- 
cipale était  dans  l'Apennin ,  chez  les 
Marsi. 

Locriens  ,  peuples  de  la  Locride.  Le  nom 
de    Locres  leur   venait   des  ses   fondateurs. 

Lycie  ,  contrée  située  sur  la  côte  méridio- 
nale de  l'Asie  Mineure  ,  à  l'est  de  la 
Carie.  Des  peuples  de  la  Cilicie  habitè- 
rent d'abord  cette  contrée.  Elle  forme 
partie  des  livas   de  Mente ch   et  de  Tckieh. 

Lydie  ,  grande  contrée  de  l'Asie  mineure  , 
à  l'ouest  et  au  midi  de  la  Mysie,  assez 
près  de  la  mer,  dont  elle  n'était  séparée 
que  par  la  côte  d'Ionie.  Elle  eut  pour 
capitale  Sardes.  Elle  forme  aujourd'hui 
partie  des  livas  d'Aidin  et  de  Saru- 
than. 

M. 

Manditriens  (les)  ,  habitans  d'une  ville  d'Ita- 
lie dans  la  Messapie. 

Mars  ,  dieu  de  la  guerre  ,  et  fils  de  Junon. 
On  le  représente  toujours  armé  de  pied 
en  cap  ,    un  bouclier    à  -  la  main  ,    et  un 
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coq  auprès  de  lui ,  parce  qu'il  métamor- 
phosa en  coq  Alectiyon  son  favori.  Mars 
naquit   dans    la  Thrace,    où  il  fut  élevé. 

Médi?se  ,  fille  de  Phorcus ,  Tune  des  trois 
Gorgones,  Minerve  métamorphosa  les  che- 
veux de  Méduse  en  serpens ,  et  donna 
à  sa  tête  la  vertu  de  changer  en  pierres 
tous  ceux  qui  la  regarderaient.  Persée  , 
muni  des  talonnières  de  Mercure  ,  coupa 
la  tête  à  Méduse,  du  sang  de  laquelle  na- 
quit le  cheval  Pégase ,  qui  ,  frappant  du 
pied  contre  terre  ,  fit  jaillir  la  fontaine 
d'Hippocrène. 

Memphis  (JSIenf).  C'était  anciennement  la 
ville  capitale  de  l'Egypte."  Elle  était  sur 
la  rive  gauche  du  Nil,  à  quinze  milles 
de  la  pointe  du  Delta.  Amrus  la  ruina , 
et  bâtit  le  Caire  de  ses  ruines,  au  côté 
oriental  du  fleuve. 

Menades  ,  c'est-à-dire,  les  furieuses  ;  on  don- 
nait ce  nom  aux  Bacchantes*  Mœnas  au 
singulier,    une   Bacchante. 

Menélas  ,  fils  de  Plisthène  ,  frère  d'Aga- 
memnon  ,  et  roi  de  Lacédémone.  Il  avait 
épousé  Hélène  ,  que  Paris  vint  lui  enle- 
ver ;  ce  qui  causa  le  fameux  siège  de 
Troie  ,  où  il  se  fit  une  grande  réputation. 
Ce   prince    reprit   (te.   femme ,    et    la    con- 
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duisit  à  Lacédémone  ,    où    il   mourut   peu 
après    son    arrivée. 

Mensonge  ,  divinité  infernale.  Quelques-uns 
disent  qu'il  avait  le  soin  de  conduire 
les  ombres  dans  le  Tartare  :  on  le  repré- 
sentait avec  un  air  affable  et  séduisant. 
C'est  sans  doute  Mercure  qu'on  entend 
par  cette  divinité   Allégorique. 

Mentor.  C'était,  dit  Homère,  un  des  plus 
fidèles  amis  d'Ulysse ,  et  celui  à  qui  , 
en  partant  pour  Troie  ,  il  avait  confié 
le  soin  de  toute  sa  maison  ,  afin  qn'il 
la  conduisit  sous  les  ordres  du  bon  La- 
ërte.  Ce  fut ,  selon  le  même  poëte  ,  de 
ce  Mentor  que  Minerve  prit  la  figure  et 
la  voix ,  pour  accompagner  Télémaque  , 
lorsque  ce  jeune  prince  partit  d'Ithaque 
pour  aller    chercher  son  père. 

Mercure  ,  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa ,  fille 
d'Atlas.  Il  était  dieu  de  l'éloquence  ,  du 
commerce  et  des  voleurs,  et  le  messager 
des  dieux,  principalement  de  Jupiter ,  qui 
lui  avait  attaché  des  ailes  à  la  tête  et 
aux  talons  pour  exécuter  ses  ordres  avec 
plus  de  vitesse.  C'était  lui  qui  condui- 
sait les  âmes  dans  les  enfers  ,  avec  pou- 
voir de  les  en  tirer.  Il  savait  parfaite- 
ment bien  la  musique» 

Messape,  {terre  d'Olrante),  contrée  d'Italie, 
est    entre    Brindes     et  ïarente.     Les   écri- 
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vains     latins     la    nomment     ordinairement 
Calabre. 

Minerve  ,  autrement  Pallas  ,  déessse  de  la 
sagesse  ,  de  la  guerre  et  des  arts  ,  et  fille 
de  Jupiter,  qui  la  fit  sortir  de  son  cer- 
veau, armée  de  pied  en  cap.  On  conte 
qu'il  se  fit  donner  un  coup  de  hache  sur 
la  tête  par  Vulcain  pour  la  mettre  au 
monde.  On  la  représente  avec  le  casque 
sur  la  tête  ,  l'égide  au  bras  ,  tenant  une 
lance  ,  comme  déesse  de  la  guerre ,  et 
ayant  auprès  d'elle  une  chouette ,  et  di- 
vers instrumens  de  mathématiques,  comme 
déesse   des  sciences    et  des    arts. 

Minos  ,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  et  juge 
des  enfers.  Il  défit  les  Athéniens  et  les 
réduisit  à  une  si  ^grande  extrémité  ,  que 
par  un  article  du  traité  qu'il  leur  fit  ac- 
cepter ,  il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  sept  jeunes  hommes  et  sept 
jeunes  filles,  pour  être  la  proie  du 
monstre  Minotaure. 

Mort  ,  divinité  ,  fille  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit ,  et  la  plus  implacable  de  toutes  les 
déesses.  Les  poètes  la  représentent  n'ayant 
que  les  os ,  avec  une  robe  noire  parse- 
mée d'étoiles ,  avec  des  ailes ,  et  tenant 
quelquefois    une    faulx. 
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MycènEj  (Carvalhos)  ville  de  l'Argolide  ,  au 
Nord-Est,  fondée  par  Persée  ,  qui  en  fut 
le  premier  roi.  Tant  que  ,  subsista  le  pe- 
tit royaume  de  Mycène  ,  cette  ville  fut 
florissante  et  mise  au  nombre  des  princi- 
pales de  l'Argolide  ;  mais  ,  à  sa  chute  , 
Mycène  ne  put  éviter  le   même  sort. 


N. 


Narcisse,  fils  de  Céphise  et  de  Liriope.  Il 
était  extrêmement  beau.  Tirésias  fameux 
devin  prédit  aux  parens  de  ce  jeune 
homme  ,  qu'il  vivrait  tant  qu'il  ne  se 
verrait  pas.  Revenant  un  jour  de  la  chasse, 
il  se  regarda  dans  une  fontaine  ,  et  de- 
vint si  épris  de  lui-même  ,  qu'il  sécha 
de  langueur,  et  fut  métamorphosé  en  la 
fleur   qu'on  appelle   Narcisse. 

Nebrodes  ,  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend 
de  l'Ouest  à  l'Est,  et  occupe  toute  la 
partie  septentrionale    de    l'île   de  Sicile. 

Némesis  ou  Adrastée ,  déesse  de  la  venge- 
ance ,  fille  de  Jupiter  et  de  la  Nécessité. 
Elle  châtiait  les  méchans  et  ceux  qui 
abusaient  des  présens  de  la  Fortune.  On 
la  représentait  toujours  avec  de  ailes  , 
armée    de  flambeaux  et   de  serpens. 
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Néoptolème,  surnom  de  Pyrrhus,  fils  d'À- 
cliille. 

Neptune  ,  fils  de  Saturne  et  de  Rhéa ,  fut 
sauvé  par  sa  mère  de  la  fureur  de  sou 
père  ,  comme  l'avait  été  Jupiter.  L'em- 
pire  des  mers  lui  échut  en  partage  ,  et 
il  en  devint  la  divinité  principale.  Il 
eut  pour  femme  Amphitrite  ,  fille  de 
l'Océan. 

Nérée,  dieu  marin,  fils  de  l'Océan  et  de 
Téthys.  Il  épousa  Doris  ,  dont  il  eut  cin- 
quante filles  ,  appelées  Néréides  ,  ou  nym- 
phes de  la  mer.  On  représente  ces  nym- 
phes ,  le  corps  depuis  la  ceinture  terminé 
en  poisson.   Voyez   Néréides* 

néréides  ,  filles  de  Nérée  et  de  Doris.  Hé- 
siode en  compte  5o.  Elles  sont  représen- 
tées en  jeunes  filles  ,  les  cheveux  entre- 
lacés de  perles ,  portées  sur  des  dauphins 
ou  des  chevaux  marins  ,  tenant  d'une  main 
le  trident  de  Neptune ,  de  l'autre  un 
dauphin  etc. 

Nestor  ,  fils  de  Nélée  et  de  Chloris,  Il 
combattit  contre  les  Centaures ,  qui  vou- 
laient enlever  Hippodamie ,  et  se  fit 
une  grande  réputation  au  siège  de  Troie. 
Apollon   le   fit  vivre   trois   cents  ans, 

Nil,  grand  fleuve  d'Afrique,  qui,  coulant 
du  Sud    au  Nord  ,    parcourt  l?JËgypte  dans 
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toute  sa  longueur,  et  se  jeté  dans  la  Mé- 
diterranée. 11  est  remarquable  par  ses  dé- 
bordemens  périodiques  ,  qui  arrivent  deux 
fois  par  an ,  et  qui  rendent  l'Egypte  si 
fertile. 

Numidie  (royaume  d'Alger)  ,  grande  contrée 
d'Afrique  qui  comprenait  toute  la  partie 
comprise  entre  l'Afrique  proprement  dite 
et  la  Malva  (  Mulvia) ,  et  répondait  â 
peu   près   au  royaume   d'Alger. 

Nymphes  ,  déesses  ,  filles  de  l'Océan  et  de 
Tétliys  ,  ou  de  Nérée  et  de  Doris  :  les 
unes  appelées  Océanitides  ou  Néréides  , 
demeuraient  dans  la  mer  ;  les  autres  , 
appelées  Naïades  ,  habitaient  les  fleuves, 
les  fontaines    et  les  rivières. 


o. 


Oasis.  On  croit  qu'elle  est  dans  le  désert 
de  Barca.  Les  anciens  appelaient  en  gé- 
néral de  ce  nom  un  canton  habitable  de 
l'Afrique ,  situé  comme  une  espèce  d'île 
au  milieu  d'une  mer  de  sable  aride  et 
brûlant. 

Ogygie  ,  île  et  demeure  ordinaire  de  Ca- 
lypso. 
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Olympe  ,  célèbre  montagne  entre  la  Thessa- 
lie  et  la  Macédoine.  On  croyait  que  Ju- 
piter avec  toute  sa  cour  faisait  sa  demeure 
ordinaire  sur  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne. 

Oracles.  On  donnait  ce  nom  aux  réponses 
que  faisaient  les  prêtres  et  les  prêtresses 
des  faux  dieux,  à  ceux  qui  les  venaient  con- 
sulter sur  ce  qu'ils  devaient  faire  ou  sur 
ce  qui  devait  arriver.  Les  plus  célèbres 
étaient  ceux  d'Apollon ,  dans  le  temple 
de  Delphes  en  Grèce;  de  Jupiter  Dodonéen 
dans  l'Epire  ;  de  Jupiter  Ammon ,  dans 
l'Afrique;  et  plusieurs  autres:  mais  tous 
ces  Oracles  n'étaient  que  des  artifices  de 
Prêtres   pour  tromper  le   peuple. 

0£este  .  Roi  de  Mycène ,  était  fils  d'Aga- 
memnon  et  de  Clytemnestre.  Cette  femme, 
avec  le  secours  d'Egiste  ,  avait  fait  tuer 
son  mari.  Oreste  vengea  cette  mort ,  et 
tua  sa  mère  ;  mais  après  avoir  fait  ce 
crime  il  devint  furieux.  Oreste  mourut  de 
la  morsure    d'une  vipère. 

Orphée  ,  fils  d'Apollon  et  de  Clio.  Il  jou- 
ait ,  dit-on ,  si  bien  de  la  lyre  ,  que  les 
arbres  et  les  rochers  quittaient  leur  place, 
les  fleuves  suspendaient  leur  cours  et  les 
bêtes  féroces  s'attroupaient  autour  de  lui, 
pour    l'entendre. 
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Pallas  ,   voyez  Minerve. 

Pandore,  C'était  une  statue  que  Vulcaiii 
fît  et  qu'il  anima.  Les  dieux  s'assemblè- 
rent pour  la  rendre  parfaite  ,  en  lui  don- 
nant chacun  une  perfection*  Jupiter^  irrité 
contre  Prométhée ,  qui  avait  dérobé  le 
feu  du  ciel  pour  animer  les  premiers 
hommes ,  envoya  Pandore  sur  la  terre 
avec  une  boîte  ou  tous  les  maux  étaient 
renfermés.  On  dit  que  Prométhée,  à  qui 
elle  présenta  cette  boîte  ,  l'ayant  refusée, 
elle  la  donna  à  Epiméthée  gui  eut  l'in- 
discrétion de  l'ouvrir ,  et  que  de  cette 
boîte  sortirent  tous  ensemble  les  maux 
qui  inondèrent  toute  la  terre.  Il  ne  resta 
que   la  seule   espérance    dans    le  fond. 

Parques  ,  filles  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit. 
Elles  étaient  trois ^  savoir:  Clothon,  La- 
chésis  et  Atropos.  La  vie  des  hommes  , 
dont  ces  trois  sœurs  filaient  la  trame  , 
était  entre  leurs  mains.  Clothon  tenait  la 
quenouille  ,  Lachésis  tournait  le  fuseau, 
et    Atropos     coupait    le    fil    avec    des    ci- 


seaux. 


PÉloponèse    (Moree) ,     grande     presqu'île   si- 
tuée    au  midi    de    la   Grèce,     à   laquelle 
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elle   ne    tient     que     par    un   isthme     très- 
étroit. 

Péluse,  ville  de  la  Basse-Egypte  ,  sur  l'em- 
bouchure orientale  du  Nil ,  à  environ  une 
lieue   de  la  mer,   près  d'Alexandrie. 

Pénélope,  fille  d'Icarius  et  de  Péribée  ,  et 
femme  d'Ulysse.  On  la  regarde  comme 
la  plus  vertueuse  femme  de  l'antiquité 
fabuleuse. 

Phéaciens,  peuple  de  l'île  de  Corcyre  (Cor- 
fou).    Ce   peuple    était  venu    de    Sicile. 

Phénicie  y  contrée  de  l'Asie  qui  s'étendait 
sur  la  côte  le  long  de  la  Méditerranée. 
Ce  pays  était  très-peuple  surtout  par  les 
étrangers ,  que  son  grand  commerce  y 
attirait.  Il  avait  plusieurs  villes  floris- 
santes. Tyr  et  Si  don  furent  les  plus  re- 
marquables. Suivant  les  traditions  fabu- 
leuses ,  c'est  du  nom  du  Roi  Phœnix  que 
la  contrée  fut- dit-on  nommée  Phénicie. 
Elle  répondait  à  peu  près  au  pachalic 
d'Acre    ou   Saïd. 

Phéniciens,  ancien  peuple  d'Asie  établi  dans 
le  pays  ,  qui  en  prit  le  nom  de  Phœni- 
cia.  (Voy.  ce  mot.)  Il  paraît  que  ce  peuple 
porta  d'abord  le  noni  de  Sidoniens  de 
celui  de  Sidon  ,  fils  de  Canaan  ,  dont  il 
descendait.    On  le  nomma  aussi    Cananéen; 
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et  ce  n'est ,  à  ce  qu'on  pense  ,  qu'après 
la  fondation  de  Tyr  qu'il  prit  celui  qu'il 
a  conservé  dans  la  suite.  —  Quoique  la 
Pliénicie  soit  un  petit  pays ,  il  a  été  dans 
la  première  antiquité  un  des  plus  célèbres 
du  Monde.  Ses  habitans  furent  les  inven- 
teurs des  Lettres,  des  l'Ecriture  et  de  la 
Navigation. 
Philoctète,  fils  de  Poean  et  compagnon 
d'Hercule.  Celui-ci  ,  tout  près  de  mourir, 
lui  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir  le 
lieu  de  sa  sépulture  :  il  lui  donna  en 
même  temps  ses  armes  teintes  du  sang 
de  l'hydre.  Les  Grecs  ayant  appris  par 
l'oracle,  qu'on  ne  prendrait  jamais  Troie 
sans  les  flèches  d'Hercule,  Philoctète  avoua 

Ïu'il  avait  ses  armes  en  son  pouvoir* 
ette  indiscrétion  lui  coûta  cher  dans  la 
suite  ;  car,  dans  le  temps  qu'il  allait  à 
Troie  ,  une  des  flèches  étant  tombée  sur 
son  pied  ,  il  s'y  forma  un  ulcère  qui  je- 
tait une  si  grande  puanteur,  qu'à  la  sol- 
licitation d'Ulysse  on  le  laissa  dans  l'île 
de  Lemnos ,  en  proie  pendant  io  ans  aux 
plus  vives  douleurs.  Cependant  après  la 
mort  d'Achille  ,  les  Grecs  furent  obligés 
de  recourir  à  Philoctète. 
Phlégéton  ,  un  des  fleuves  des  *  enfers  qui 
roule  des  feux  ardens ,  et  dont  les  flots 
sont   tout  de  flamme. 
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Phrygie  ,  contrée  de- l'Asie  mineure  (Ana- 
tolie) ,  qui  occupait  à  peu  près  le  centre, 
de  la  presqu'île.  Ce  pays  fut  peuplé  par 
les  Phryges  ou  Phrygiens  venus  de  la 
ïhrace  ,    dont   il   retint   le    nom. 

Pluton  ,  dieu  des  enfers  ,  fils  de  Saturne 
et   de   Rhée. 

Pollux,   voyez  Castor. 

Pygmalion  ,  fils  de  Bel  us ,  roi  de  Tyr.  Il 
fit  mourir  Sichée  mari  de  Didon  sa  sœur, 
qui  se  sauva  en  Afrique  avec  tous  ses 
trésors  ,  et  y  fonda  la  ville  de  Carthage. 
Il   fut    étranglé    par   Astarbé  sa  femme. 

Pylos  (Zonchio  ou  le  vieux  Navarin) ,  ville 
de  la  Messénie  (Morée)  sur  la  mer,  où 
Nestor  avait  demeuré.  Elle  est  aujourd'hui 
en  ruines. 


R. 


Rhésus,  roi  de  Thrace.  Il  porta  du  secours 
à  Priam  ;  mais  ,  la  première  nuit  de  son 
arrivée  ,  un  Troyen  traître,  nommé  Dolon, 
facilita  à  Ulysse  et  à  Diomède  le  moyen 
de  le  tuer  et  d'emmener  ses  chevaux  , 
desquels  dépendait  une  partie  des  desti- 
nées de  Troie. 
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Usodes  ,  île  de  la  mer  Egée  (Archipel),  cé- 
lèbre par  le  culte  qu'on  y  rendait  à  Mi- 
nerve. Elle  a  été  aussi  célèbre  par  le 
Colosse  qui  a  passé  pour  une  des  mer- 
veilles du  Monde.  C'était  une  statue  dres- 
sée à  l'honneur  dû  soleil.  Les  vaisseaux 
pouvaient  passer  entre  ses  jambes  à  voiles 
déployées.  Ce  Colosse ,  que  les  Anciens 
mirent  entre  les  Merveilles  du  monde , 
fut  abattu  par  un  tremblement  de  terre 
cinquante  ans  après  qu'il  eut  été  dressé. 

Ehodope  ,  chaîne  de  montagnes  vers  le  nord- 
ouest   de   la  Thrace* 


s. 


Salapia  {Torre  délie  Saline)  ,  ville  de  I'ApuIie 
(la  Pouille) ,  sur  l'Aufidus  ,  vis-à-vis  de 
Cannes. 

Salente.    Voy.    Messapia. 

Salintins  ?  peuple  de  la  Messapie ,  dans  la 
partie  septentrionale ,  vers  la  mer  Adria- 
tique. 

Samnium,  grande  contrée  de  l'Italie  propre- 
ment dite ,  comprise  entre  la  mer  Adria- 
tique  (golfe   de   Venise)    au   nord-est,     le 
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Latium  au  sud-ouest ,  et  confinant  d'un 
autre  côté  à  l'Apulie  et  à  la  Lucanie. 
Les  Samnites  sont  connus  par  la  guerre 
opiniâtre  qu'ils  soutinrent  contre  les  Ro- 
mains. 

Samos  ,  île  et  ville  de  la  mer  Egée  (Archi- 
pel) ,  sur  la  côte  de  lAsie  mineure  (Ana- 
tolie),    au    sud    de    Milet. 

SÉso< 
qu 

ses    iNations    de   l'Asie  ,      comme     on    p« 
le  voir  dans   Hérodote  ,    qui  fait  un  ample 
réôit    de  ses   victoires. 

Sichée ?    (voy.  Didon). 

SicrLE ,  grande  île  de  la  Méditerranée ,  si- 
tuée en  face  de  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  ritalie  ,  dont  elle  n'est  sépa- 
rée que  par  un  très-petit  détroit,  nommé 
chez  les  anciens  JFretum  siculum ,  aujour- 
d'hui phare  de   Messine. 

Soxges  ,  divinités  infernales  subordonnées 
au  Sommeil.  Chaque  songe  avait  une  fon- 
ction particulière.  On  les  représentait  avec 
de  grandes  ailes  de  chauve-souris  toutes 
noires. 

Styx,  fleuve  d'enfer.  Il  en  faisait  neuf  fois 
le  tour.  Lorsque  les  dieux  avaient  juré 
par  ses   eaux  ,   ils  n'osaient  plus   être  par- 
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jures,  ou  s'il  révoquoient  leur  serment, 
ils  étaient  privés  pendant  cent  ans  de  la 
divinité. 

Syriens.  Les  anciens  ont  souvent  compris 
sous  la  dénomination  de  Syriens  tous  les 
peuples  qui  habitaient  tant  en-deçà  qu'au- 
delà  de  l'Euphrate.  Ils  comprenaient 
même  sous  cette  dénomination  les  peuples 
qui  s'étendaient  depuis  la  Babylonie  jus- 
qu'au golfe  d'issuj  ,  et  même  jusqu'au 
Pont-Euxin ,  parce  que  tous  ces  peuples 
parlaient  à  peu  près  la  même  langue.  Les 
Syriens  formaient,  dans  l'origine,  une 
nation  de  commerçans  et  l'un  des  peuples 
les  plus  riches ,  et  par  suite  les  plus 
efféminés   de  l'Asie. 


T 


Tantale  ,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Plota.  Pour  éprouver  les  dieux  qui  vin- 
rent un  jour  chez  lui  ,  il  leur  servit  dans 
un  repas  les  membres  de  son  fils  Pélops. 
Jupiter  ayant  reconnu  ce  crime,  foudroya 
Tantale  ,  et  le  précipita  dans  les  enfers. 
Homère  ,  Ovide  et  Virgile  le  peignent  con- 
sumé d'une   soif  brûlante  ,   au  milieu  d'un 
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étang  dont  l'eau  sans  cesse  échappe  à  ses 
lèvres  desséchées  ,  et  dévoré  par  la  faim 
sous  des  arbres  dont  un  vent  jaloux  élève 
les  fruits  jusqu'aux  nues  ,  chaque  fois  que 
sa    main  tente   de    les    cueillir.  _ 

Tarente  ,  ville  considérable  d'Italie  ,  dans 
la  Grande  Grèce  ,  sur  un  petit  promon- 
toire de  la  Messapie.  Cette  ville  devait 
sa  fondation  aux  Cretois  ,  qui  s'éta- 
blirent dans  le  pays  après  la  guerre  de 
Troie. 

Tartare.  C'était ,  selon  les  poètes  ,  un  lieu 
dans  les  enfers  .  où  allaient  ceux  qui 
avaient  mal  vécu  ,  pour  y  être  tourmentés 
par  toute    sorte    de    supplices. 

Téthys  ,  fille  de  Cœlus  et  de  Vesta  ,  et 
femme  de  l'Océan  ,  qui  en  eut  un  grand 
nombre  de  Nymphes  ,  appelées  Océani- 
tides    ou  Océanies  ,    du  nom  de  leur  père. 

Thèces.  (Carnak ,  Gournou)  ,  ville  célèbre  , 
capitale  de  la  Thébaïde  (Saïd),  et  peut-être 
même  de  l'Egypte  entière.  Selon  quelques 
auteurs  ,  cette  ville  devait  sa  fondation  à 
Osiris  ;    selon   d'autres  ,    à    Busiris. 

Thétis  ,  fille  de  Nérée  et  de  Doris.  On  la 
maria    avec    Pelée  ,    dont    elle  eut  Achille. 

Thrace  ,  contrée  de  l'Europe  ,  située  entre 
le   Pont-Euxin    (  Mer  Noire  )  ,     et    la    meF 
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Egée  (Archipel)  au  Sud.  Cette  contrée  , 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ifo- 
manie  fait  partie  de  la  Turquie  d'Europe. 
Les  habitans  de  cette  contrée  étaient  pres- 
que tous  également  féroces.  Ils  ne  vi- 
vaient que  de  la  guerre  et  du  pillage;  aussi 
rendaient-ils  un  culte  particulier  au  dieu 
Mars. 

Thyrse,  baguette  ou  pique  entourée  de 
pampre ,  de  raisins  et  de  lierre ,  avec 
une  pomme  de  pin  au  bout.  Les  Bac- 
chantes ,  Bacchus  et  ses  prêtres  en  te- 
naient  toujours    dans    leurs    mains. 

Triton,  dieu  marin,  fils  de  Neptune.  Il 
servait  de  trompette  à  Neptune,  usaat 
pour  cet  effet  d'une  coquille  où  d'une 
conque  en  forme  de  trompette.  Il  avait 
la  partie  supérieure  du  corps  semblable 
à  -un  poisson.  La  plupart  des  dieux  ma- 
rins sont  aussi  appelés  Tritons  ,  et  sont 
représentés  de  la  sorte  avec  des  coquil- 
lages. 

Troie  ,  (Bonnar-Bachi) ,  ville  fameuse  dans 
la  Phrigie.  Paris  fils  de  Priam ,  roi  de 
cette  contrée  ,  ayant  enlevé  Hélène,  femme 
de  Ménélas  ,    fut  cause   de   sa  ruine. 

Trotens  ,   habitans   de  Troie. 

Tvr  (Sour) ,  ville  principale  de  la  Phénicîe, 
et  Tune  des  plus  célèbres  et  des  plus 
florissantes    du  monde  entier. 
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u. 


Ulysse  ,  roi  de  File  d'Ithaque  ,  fils  de  Laërte. 
Il  rendit  de  grands  services  aux  Grecs 
par  sa  prndence  et  ses  artifices  ,  et  con- 
tribua  par  son  courage   à  la  prise  de  Troie» 


v. 


Venus  ,  une  des  divinités  les  plus  célébrées 
dans  l'antiquité  païenne ,  fut  formée  de 
Técume  de  la  mer  et  du  sang  des  parties 
mutilées  de  Cœlus.  Les  fleurs  naissaient 
sous  ses  pas  :  accompagnée  de  son  fils 
Cupidon ,  des  Jeux  et  des  Ris  ,  elle  fai- 
sait également  la  joie  et  le  bonheur  des 
hommes    et    des    dieux. 

Venus e  {Venosd)  ,  ville  de  TApulie  Dau- 
nienne  sur  les  frontières  de  la  Lucanie. 
C'est  la   patrie    d'Horace. 

Victoire  ,  divinité  allégorique.  On  la  repré- 
sente sous  la  figure  dune  jeune  fille  tou- 
jours gaie  ,  avec  des  ailes  ,  tenant  d'une 
main  une  couronne  d'olivier  et  de  laurier, 
et   de  l'autre,    une  branche  de  palmier. 

Vulcain  ,  dieu  de  feu ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon.    Comme    il    était    extrêmement    laid 
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et  mal-fait ,  aussitôt  qu'il  fut  né  ,  Jupiter 
lui  donna  un  coup  de  pied  ,  et  les 
jeta  du  haut  en  bas  du  ciel.  Vulcain  se 
cassa  la  jambe  en  tombant  ;  ce  qui  le  ren- 
dit boiteux.  Il  fournissait  des  foudres  à 
Jupiter.  Les  Cyclopes  3  ses  forgerons,  qui 
n'avaient  qu'un  oeil  au  milieu  du  front, 
travaillaient   continuellement  sous  lui. 


z. 


Zepkyre  ,  vent  d'Occident ,  et  l'un  des  quatre 
principaux.  Il  était  fils  d'Eole  et  d'Au- 
rore. Il  souffle  avec  tant  de  douceur,  et 
a  cependant  tant  de  puissance  qu'il  rend 
la  vie  aux  arbres  et  aux  fruits.  Il  épousa 
la  déesse  Flore ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans.  On  le  représente  sous  la  figure 
d'un  jeune  homme    ayant  un  air  serein. 
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